
Digilized by Google 


Digitized by Google 




Digitized by Google 


I 


NOUVEAUX ' 

SYNONYMES 

FRANÇOIS. 





Digitized by Google 




NOUVEAUX 

SYNONYMES 

«* 

FRANÇOIS» 

* r 

O V V R A G E DÉ D I Ê 
A L’ACADÉMIE FRANÇOISE, 
Par M. P Abbé Rou b av d. 

TOME SECOND? 

% 



Chez Moutard , Imprimeur-Libraire de la Reine , de 
Madame , & de Madame ComtelTe d’ARTois , rue 
des Mathurins, Hôtel de Cluni. 

C? ■ —■3.- . =-=--= ^ 

M. DCC. LXXXV. 

Avec Approbation , & Privilège du Roi , 


Digitized by Google 




r.V NOUVEAUX 

SYNONYMES 

F R A N Ç O I S. ' • : 


n ilfl . . 




Dévot , Dévotieux. 

* » * i • . 


D . ‘ 4 - * • ’ ,i/ • 

E voty vœq, voué» on a fàûr dévot, dévoué \ 
de dévot , dévotion ; de dévotion , dévotieux. Le 
renne- de dévotion, dit Fénelon dans les (S livres 
spirituelles , a «té formé de parfait dévouement : 
aulll, ajoute-t-il , la dévotion exige nou leuieineut 
que nous f allions U volonté de Dieu y tuais que 
nous la faflioro avec amour» Dévotieux (ignilieroii 
proprement parfait dévolu dévot dout la dtvofion 
douce, tendre , àfFe&ueule , eefpire &; jnfpirt: l’ar 
moitf ; aulE étoit-il agréable à Saint François de 
Sales. J’ai fouvent lieu d’obferver que la rennir 
naifon eux marque la paflion , le penchant » l’habi- 
tude, le goût , la plénitude, h perfection, l’excès 
même & l’étalage. 

Si dévotieux a ykiili , c’eft peut-être parce qu’on 
» oublié eu quoi il dd&roi( de dévot ; mais dut 
Tome 11. "* A 
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Vccabiü|il\ps ne doivent pas dire , comme ojï ^ 

«aâSW* eft la n,ê, “ c ç îw f e . < i ue 

9, Nottë- Langue a beaucoup d adjectifs compoles 
? &.dift’mgucs des adjeéfifs fifnples par la terminai- 
o fon eux. Quelle eft la valeuf 'de cette’modjfijgttgn; 
" dans ces cas particuliers ? 

' Duujc produit doutfiur^ Sx douceur ^ucereux-. 

avaie. avarice i &c J avartce y : avaricimix : vain, vani- 
1 .i 7 • i rr ' J.JH Rs stifL 


~ m ~ jyuucereux fignihe «. * v»v*- ? 

niere défagréable , fade v rebutante , au figure 

cominç ap propre; _ } \ I /i , . 

Avaricieux lignifié avare qui le retule a la 
dépenfe , qui i âfin a fnr . U» plu » dépenfes , 

qui voudroit toujours tout retenir def e que 1 avare y 
proprement difV ïiintifld. * 

Dfficuhueux lignifie difficile en affaires , .rfljï 
fairdes- difficultés -fur tout , -qui s arrête aux plus 
nétieès difficultés, qui en trouvé où il n’y en- *paw 
t yâ*imï*û gnifie t^i/ïddatft les -plia- pentes 
cbafes; livré à une vanité pitoyable pamle, 
-pleitl-de-fottes vanités. ; ; - 

f Ces mots indiquent donc' un attachement parti* 
^uliéby tîfié attention mimitieufe, un foirt qui se* 
tend 4 ^oiis ilés -détails-, aux plus petits objets i-jaux 
moindre tirconftanCes.; A-infi -le .dévoueuxAoK àol> 
<endré'^ plus petits objets ;:atix plus petits de- 
tails fank. plus peritesp>r»tiques de la devotwri , du 
culte, a^feïtvéi ées : pet«S*si pratiques < non -lente- 
fnenf afe^éxa&itude j avec l’air £ l-’aoreur i 
toutes les maniérés / toute l’exprefoon d un patfcuc 
dévbuemfetit y d’une ondtueufe cordialité. Pris en 
-bonne ‘part , il fuppofera-la dévotion la plus fccu- 
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Synonymes Jrançois. f 
puleufe & revêtue de fes formes les plus conve- 
nables & les plus touchantes. Pris en mauvaife 
parc, sdûCijquedévot fe prend quelquefois , il défi- 
gnera proprement l'attention la plus minutienfc à 
de petites pratiqoes , & la rediefehe la plus affec- 
tée dans les maniérée. , J < ' 

, ' Montaigne dit que les Egyptiens étoienr un peu- 
ple dévotieux : en effet ils croient, pour ainfi dire,' 
naturellement dévots , & fur-tout finguliérement 
attachés aux. cérémonies du culte, & fcrupuleufe- 
menc fideles 1 fes plus petites-pürtiques. 

Epicure n’étoit pas dévot : mais , dans les tem- 
ples , il étoit fort dévotieux. 
u Un ancien. Philofopht définilToit l’homme un 
animal religieux i il auroit même pu dire dévot j 
car l’homme s’attache fur-tout aux pratiques exté- 
rieures. Oïl appelle les femmesie fe xe dévot : j’ai- 
merois mieux dite le fexe dévotieux , parce que la 
dévotion des femmes eft d’un côté plus vive & plus 
cendre , & de l’aurre plus cérémonielle , fi je puis 
ainfi parler , & plus minutieufe. 

Le dévot réx qu’une fimpie dévotion : le dévo~ 
lieux a une dévotion plus fenrie & mieux expri- 1 
mée. Celle du premier peut être feche , dure , aufi 
tere , chagrine : celle du fécond fera toujours douce, 
attrayante , affeékueufe , onétueufe. Le dévotieux 
£e diftmguera du dévot , fut-rout pat l’habitude 
extérieure , l’air, le ton, l’accent, la contenance 
propre à la chofë. 

Après avoir montré l’utilité dii'mot dévotieux , 
je voudrois bien qu’il me fût permis d’expofet en 
paffant la marche que la Langue fuit pour formet 
ces fortes d’adjeÛifs , terminés tantôt en eux t tan-i 

Ai j 
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4 Synonymes François. 

tôt en ieux , tantôt et» ueux , fans qu’il en réfulre 

aucune différence dans le fens. i' 

En général ces adje&ifs le forment des fubftan- 
tifs, avec l’addition (impie de la fyllabe eux. Ainfi 
d ebourbe, bourbeux ; de goutte , goutteux $ de cou- 
rage , courageux ; de chance chanceux \ de mal- 
heur , malheureux y d’ écume , éçumtuxc, de miel t 
mielleux j de valeur , valeureux ; de Jcrupule , je ru-, 
puleux-j & autres à l’infini. Le fubftantif fe trouve 
là tout entier dans l’adjeétif ; l’e muet , dans quel- 
ques-uns , fe péril dans celui de la terminaifon. 
a.djeciive. • 

Ces fortes d’adjeétifs fe terminent en itux, lorf-; 
qu’il fe trouve un i dans la pénultième fyllabe du 
fubftantif, fur- tout s’il eft accompagné d’un c ou- 
d’un t changé en c , de même que de la lettre r 
lorfqu’elle eft roulante. Mais fur- tout il faut avoir 
égard à la terminaifon latine .du fubftantif tranf- 
portée dans notre Langue. Ainfi de gloria , gloire t 
glorieux ; d ’harmonia , harmonie , harmonieux ’ y 
de gracia , grâce , gracieux ; de visoria , vic- 
toire , vidorieux \ de vitium , vice , vicieux j de 
fadio , fadion , Jadieux } de pretium , prix , pré- 
cieux • de furia , jurie , furieux ; d'ennui , en- 
niryeux , Scc. Nous avons fait curieux du latin 
curiojus , & non de curiofité , formé au contraire 
de curieux } de défit on a fait dejireux , parce que 
r fe prononce durement dans defir. : -mais je ne pré- 
tends pas entrer dans le détail des exceptions. 

Nous di/qns .ueux dans deux cas i i°. lorfque 
eft propre & eftèntiel à là derniere fyllabe du 
fubftantif latin : 2°. lorfque !a terminaifon fe trouve 
précédée de deux,.cpi,ifonnes< Ainfi, quant à la pre- 
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Synonymes François. 5 
fhiere réglé du latin flatus, flatueux,flatuofité ; de 
Jinus , finueux , flnuofitè ; d'impetus , impétueux , 
impétuojitéy ôtc. Ces adjectifs font purement latins , 
formés des fubftantifs latins , & non des fubftan- 
tifs françois. En fécond lieu, on met Vu après deux 
confonnes : ainfi l’on dit, dcfe-cl-ueux , ve-rt-ueux , 
on-3-ueux , préfbm-pt-ueux , affe-cl-ueux , dijflcu- 
It-ueux , mon-flr ueux, refpe-3 uettx, ôcc. 

L’Auteur du Traité du vrai Mérite a été re- 
pris d’avoir fat .vaniteux au lieu de vanitueux , 
comme s’il avoit péché contre les réglés de la for- 
mation des adje&ifs. On a dit, i°. que vaniteux , 
fignifiant qui a de la vanité , comme majeflueux , 
qui a de la majeftc ; voluptueux , qui a de la vo- 
lupté, il devoit fe terminer de même; i°. qu’il 
n’avoit pas d’analogie avec d’autres mots de la Lan- 
gue. La critique eft fauiïe en tout point : 1 vanité 
fait naturellement vaniteux , comme calamité , 
calamiteux ; néceffité , néceffiteux , &c. : voilà des 
mots analogues. i°. Vanité & vaniteux ne font 
point analogues quant au rapport du fubftantif 8c 
de l’adjeélif , obfervé dans la formation du der- 
nier , avec volupté ou majejlé , & voluptueux ou 
majeflueux ; puifque les deux premiers n’ontqu’une 
confonne devant la derniere fyllabe ; &r que les 
autres en ont deux à la même place , pt,fl. f r anit~ 
ueux feroit un barbarifme, comme le ferait majefl - 
eux & volupt-eux. 

Ces obfervations ferviront à nous guider dans la 
formation de nouveaux adjeétifs. Je n’ai pas befoin 
de répéter qu’il y a peut être à ces réglés quelques 
exceptions ; les nouvelles créations n’en doivent 
pas moins être foumifes aux réglés. 
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Diaphane , Tranfparent. 

Li grec dia lignifie à travers , & phanes , lumi- 
neux , clair , brillant. Le latin trans veut dire i 
travérs , & parens , paroilfant , apparent , mani- 
fefte. 

• Ainfi , fuivant la valeur étymologique des ter- 
mes , le corps diaphane eft celui à travers lequel 
la lumière brille \ & le corps tranfparent , celui à 
travers lequel les objets paroiflenr. La diaphanéité 
. annonce donc Amplement qu’on voit le jour à tra- 
vers , mais fans exclure la vifibilité des autres ob- 
jets, puifque la lumière les éclaire: la tranfparenee 
annonce la vifibilité des objets , mais fans exiger 
abfolument que toutes fortes d’objets paroifient à 
. travers \ car c’eft ajfez que l’on en puifle voir un 
■ tel que la lumière. Audi l’ufage autorife-t-il éga- 
lement à dire que l’eau , le criftal , le verre , lés 
glaces , le diamant , les porcelaines font ou dia- 
phanes ou tranfparéntes. 

L’eau , de fa nature , eft diaphane : l’eau d’un 
ruifteau pur, clair & limpide, qui laifte voir le 
fable & le gravier fur lequel il roule, eft tranf par- 
tent dans toute la rigueur du terme. 

D’ailleurs, comme le propre du corps diaphane 
eft d’être lumineux ou brillant ^' if peut jetter ou 
rendre la lumière plus éclatante ; au lieu que le 
f eorps tranfparent dont le propre eft d être péné- 
trai le à la vue , fuppofe feulement la clarté. 

, . . *- 1 • r 

O Ces termes font encore diftingués par une 
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3 y n o n V mis François; 7 
différence eflèntielle , cûnfacrée par l’ufage. Dia- 
phane ne fe dit que des corps dont les parties font 
tellement adhérentes les unes aux autres , ou fon- 
dues , pour ainfi dire , enfemble , qu’elles ne laif- 
fent pafler la lumière qu’à travers des pores <nvi- 
fibles , de maniéré que le corps tout entier femble 
nous la tranfmertre. Tranfparent fe dit non feu- 
lement de ces corps , mais encore de tdüs les ob- 
jets dont les parties font jointes, liées, tiffues d’une 
maniéré affez lâche ou affez peu ferrée pour laiffer 
entre elles des ouvertures fënfibles , fi bien qu’011 
ne voit la lumière qu’à travers les intervalles vuidcs. 

Des voiles, des treillages, des haies, des tif- 
fus, Sec. font tranfparens & non diaphanes. La 
gaze de Cos étoit fi tranfpàrente , qu’elle lailïoit 
voir le corps à nu ; elle n’étoit pas diaphane , cat 
elle ne permettoit de voir qu’à travers l'es inter- 
valles laifïes entre les fils du tiffu. 

La diaphanéité des corps réfulre, félon Newton, 
non de la rectitude & de la quantité de leurs pores , 
mais d’une égale denfité dans toutes leurs parties. 
Leur tranfparence eft l’effet ou de la meme caufe, 
ou du début d’adhérence & de connexité de leurs 
parties entr ouvertes. 

.O Diaphane eft un terme de Phyfique quel- 
quefois adopté par b Poe fie ; tranfparent eft le 
terme vulgaire & généralement employé. Le pro- 
mier ne fe dira guère que dans le liens propre ; le 
fécond fe dit également au figuré. Si l’on fe per- 
met de dire d’un homme fec & décharné qu’il eft 
diaphane , c’eft une maniéré de parler hyperboli- 
que ou une exagération : mais l’on dira fort bien, 
■dans un fens moral y qu’un homme eft toujours 

A iv 
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tvarif parent , quelque foin qu’il prenne pour Te ca- 
cher & fe rendre impénétrable* 


v>j 




frire un menfcmge , . Faire un riicnfongc. 

. ■ ■* *• i > . 1 • • , 

NatureluWeStî parlant,, on dit Un menfonge f 
(r on ne U fait pas ; car mentir t c’eft parler contre 
fa pen fée dans lé deflein de tromper* Cependant 
faire un menfonge eft d.’ftn ufige conftant dans le 
difcours ordinaire. , On peut auffi remarquer que 
nous diftinguons des- menfonge s dation & des 
menfonges de paroles. Dire & faire des menfonges 
fe trouvent dans les Dictionnaires les plu? moder* 
ncs. Vous voyez dans un de ces Ouvrages lç men- 
fôngé officieux défini ; celui qui le fait pour faire 
plarfir à quelqu'un fans nüire à un autre ; on le 
fait pour procurer ta paix , pour obliger quelqu'un , 
pour prévenir quelque décident. Les Latins dlfoienc 
également dire & faire , dicers & facere menda- 
ciiim } vous reilconrrerez fouvenr le premier dans 
Cicéron * le fécond dans Quintilien. L'orientai 
man &c men fignifie voile , couverture : la racine- 
latine mend fignifie mettre un voile fur la vérité} 
mendaciurti eft mot à motJ’aéUon de mettre un 
Voile fur la vétiré s le menfonge eft une efpece de 
fonge* de rêve, d’invention * de chofe imaginée, 
controuvée ou faite à plaifir. Ces différentes obfer- 
vations prouvent qu’on peut également dire ou 
faire Un menfonge . 

Le Pere Bouhours croit que dire dés menfonges 
peut lignifier quelquefois rapporter des menJon?es 
dont on n’eft pas l’aureut } au lieu que faire des 
HiéüfàngéS flgiiifié toujours qli’oil én eft fauteur i & 
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quVmfi un difeur de menfonges, tels que de faux 
bruits , ne ment pas en les contant, à moins qu’il 
ne les ait inventés ; tandis qu’un faifeur de men- 
fonges eft proprement un menteur. 

Les Latins lemblent avoir fait cette diftin&ion : 
ils difoient , en maniéré de proverbe , l’homme de 
bien Te garde avec foin de faire des m enfonces , 
l’homme fage , d 'en. dire. Cependant dire des men- 
J anges devient alors une expreffion équivoque, car 
on ne fçait pas s’il s’agit de menfonges de la per- 
fonne meme , ou de menfonges d’autrui. 

La difficulté eft de fpécifier la différence entre, 
dire & faire des menfonges , lorfqu’il eft queftiop 
de vrais menfonges dont on eft foi-même l’auteur. 
Dire , c’eft proférer : faire , c’eft compofer. Un oui 
ou un non , proféré contre fa confcience , eft un 
menfonge qu’on dit : une hiftoire contreoivée, une 
fable arrangée eft urt tnenfonge qu’on fait . 

Dire Un menfonge , c’eft donc Amplement avan- 
cer , proférer, débiter comme vraie une chofe qu’on 
fçait être faufte, dans l’intention de tromper, taire 
un menfonge c’eft fabriquer , combiner, compofer 
un conte faux , qu’on donne pour vrai , dans le 
deftein d’abufet j les Latins difoient en ce fens , 
accommodare , componere , conflare mendacium. 

A dire un menfonge , il n’y a que de la faulfeté j 
il y a de l’artifice à faire un menfonge. 

Un menfonge fimple 8c vulgaire, on le dit ; un 
menfonge adroit & infidieux , on le fait. 

Si un homme' ne veut pas avouer un tort fur 
lequel vous l’interrogez, il nie, & dit un mën- 
fonge } vous êtes facilement en garde contre fa 
faufletc. Si un accufé invente , pour fe défendre, 
tins hiftoire qu’il revêt des couleurs de la vérité , 
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11 fait plus que nier, il fui ta ri menfàngc : votïs 
avez à vous garantir de l'artifice.’ 1 

A force de dire des mcnfongex, on s'accoutume 
à en faire j l’exercice aiguife l’efprit d'invention. ■ 

On dit des' tnenfonges , & Ion fait cent men- 
fonges ; car la grande, multiplicité fuppofe une vo- 
lonté opiniâtre , une contention d’efprit , <les ef- 
forts foutenus’ poür eir itnpofer. 

Dans la Comédie du Meruèur , Dorante , lôrf- 
qu’il parle pour la première fois à des Etrangers , 
dit des menfohges ,'c’eft un menteur : dans la fuite, 
-il fait fans celle à plaifir de nouveaux menfonges 
& des contes , c’eft le menteur. 

■ . i . .... . . 


t Diflinguer , Difcerner , Démêler. 

• .• > v> •••• . ■ 1 • 

Du primitif ten , tan , tin (Jour, lumière), 
‘mot commun aux tangues de l’Orient & à celles 
de l’Occident, êc quelquefois changé en 'tin t 
tingj Sec. les Latins ont formé tingtiere , teindre , 
mettre de la couleur , donner un éclat \ & dflin- 
. guere , diflinguer , mettre une couleur particulière, 
mettre de la différence, faire une différence , don- 
ner des apparences diverfes , voir ou reconnoître 
les apparences ou les lignes propres des choies. 

De la racine car , ert, cer , enfermer dans une 
enceinte * les Latins ont fait cerna , cerner tout au- 
tour , couper en rond , fcparer de toute autre chofe ; 
àinfï que voir, juger, montrer la chofe de maniéré 
quelle ne foit pas confondue avec toute autre chofe 
voifine, dans le feus du grec xe n », & dans un fens 
. analogae à l’hébreu /f/wn, briller ; 8c difeernere , di- 
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Mfer, fcparer une chofe de tout ce qui en approche 
le plus , reconnoître , découvrir les lignes qui em- 
pêchent de la confondre avec une autre chofe fem- 
blable. 

De mefcy mifc, mafq , mêler, mélange , parmi, 
entre ; mot celte , oriental , grec , & de toutes les 
Langues du Nord , comme du Midi , les Latins 
ont fait mifcere , les François mêler, les Langue- 
dociens mefcla ; & nous avons dit, par oppolition 
ou par extraétion , démcler , défaire le mélange , 
éclaircir les chofes embrouillées , débrouiller les 
chofes brouillées , mettre chaque chofe à part , à 
fa place , en ordre. 

Vous di flingue^ un objet par fes apparences, & 
lorfque vous avez alTez de lumière pour le recon- 
noître: vous le difcerne ^ à fes lignes exclulifs, & 
lorfque vous le diflinguey de tout autre objet avec 
lequel il pouvoir être confondu : vous le démcle ç 
à des figues particuliers qui le diftinguent dans la 
foule des objets avec lefquels il fe trouve confu- 
fément mêlé , & lorfque vous l’en féparez. Maf- 
lillon confond allez fouvent les deux premiers de 
ees termes. 

Dans l’obfeurité ou dans l’éloignement , vous 
ne d flingue ^ pas un objet ; vous ne diflingue ç 
pas (i c’eft un rocher ou un nuage, un homme q*i 
un animal , du noir ou du brun : les traits de l’objet 
ne font pas allez fenlibles. Avec les même* appa- 
rences , fous le même afpeét , vous ne ‘ difcerne ^ 
point un objet d’un autre; vous ne difcerne ^ point 
le fîmilor de l’or, un Ménechme de fan frere, une 
copie d’un original : les traits de l'objet font trop 
équivoques. Dans la confufîon , au milieu du dé- 
-fordre, vous ne démêle ^ pas les objets ; vous ne 



,*f S-YNONYMES FRANÇOIS. 
détnêlere ^ pas Jes voix dans des acclamations, les 
drogues dans une mixtion , les fils d’un écheveau 
mêlé. 

Il faut de la lumière , de l’intelligence , & une 
application convenable pour dijlinguer j de la 
fcience , de la fagacité , de la critique pour difcerr- 
uer ; de l’habileté , du travail, un efprit d’ordre fit 
d’analyfe pour démêler. 

Avec la raifon , l’adolefcent dijlin°ue le bien 
du mal. Avec de la pénétration & du jugement * 
le Sage difcerne le bien du mal revêtu de toutes 
les apparences du bien. Avec du travail , de la 
difcuuion & de la patience , le Philofophe démêle 
le bien & le mal entremêlés de maniéré à n’être 
pas facilement féparés l’un de l’autre. 

Quand le vrai & le faux paroiffent avec leurs 
couleurs & leurs carafteres propres, il n’y a qu’à 
les dijlinguer ou à les bien coniidérer pour les 
feconnoître. Si le vrai & le faux fe préfentent fous 
les mêmes apparences , il faut les dif cerner , ou en 
découvrir les différences cachées pour les juger. 
Lorfqu’ils feront amalgammés , pour ainfi dire , 
enfemble comme s’ils ne faifoient qu’un tout , il 
s’agira de les démêler , c’eft-à-dire , de les féparer 
l’un de l’autre pour les mettre au clair. 

t Pour reconnoître les objets , il faut les avoir 
bten dijlingnés. Pour choifir entre des chofes fem- 
blables, il faut fçavoir difcérner. Pour rétablir l’or- 
dre des chofes interverties, il faut les démêler . 

Vous dijlingue ^ au premier coup-d’œil les fin— 
gularités d’un objet : vous difcerne ^ avec peine la 
réalité des apparences : vous ne démêle ^ pas l’af- 
faire dont vous n’avez pas le fil. 

, Si , dans vos dons , vous ne dijlingue ç point 
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lès perfonnes, qu’auront-ils de flatteur ? Si ,-dans 
vos récompenfes, vous ne dijcerne^ pas le mérite 
de chacun , eft-ce là des récompenfes ? Si , dans 
un défi , vous coupez le nœud qu’il s’agit de dé~ 
mêler y n’eft-ce pas la force à la place de la raifon ? ' 
Vous dijlingue ^ le fens naturel d’une propofi- 
tion ; vous di/cerne ^ le vrai fens d’un oracle j vous 
dimélere ^ le fens intrigué d’une énigme. 

Il n’eft pas difficile de diftinguer un fot dans 
une fociété , foit qu’il parle, foit qu’il fe taife. U 
n’eft pas difficile de dijcerner le flatteur de l’ami , 
fi on ne fe flatte pas foi- même. 11 n’eft pas difficile 
de démêler les affections actuelles d’une perfoflne, 
lorfqu’on obferve bien fa phyfionomie. 

Par-tout où il n’y a que des mœurs de conven* 
tion , il faut du temps pour diftinguer des carac- 
tères. Par -tout où vous trouverez des hommes 
libres dans une parfaite égalité, vous difcernere jç 
dans peu l’homme fupérieur. Par- tout où- il y a 
beaucoup de gens oiû fs , vous trouverez beaucoup 
de gens occupés à nouer & à démêler des intrigues. 

Il eft plus facile de diftinguer les chofes par ce 
quelles ne font pas , que par ce quelles font. Il 
eft plus commode de croire & de ne pas croire 
fans raifon avec les neuf dixièmes du genre hu- 
main , que d’apprendre à difctrher ce qu’il faut 
croire ou ne pas croire. 11 vaut mieux être dupé 
quelquefois, que d’être fans celle occupé à démêlet 
les artifices de la fourberie; - 

Il n’y a perfonne qui ne dijlingue par fenrimenc 
le langage du cœur du langage de i’efprit. Je né 
puis dljcertier> dit Tacite, s’il eft plus malheureux 
d'être accufé par fôn arr.c , que de l’accufet foi* 
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Blême. On aime mieux démêler les replis «du cœuif 
des autres, que ceux de Ton propre cœur. 

A l’air d’une pecfonne on dfiingue félon Male-, 
branche , l’eftipie qu’elle fait d’elle-même , ainf»; 
que fçs defTeins fur l’eftime des autres : le carac- 
tère de la perfonne bien connu, vous, difcerne ^ 
les motifs de fes avions , comme à l’œuvre on dif-. 
cerne la main de l’ouVrier : fous quelques dégui- 
£?nïfcn« qu’elle fe traveftille, on la démêle j le maf- 
qnedont elle fe couvre eft comme Hheglàce qu’elle 
auroic mife devant fon portrait, 


Difiraire y Détourner , Divertir. 

J •• .. • 1 ' , If-.. •„ 

. Difiraire , lat. dh-trahcre , tirer dans un autre 
iêns, retirer du» attirer.' ailleurs. Détourner, tour- 
ner hors, hors de, donner un autre tour, changer 
I ç kns. . Divertir + du vieux françou vertir y ht. 
vertere , tourner diverfement v diriger vers un autrd 
but, faire changer d'objet. t . £ _. i , * «u 
VJ U eft fenfible que-l’aétiou de difirahe éft plus 
foible , plus douce , plus légère qyejcelle de détour* 
nir oiv de divertir. JJfiraire .n’exprime qu’une 
fimpLa Réparation ,, un déplacement y -«Se ntême un 
d.crangemenj: -j. tairdis- que détourner & divertir 
marquent une vraie révolution , un tout -autre afr 
pe£r , des changemens divers. Il eft confiant , par 
les mêmes applications & les acceptions différentes 
de divertir , qu’il marque un plus grand change- 
ment , une plus grande différence.» un plus grand 
pfîet , que détourner \ pyifqu’il fe prend auffi pour 
Enlever , dijjiper , amujer , occuper ou employer 
entièrement d’une autre maniéré. 
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r Au phyfique on dira dfitavce détourner , dtver- 
/ir.des deniers , des. papiers , des eftèts:j ikc. Ou 
les .dfirait, en les ôtant de leur place., etl les fépa- 
atnt dujtefte y :eft les mettant départ r an les dé- 
tourne, en les mettant hors de portée, à l’écart ,* 
en les éloignant de .leur voie ou de leur deftina- 
tion , en les employant à un autre delTein : on les 
divertie en lest lupprimant ,.en fe les appropriant, 

en lés dillipant. 1 u j . ■■■•.!'> . • .. • - 

: HigouareiiiemenB parlant ,..on dfirait. la choie 

2 u’on rirfi.de fa plàce > y d’ùge place où elle croit- 
*ée dans tin érat de repos. On détourne la chofe 
qui avoir im cours „ pour. lui en donner un autre,' 
cûtnme.les^huoaéucs du corps, le cours -d’une ri- 
vière , dfc. On dtvefitt la chofe qui avpit un© def- 
rination & un. emploi particulier., & on ia dérobe- 
4 ca!eraplcâ,!mvjla:iiàdbait^.on.en fruftte ceux- 
qui en xievoienc profiter. . ■ ; 1 • 

Au figuré, nous ditpusdijlrùirc,. dùoutner ,• 
divertir d’un travail ; d’une occupation.* dune eiv— 
crepriaCç t'd’im deffein, $aù£ u ■•■■■. j - 

li 11 fuftit d’interrompre l’attention de quelqu’un 
pour,, le dfiraire de. fou travail : il faut l’occuper, 
du: mairis pendant un. temps , d’autre-chofe ,.pour 
teq détourner: il faudroiriolui&ire oublie». pu 
abandonner , en l’occupant de toute autre chofe ,. 
pour Yen divertir, -j tu, >. 1 »r> .•i.a.ü a 

t jCehthqui n’eft que dfirait ,_eft on cote plein de 
fiL.ehofis^ en pfenfant à une autre ^ il -y reviendra 
bientôt. .Celui qtq eft détourné, n’eft. -plat 4;.f» 
chofe ; mais quoiqu’une autre chofe le tienne , il 
pourra facilement y revenir. Celui qui eft diverti, 
eft.loin.de la. chofe p H. .eft .taux à un autres il ne 
longe -plüS-à fon ohijati , / - > 
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Une caufe légère dijlrait ; une caufe foite, fine 
follicitation importune, détourne ; des objets aw 
trayans, des raifons déterminantes, divtrtïffeht.- ■; 

L’efprit, naturellement inconftanr & léger, fe 
dijlrait de lui-même, s’il n’eft fortement appliqué.. 
Un homme curieux fe détourne facilement; dès 
qu’un nouvel objet le frappe , il porte & fixe .fur 
lui fon attention avide. Celui qui fait une chofe. 
avec la moitié de fon efprit, ou fans en être biei* 
occupé , eft bientôt diverti par.:le premier objet 
agréable qui peut remplir fon efprit tout entier. ,j 
Nos fimples penfées , nos rêveries font agitées 
ou dillipées par les dïjlraliians y comme les feuiüep 
par les vents. Une perfonne enfoncée ^dans une 
méditation profonde ne fe dijlrait guère ; il faut 
qu’on la détourne avec effort, comme une nrvaffè. 
enfoncée dans la terre. Avec la diverfiré des ralens ^ 
l’efprit diverti par une fuccefiion variée de travaux, 
prend une nçuvelle force , comme 1a terré par la 
diveriité des femences St des cultures, i'I 

Dijlraire convient bien , lorfqu’il ne s’agir que 
d’une fimple application de l’efprir, d’un travail 
facile , de foucis légers , dont on fe détache aifé-j 
ment. Détourner convient parfaitement, lorfquul 
s’agit d’une grande occupation,* d’une préoccupa- 
tion forte, d’une réfolution ferme ! laquelle on. 
ne renonce qu’avec une grande peine & comme 
par violence. Divertir convient finguliérerheut » 
lorfqu’il s’agit d’un état pénible , d’une profonde 
douleur , d’une mélancolie à laquelle on veut don- 
ner le change ou du relâche par des penfers doux. 
Sf. agréables.: . . ; ; • • ' • • . • r [ 

Vous pouvez diflraiujdlun deffein une perfonne 
qui ne fait qu’y fonger ; vous j’en détacherez péri 

à 
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à peu. Vous devez détourner d’un mauvais deF- 
fein celui qui a réfolu de l'exécuter ; il faut qu’il 
l’abandonne tout- à-fait. 11 faudrait divertir l’hom- 
me plein de trilles penfées ; mais vous ne pouvez 
guere que l’en 'dijîraire infer fiblemcnt. 

La vie de certaines gens n’eft qu’une continuelle 
dijlradioti \ il n’elt pas à craindre de les détourner \ 
que font-ils ? ils ont lans celle befoin d ette diver-, 
lis , ils s’ennuient de tout comme d’eux-mêmes. 

La dijlradioti eft à l’efprit ce que le repos ell au 
corps. Une tête forte Se indépendante tellc-mble à 
la Nature , que vous ne détourne ç de fon cours 
qu’en l’alTujertilIant à fes propres loix. Ces per- 
fides libéralités qui abufent les Peuples, & ces jeux 
bruyans qui les divertijjent de la conlîdération Sc 
du l'en riment de leurs maux , font les préfens d’uu 
ennemi Se les féduétions de la tyrannie. 

L’amufement eft bon , lorfqu’il ne fait que dis- 
traire à propos , fans détourner du devoir , & fans 
Avertir des foins imporrans. 

Préfentez de temps en temps aux malheureux des 
objets capables de les dijîraire un moment. Vous 
ne les détournerez de leur objet propre qu’en les 
intéreftant à des objets analogues à leur fîtuation , 
& en fubftituant une peine à une autre. Ce ferait 
une cruauté bien inutile que de tenter de divertir 
leur douleur, lorfqu’elle eft dans toute fa force î 
vous tuez un malade en le traitant comme un 
homme robufte. 


* 


Tome II. 
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D iv! fer j Partager. 

*» L’un & l’autre cîe ces mots lignifient que d’un 
»> tout on en fait plufieurs parties : mais celui de 
>» divifer ne marque précifément que la défunion 
•> du tout pour former de fimplc-s parties ; Sc celui 
» de partager , outre cette défunion du tout , a 
« de plus un certain rapport à l’union propre de 
•» chaque partie , pour en former des touts parti- 
»» culiers. 

» La différence des intérêts divife les Princes j 
if celle des opinions partage les Peuples. 

>» On divife le tout en fes parties j on le par - 
3» tage en fes parts (ou portions ). Voilà pourquoi 
»» l’on dit divifer un cercle , partager un héritage «. 
U AbbéGirard. 

Le mot latin dividere , divifer , eft compofé , 
i °. du mot id, la main qui , par l’union des doigts, 
fert à indiquer l’union, l’alfemblage, comme quand 
les Latins difent m&nus pour copia, Sc quand nous 
difons une main de papier j z°. de v, ve , qui 
marque la privation ( comme dans vecors , veja - 
nus ) j d’où le viduus des Latins qui marque le 
vuide , la féparation de deux parties d’une chofe j 
& le veuvage ou la féparation de deux époux; 

enfin de di , qui exprime la divifion, la diver- 
sion, la différence, &c. Divifer fignifie donc défu- 
nir des chofes unies comme les doigts de la main. 
Partager, c’eft faire , couper les parts : de la ra- 
cine ac y ag , piquer, percer, couper ; & de par , 
à travers , tout au travers : d’où part , ce qui eft 
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coupé tour au travers. La part eft la partie d’une 
chofe qui doit faire la portion de quelqu’un. 

L’Abbé Girard a bien faifi la différence de ces 
deux mots dans le fens propre. La divifion an- 
nonce la diftribution d’un tout ou de plufîeurs cbo- 
fes unies , en parties différentes , pour être mifes 
ou feulement confidérées à part. Le parcage an- 
nonce la diftribution d’un tout en touts ou en ob- 
jets particuliers pour être détachés 3c employés 
féparément. Le partage fuppofe la divifion , 3c va 
plus loin. 

On divij'e l’année en mois , les mois en jours , 
la fphere en cercles , le cercle en degrés , & cette 
divifion 11 ’eft fouvent qu’idéale. On partage le pain 
entre les convives , un héritage entre les co-héri- 
tiers , les bénéfices entre les intérefles , le butin 
entre les affociés , &c. Le partage eft réel, 3c la 
portion de chacun devient indépendante des autres. 

Un Orateur divi/e fon dii'cours en plufieurs 
points, pour conlîdérer une vérité fous divers rap- 

S rts, 8c ces points font liés les uns aux autres. 

es Puiftances partagent entre elles un Pays hors 
d’état de fe défendre, pour en augmenter leur Em- 
pire } & chaque partie forme un corps indépen- 
dant des autres. 

La terre n’étoit autrefois idéalement divijee qu’en 
trois grandes parties, qui tenoient pourtant l’une 
à l’autre. Les Heuves 8c les chaînes de montagnes 
la partagent réellement en maftes différentes entre 
lesquelles on voit une certaine folution de continuité. 
• Le Géomètre travaille à divijer géométrique- 
ment un angle en trois parties égales. Le Peuple 
de Rome pourfuivit le partage des terres jufqu’à 
k ruine de la République. 

L A T> * ! 
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V ous divife ^ une fortune en plufieurs fommê'3' 
particulières. Vous partage ^ vos fecours entre les 
malheureux qui en font le plus dignes. 

C’cft une queftion de fçavoir fi la méthode 
moderne de divifer 8c foudjvifer un difeours 
oratoire eft préférable à celle des Anciens : il fem- 
ble en général qu’elle convient à l’inftruéHon 8c 
nuit à l’éloquence ; ce qui fait dépendre le choix 
de l’effet qu’on fe propofe. C’eft une queftion de 
fçavoir comment les Francs partagèrent entre eux 
les terres de leurs conquêtes : il eft très-probable 
que l’armée viétorieufe s’attribua feulement les 
domaines particuliers des Romains tués , pris ou 
mis en fuite dans les combats, fuivant la maxime 
affez commune chez les Barbares de cette époque, 
que le bien doit fuivre le fort de la perfonne. 

Alexandre conquit le monde & ne forma pas 
un £,mpii e \ tout étoit divife , rien n’étoit uni dans 
fes conquêtes. A fa mort , partagées entre fes Capi- 
taines comme des dépouilles , elles firent plufieurs 
grands Rois. 

A la Cour grecque 8c théologienne de Conf- 
tantinople , il y eut un temps où l’on pofoit pref- 
que en maxime d’Etat , qu’il devoit y avoir trois 
Céfars dans un Empire, puifqu’il y a trois per- 
fonnes dans la Divinité, comme la Bulle d’or op- 
pofe les fept Ele&eurs aux fept péchés mortels. 
Mais la Divinité ne fe divife même pas en trois 
perfonnes \ elles ne font que dif in3.es , au lieu 
que l’autorité fe partageoit ; 8c dès-lors elle fe dé- 
truifoit , & les trois Empereurs fe détruifoient l’un 
l’autre. 

Affez heureux à trouver l a différence des deux 
termes dans le fens propre , 1’ Abbé Girard ne l’eft 
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pas également dans l’application figurée qu’il en 
fait. La divifion de l'intérêt & le partage des opi- 
nions , loin d’éclaircir Se de juftifier cette diffé- 
rence , la démentent en effet ) car cette divifion 
n’indique point une fimple défunion ou même 
une défunion des parties. Ce partage n’a pas trait 
à un tout féparé en portions ; 8c la divifion dit 
plus que le partage. Au moral , ces mots ne con- 
fervent pas exactement les mêmes rapports diftinc- 
tifs. La divifion marque alors la méfintelligence 
& l’oppofition entre les perfonnes 8c les chofes : 
le partage n’emporte que la différence ou la'diver- 
fîté. 

Des efprits divifés fe choquent les uns les autres: 
des efprits partagés s’éloignent les uns des autres. 
Avec des vues croifées, on fe divife ; avec des 
vues diverfes, on fe partage. Des prétentions con- 
traires nous divifent } des goûts différens nous par- 
tagent. 

Il y a partage dès qu’on eft deux. Une poule 
fument ; & il y a divifion entre les deux coqs. 

Un Confeil partagé ne fçait que réfoudre ; un 
Confeil divijé ne fait que troubler. 

La maxime des Tyrans eft de divifer pour ré- 
gner. La méthode de certaines familles de Cour 
eft de fe partager entre les Favoris 8c les Minis- 
tres qui luttent enfembîe , pour tenir toujours au 
crédit au moins d’une main. 

Si vous partage ^ le commandement , vous di- 
vifeç_ l’armée. 

Les gens de bien , lors même qu’ils vous pnroif- 
fent divifés , font encore plus unis que les médians 
qui ne vous paroiffent pas même partagés. 

Dans l’ordre de la Nature 3 les talens , les qua- 
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lices , les biens font partagés entre les hommes ; 
Sc de ce partage réfulte une fuperbe harmonie. Il 
n’y a point entre eux de divifion réelle d’intérêts, 
de droits, de forces même ; eux feuls fe divijént : 
tout, dans le fyftême de la Nature, fe réduit à 
l’unité j fuivez-la , vous vous trouverez tous en- 
femble au même but, confondus dans un bonheur 
unique. La Religion nous appelle, &: nous mene 
également avec la même marche , par des moyens 
furnaturels, à un bonheur furnaturel. Il n’y a point 
de contradiction dans Dieu & dans fes œuvres. 


Divorce , Répudiation. 

J Divcrcg , lat. divortium , exprime naturellement 
l’aétion propre du verbe divertere , divertir, tour- 
ner dans un autre fens , mettre dans une autre voie, 
divifer, féparer : rac. ger, ver , vir , tour, révolu- 
tion. Répudiation , lar. repudiatio, exprime l’ac- 
tion propre du verbe repudiare , répudier, rejet- 
ter , renvoyer : rac. pud , bud , bod , demeure, 
habitation : d’où apud , chez , dans la maifon ; & 
repud , dehors, hors de la maifon. Ainfi répudier 
cft littéralement mettre hors de la maifon , comme 
le put away des Anglois. M. de Gébeîin rapproche 
ce mot de puclor , pudeur , parce que la répudia- 
tion couvre de honte ; mais cette idée ne peut être 
que fecondaire. 

Ces mots font employés à dciîgner la rupture, 
la diilolution du mariage. Le divorce eft propre- 
ment la féparacion des deux époux : la répudiation , 
le. renvoi de l’un par l’autre. 
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Grégoire V ordonné le divorce au Roi Roberc 
& à la Reine Berthe , contre le "ré des deux 
époux , Sc fous prétexte de parenté. Robert ne 
peut fe refoudre à faire un aéte de répudiation 
contre une femme fi refpeéfable jufqu’au moment 
où , par l’effet de l’excommunication, il devient lui- 
même le rebut du genre humain } le Pape ordonne 
la féparation ; le Prince exécute le renvoi. 

» Il y a, «dit l’Auteur de Y E/prit des Loix,\.\6 t 
c. ij,»’ cette différence entre le divorce 6c la ré~ 
*> pudiation , que le divorce fe fait par un confen- 
y* tement mutuel , à l’occafion d’une incompatibi- 
m lité mutuelle ; au lieu que la répudiation fe fait 
« par la volonté , pour l’avantage d’une des deux 
>> parties, indépendamment de la volonté Sc de 
*> l’avantage de l’autre «. 

Le divorce met l’égalité entre les perfonnes^ & 
il fe fonde fur ce qu’un engagement contra dtc 
par la volonté libre & mutuelle des deux parties , 
peut être rompu par la même volonté : aufli les Lé- 
giflateurs n’ont-ils pas déterminé de motifs pour le 
divorce ; ils ont fuppofé que deux perfonnes , qui 
ne veulent pas vivre enfemble , ne peuvent pas 
bien vivre enfemble. La répudiation , qui n’efl: pas 
réciproque , met entre les perfonnes une grande 
inégalité j Sc elle n’eft. fondée que fur l’empire de 
l’un Sc la dépendance de l’autre : aufli les Légifla- 
teurs , pour prévenir les inconvéniens d’un defpo- 
tiftne arbitraire , ont-ils exigé des caufes graves 
pour la répudiation • ils ont reconnu qu’une per- 
lonne ne devoit pas détruire l’état d’une autre par 
caprice , & ne pouvoit la flétrir qu’avec le fceau de 
la Loi. 

Le divorce a fes inconvéniens & fes avantages : 
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la répudiation a beaucoup d’inconvéniens Sc peu 
d’avantages , fi la Loi n’eft pas égale. 

Dans les pays Catholiques, excepté en Pologne, 
le divorce , proprement dit , n’a pas lieu ; car le 
mariage eft indifloluble : mais on appelle divorce 
la réparation de deux perfonnes dont le mariage 
eft déclaré nul , parce qu’il étoit nul en lui-même. 
La répudiation n’a jamais lieu ; car , dans aucun 
cas, il n’eft au pouvoir & à la volonté d’une partie 
de renvoyer l’autre , de maniéré que l’une & l’au- 
tre demeurent libres de contracter de nouveaux 
eijgagémens : mais on fe fert du mot répudier pour 
exprimer un divorce légal obtenu par le Deman- 
deur , p. rce que notre Langue n’a point de verbe 
qui exprime l'idée particulière de divorce. 

Nous appelions de même improprement divorce 
la réparation de biens & d’habitation de deux époux 
fans dillolution de mariage : mais cette réparation 
auroit été mieux appellée répudiation , puirqu’elle 
fe fait à la demande d’une des deux parties, après 
avoir été contradictoirement débattue. 

La Poéfie ne connoît que divorce : la Langue 
n’a que répudier pour exprimer les deux aCtions 
de divorce & de répudiation. De là une confufion 
inévitable d’idées. 

Le mot divorce s’emploie aufiî pour exprimer 
une réparation volontaire Ce même une fimple dif- 
fention entre deux époux j par extenfion , une divi- 
fion entre amis ; & enfin , en morale, le renonce- 
ment à certaines habitudes, à des compagnies , au 
vice , au monde , ôcc. Répudiation eft proprement 
un mot de Jurirptudence ; & il ne s’emploie pas 
dans un autre fens : hors du mariage, on l’applique 
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feulement, comme répudier , à une fucceffion, X 
un legs auquel on renonce. 


Don j Préfent. 

La différence caraéfériftique de ces mots , quoi- 
que très-fenfible , n’a pas été mieux faifie par nos 
Synonymiftes , que ne l’a été par les Synonymiftes 
Latins celle de donum & munus. Ils font tombés, 
les uns à la fuite des autres , dans les mêmes mé- 
prifes. 

» Ces mots «, dit M. d’Alembert dans l’Ency- 
clopédie, » lignifient ce qu’on donne à quelqu’un 
»» fans y être obligé. Le préfent eft moins confidé- 
» rable que le don «. M. Beauzée penfe que la 
première & principale différence des deux termes 
confifte en effet dans cette proportion. Calepin avoit 
dit que donum , le don , s’applique aux chofes plus 
confidérables ; & munus , le préjent , aux chofes 
.moins importantes. 

Cette luppolition me paroît gratuite ; il y a des 
préjens riches &c magnifiques, & des dons modi- 
ques & légers. Un préfent de cent mille écus, ou 
d’un écrin de diamSns , eft certes plus confidcrable 
que le don d’une chaumière ou d’un quartier de 
terre. UnPrincevous enrichira plus pardes préfens y 
qu’un petit Particulier par le don de tous fes biens. 
Quoique cette différence fe trouve fouvent dans le 
fait , elle n’eft nullement dans les termes. 

M. d’Alembert ajoute que le préjent fe fait à 
des perfonnes moins confidérables, excepté quand 
il s’agit de Dieu. M. Beauzée juge que cette qua- 
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lire n’eft point eflentielle au préfent , & je penfe 
comme lui. 

M. d’Alembert dit lui-même que les Princes fe 
font mutuellement des préfens par leurs Ambaftà- 
deurs : il n’y a point là inégalité de perfonnes. Il 
convient qu’on dit, les dons de Dieu , les dons du 
St. EJprit : il ne peut pas y avoir une plus grande 
infériorité dans celui à qui le don eft fait. Pour- 

3 uoi cette contradiétion ? Donat , fur l’ Eunuque 
e Térence, dit avec aufli peu de fondement, que 
le don , donum , eft des Dieux, & le préfent , rnu- 
nus , des hommes. 

Les Rois & leurs Sujets , les Seigneurs & leurs 
Vaflaux, les grands & les petits, fe font égale- 
ment des dons 8c des préfens les uns aux autres. 
Les Croifés faifoient des dons , & des préfens aux 
églifes. Un Client pourra faire des préfens à fon 
Patron , à fon Juge : un Maître peut faire un dort 
à fon Serviteur. Un pere fait quelquefois à fes en- 
fans des dons ; fes enfans lui offrent quelquefois 
des préfens. Un riche fera généreufement des dons 
aux pauvres : un pauvre fera cordialement de petits 
préfens à un riche. La qualité des perfonnes n’a 
point d’influence fur la qualité du préfent ou du 
don. 

M. Beauzce penfe que les véritables objets du 
don font ceux dont on tranfporte la propriété fans 
les déplacer ; & les objets du préfent , ceux qu’on 
déplace pour en trnnfporrer la propriété. Nous tou- 
chons à la vérité : ce n’eft pas à dire, comme on . 
le conclut , que les immeubles foient la matière 
exclufive du don , & les chofes mobiliaires celles 
du préfent j car le Clergé, les Provinces , les Villes, 
accordent au Roi des dons gratuits , 8c non des 
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préfens en argent. Deux époux fe font un don mu- 
tuel , Sc non un préjent , de leur mobilier , en cas 
de décès de l’un ou de l’autre. Ce n’eft pas à dire 
non plus que le propre du don foit S'accorder le 
domaine entier de la chofe ; car le préfent en trans- 
porte auffi la propriété dbfolne , 8c c. Calepin avoit 
fait la même diltin&ion des meubles & des im- 
meubles. 

L’étymologie éclaircira le Sens propre de ces 
termes , & leur différence. 

Don , dan , than , mot commun aux Hébreux , 
aux Celtes , aux Grecs , aux Latins , &c. , ex- 
prime l’aâion de donner gratuitement, ou la chofe 
gratuitement donnée , par oppofition à ce qu’on 
donne pour prix' , pour falaire , pour acquit , à 
titre onéreux. Préjent lignifie le don préjent ; ce 
qu’on prefente en don, ce qu’on donne de la main 
à la main; preefens quod manu datur , dit quel- 
que part Cicéron , par oppofition à tout autre don 
fait d’une autre maniéré. On a dit préfent , pour un 
don préjent ou préfenté , comme on dit le préfent, 
au lieu du temps préfent. Il en eft de même du 
munùs des Latins , quod manu datur ; car ce mot 
vient certainement de man , main. Pline , 1 . 35, 
c. 1 9 , dit que les dons s’appellent munera , lors- 
qu'ils fe donnent de la main. La Loi xvnx, fh de 
- verb. fignif. , diftingue munus du préjent , en di- 
fant que les dons font faits par les abfens , les 
munera envoyés , & les préjens offerts ( dicuntur... 
preefentia ojferri ). La lignification propre du mot 
préjetv n’tif donc plus douteufe. L Abbé Girard 
l’indiquoit fans y longer , en difant que le mot 
donner marque plus parfaitement l’aéte de volonté 
qui tranfporte a&uellement la propriété de la 
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chofe; & que préfenter défigne proprement l’ac- 
tion extérieure de la main ou du gefte, pour livrer 
la chofe dont on veut tranfporter la propriété ou 
l’ufage. 

Ainfi , le don eft le genre ; & le préfent , l’ef- 
pece. Le préfent eft le don qu’on préfente : la 
gratuité forme le cara&ere propre du don , & la 
préjentation , la nuance jparticuliere du préfent, 
La cefiion gratuite & géncreufe conftitue le don ; 
la tradition atftuelle &c manuelle diftingue le pré- 
fent. Par le don , la propriété de la chofe eft cédée 
ou alTürée à un autre volontairement & fans obli- 
gation , avec les formes requifes , s’il y a lieu. 
Quant au préfent , la propriété fe tranfporte par la 
tradition ou l’aétion de livrer la chofe : voy. la Loi 
Cinthia , de dont s & muneribus. 

• On envoie , on porte , on offre un préfent ; 
on fait un don , on l’accorde, on donne en pur 
don. Vous acceptez le don-, vous recevez le pré- 
fent. Je crains les Grecs & leurs préfens : ces pré- 
fais font des dons qu’ils apportent, dona ferentes. 

Les fruits fpontancs de la terre font de purs 
dons : fi nous conlîdcrons qu’elle nous les offre de 
maniéré que nous n’avons qu’à tendre la main 
pour les cueillir, ils feront des vréfens. 

Dans l Orient, on n’aborde les Princes que les 
mains chargées de préfens. Sous la fécondé race 
de nos Rois , les dons multipliés de leur libéralité 
craintive laifferenr la couronne fans domaine. 

On fait des préfens de noces ; on préfente une 
corbeille. Les époux futurs fe font des dons mu- 
tuels par contrat ; ils s’affurent l’un à l’autre , pour 
l’avenir, des propriétés. 

On fait don de fon cœur , & on n’en fait pas 
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préfent ; car on cede l’empire fans livrer la choie. 

L’ufage de faire , à la nouvelle année , des 
préfens à fes proches , à fes amis , à fes patrons , 
&c. , eft fi ancien &z fi général , qu’il femble inf- 
piré par la Nature, pour refierrer les liens d’une 
fociété intime. L’ufage de faire, en mourant , des 
dons de toute efpece aux Eglifes , devint autre- 
fois fi général & fi facré en France , qu’on en fit 
aine des conditions nécelîaires à ia validité des 
teftamens. 

Dans certaines fctes , les Empereurs de la Chine 
diftribuent des préfens ou curieux ou précieux à 
leurs courtifans. 11 eft rare, fi l’on en croit l’Hif- 
toiredu pays, que ces Princes fallait à des favoris 
de grolles fortunes , ( par des dons excelîifs ) & 
prodigués. 

Dans toutes ces applications , les préfens font 
des dons manuels. Les préfens ne font donc ri- 
goureufement que des dons mobiliers. Mais 011 
fait des dons mobiliers ou mobiles, comme di- 
fent quelques Coutumes : il ne faut donc pas dire 
que les immeubles foient la matière exclufive du 
don. 

Vous direz qu’un Prince fait don de fes Etats 
à un autre , & qu’il lui fait don ou préfent d’une 
couronne. 

Les dons gratuits des fujets furent ainfi appelés 

Î »ar oppofition aux taxes forcées : mais enconfervant 
eur premier nom, ils ont cefléd’être libres. Des/vc- 
fens , régulièrement offerts par pure bienféance , 
fe font quelquefois infenfiblement transformés en 
redevances onéreufes. 

Ainfi , les nouveaux Editeurs de Trévoux ont 
$té trompés par un titre abuûvement continué , 
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lorfqu’ils ont dit que le préfent différé du don * 
en ce qu’il provient toujours d’une pure libéralité, 
& que dans tous les cas on peut fe difpenfer de le 
faire j au lieu que le don eft quelquefois forcé , 
comme le don gratuit des Provinces 8c du Clergé. 
Ce don étoit originairement gratuit , 8c le nom eft 
refté , quand les circonftances de la chofe ont 
changé. 

Il eft fenfible que les dons peuvent être , & il 
eft vrai qu’ils font ordinairement plus confidéra- 
bles que les préfens ; puifque tout ce qui fait la 
matière du préfent peut l’être du don , tandis 
qu’une grande partie de ce qui fait la matière du 
don , comme les immeubles , n’eft pas matière à 
préfent. Mais ce n’eft point du tout parce que 
l’objet donné fera plus ou moins confidérable,que 
ce fera un don ou un préfent. Des circonftances 
accidentelles , ou des conféquences éloignées ne 
forment pas des différences primitives. Nous trou- 
verons peut-être encore dans ces termes , des dif- 
férences fecondaires , fondées fur leur fens parti- 
culier ou autorifées par l’ufage. 

Ainfi , par exemple , puifque la qualité diftinc- 
tive du don eft d’être abfolument gratuit , nous le 
regarderons principalement comme l’effet de la 
généralité, de la libéralité , d’une bienveillance* 
ou d’une prédiledion finguliere : nous dirons plu- 
tôt les dons du Ciel y de la Nature , de la\Fortune, ; 
Le préfent eft une forte d’offrande , d’hommage , 
de tribut , de gage de nos fentimens ; nous le re- 
garderons principalement comme l’effet de l’ami- 
tié * du dévouement, de la politefTe , d’un intérêt 
particulier : nous dirons meme les préfens d'un 
ennemi . 
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On fait des dons à quelqu’un pour faire fon 
bien - y on lui fait des prejens pour bien mériter de 
lui. 

On reconnoît , par des préfens , les fervices de 
l’homme officieux qu’on ne paye point. On pro- 
cure , par un don , un érablillement à un homme 
qui nous eft lié par le fang. 

On fe flatte de donner une bonne idée de fa 
caufe à des Juges par des préfens. On fe réjouit de 
combler de dons une perfonne chérie. 

Les Généraux adroits de l’Antiquitc païenne 
fçavoient, avec des préfens, infpirer les Oracles. 
Les Loix républicaines ont toujours exclu des dc- 
penfes publiques les dons particuliers. 

Les petits préfens , dit le proverbe ; entretien- 
nent l’amitié. Lesdons immodérés, dit un Ancien, 
font d’infolens ingrats. 

11 y a , félon une fentence Arabe , deux fortes 
de chofes qu’il ne faut pas attendre de deux fortes 
de perfonnes , un préfent d’un pauvre , un don. 
d’un avare. 

On dira même , par maniéré de parler , qu’une 
perfonne riche & libérale a fait préfent à une autre 
d’une très-belle terre , comme li l’on difoit , qu’il 
lui en a fait la galanterie , quoique ce foit propre- 
ment un don. Ces maniérés de parler font du ftyle 
libre , qui s’affranchit volontiers de la réglé. 

Puifque le don a pour but particulier l’avantage 
de celui à qui on le fait , on fait plutôt don de 
chofes utiles - y puifque le préfent eft plutôt offert 
par le defir de plaire à la perfonne qui l’agrée , on 
fait plutôt préfent de chofes agréables. Ainfi , vous 
direz plutôt les dons de Cérès & les préfens de 
Flore, fuivant la remarque de M. d’Alembert, 
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Vous direz , eu égard à l’utilité , O don du Ciel ’ 
prévoyante fage}[e\ 8c vous direz, eu égard i 
l'agrément i préfent du Ciel , 6 divine amitié ! Mais 
ce n’eft pas à dire , comme on l’ajoute, que le dort 
foit en lui-même d’une nécejfité abfoLue , & le 
préfent de pur agrément. 

Tous ces divers rapports acceffoires , fecondaires, 
accidentels, font & doivent toujours être, dans 
le langage , fubordonnés à l’idée propre 8c primi- 
tive des termes } 8c c’eft par cetre idée capitale 
qu’il faut juger de la régularité de leurs applica- 
tions. 


Droit Canon , Droit Canonique. 

i 

Me ssieijrs de Port-Royal, contre l’ufage gé- 
néral dedire Droit Canon , hazarderent Droit Ca- 
nonique , appuyés par l’ufage de dire en latin , 
jus canonicum. Oppofé à l’innovation. Ménage 
obfervoit que , lî cette raifon étoit reçue, il faudroit 
dire Canonique au lieu de Chanoine , puifqu’en 
latin on dit canonicus. Mais la conféquence n’eft 
pas néceflaire ; car il eft allez naturel 8c ordinaire 
de diftinguer un mot originairement le même, par 
une terminaifon fubftantive , & par une rerminai- 
fon adjective , lorfqu’il doit former un fubftantif 
d’une part , & un adjeétif de l’autre. Cette raifon 
de convenance 8c de régularité juftifie la liberté de 
lailTer au mot emprunté la terminaifon qu’il a dans 
fa langue propre , avec fa lignification ordinaire 
pour l’employer dans ce fens , & de lui en donner 
une nouvelle pour l’employer dans un autre. 

C’eft l’ufage feul qu’on pourroic oppofer aux 

innovateurs 
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innovateurs (a) ^ car le changement étoit en lui- 
même plaufible & régulier : Droit Canon eft une 
locution étrange. Canon eft fubftantif ; on ne dira 
pas Jurifprudence canone : or , il eft contre la 
réglé qu’un fubftantif s’accole à un autre , pour 
faire l’office d’adje&it. 

J’ai cherché la caufe de cette finguliere façon 
de parler ; fi je l’ai trouvée, elle me donne la diffé- 
rence que nous cherchons. 

Les conftitutions eccléfiaftiques , ou les déci- 
dons légitimes des Conciles, des Papes, en fait de 
morale & de difcipline , s'appelèrent Canons, mot 
grec qui fignifie réglé. Un recueil de ces décidons 
etoit intitulé Canon ou Canones. Jamais les Peres 
de l’Eglife & les anciens Docteurs ne joignirent au 
mot canon celui de droit , ou plutôt celui de }us\ 
parce qu’il emporte avec lui une idée de com- 
mandement , de contrainte, de coa&ion, 5c que , 
fous cet afpeA , il ne leur paroifloit pas convenir 
à l’efprit de l’Eglife , qui cherche à perfuader par 
la douceur. Denis le Petit ofa, dit-on , le premier, 
dans le fixieme fîecle , allier le nom de droit avec 
celui de canon , lorfqu’il publia fa colleâion 
de Canons , & de Lettres des Papes. L’ufage d’ap- 
peller canon ce genre de réglé , fit enfuite dire , 
contre les réglés grammaticales , Droit Canon. 

Ainfi , le Droit Canon eft proprement le Droit 


(a) Je dis innovateur ( mot qu’on a tout-à-fait aban- 
donné pour novateur ), comme on dit innover qui peut 
être pris en bonne part , pour ne pas dire novateur , qui 
ne s’emploie que dans un fens défavorable : innovateur 
doit, comme innover, exprimer l’aâien fimple d’établir 
une nouveauté quelconque indifféremment , loit en bien, 
foit en mal. 

Tome II. C 

i 

. I 
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appelé ou intitulé canon. Cette explication levé 
l’irrégularité apparente de la locution. Le Droit 
canonique eft l’efpece particulière de Droit réful- 
tant des Canons : Canonique fignihe qui appartient 
aux Canons. 

Le Droit Canon eft le corps , le code , la lé** 
giflation même des Canons : le Droit cano- 
nique eft le fujet traité, la matière éclaircie, la 
chofe établie par les canons. Le Droit Canon , 
c’eft ce qui repie , ordonne : le Droit canonique , 
eft ce qui eft réglé , ordonné. Le premier eft ce qui 
nous impofe le devoir j le fécond , le devoir qui 
nous eftimpofé. Vous décidez par le Droit Canon. 
une queftion de Droit canonique. Ce qui eft cano- 
nique a rapport à la Loi , & le canon eft la Loi elle- . 
même. / 

On dira le Droit Canon , lorfqu’il s’agira de la 
chofe, du droit , de l’autorité, de la fcience en 
général : on dira le Droit canonique , lorfqu’il s’a- 
gira de particularités , de détails, de recherches , , 
de difcuflions , de confidérations relatives à ce 
droit. Nous difons le Droit Canon par oppofttion 
au Droit Civil; chaire de Droit Canon, D odeur ou 
Projeteur en Droit Canon , Cours de Droit Canon , 
&c. : mais on donnera une leçon particulière de 
Droit canonique ; on difcutera des points de Droit 
canonique j on fera des inftitutions & des maximes 
de Droit canonique ; un ouvrage fera fur le Droit 
canonique , s’il n’eft pas le Droit Canon même : 
une introduction au Droit Canon , fera un ouvrage 
de Droit canonique. En un mot , tout ce qui ne 
fera pas le canon même , ne fera que canonique. 
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Ebahi , Ebaubi , Emerveillé , Stupéfait. 

Ces termes font familiers ; ébaubi eft même 
populaire & vieux. S’ils expriment énergiquement 
divers genres de furpnfes, faut-il les dédaigner? 
La Fontaine & Moiiere s’en accommoderont. 

Ebahi &c ébaubi tiennent à la racine ba, qui dési- 
gne la bouche,& particuliérement l’aétion de tenir 
la bouche béante } enluite l’enfance, fon langage, la 
puérilité , la petiteffe , &c. : ébahi , qui a la bouche 
béante. Bah , ba , bau , marquent particuliére- 
ment la furprife de quelqu’un qui ne veut pas 
croire , ou celle de quelqu’un qui. ne fait plus que 
balbutier , qui dit bau , comme fi lachofe n’étoic 
pas poflible. On a dit en ce fens baube , lat. balbus. 
Emerveillé , tiré de merveille, marque la furprife 
de quelqu’un qui regarde une cliol'e comme une 
merveille. Stupéfait, de fl, arrête , & flup , qui 
refte immobile, marque la furprife qui vous fait 
paraître flupide , ou qui jette dans un état de flu- 
peur , d’engourdifièment, d’immobilité. 

Nous fommes donc ébahis par la lurprife qui 
nous fait tenir la bouche béante , comme il arrive 
aux enfans & aux badauds , avec l’air de l’enfuice 
ou de l’ignorance prompte à admirer. Nous fommes 
ébaubis par une furprife qui nous étourdit , nous 
déconcerte, nous laiffe à peine balbutier, &c nous 

C ij 
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tient comme fufpendus dans le doute. Nous Tom- 
mes émerveillés par une furprife qui nous attache 
avec une efpece de charme , ou avec une vive fa- 
tisfaétion, à la conlidération d’un objet qui nous 
paraît merveilleux , prodigieux , Tupérieur à notre 
intelligence. Nous Tommes flupéfaits par une fpr- 
priTequi nous rend immobiles & Temble nous ôter 
luTagedeTeTprit & des Tens , comme li nous étions 
ftupides. 

Les badauds , dit-on , Tont ébahis dès qu’ils 
voyent quelque choTe de nouveau. Une perTonne 
qui voit arriver un événement tout-à-fait contraire 
à Ton attente & qu’elle ne peut pas croire , dira : 

J’en fuis tout ébaubie , & je tombe des nues. Mol. 


Celui qui voit une choTe qu’il n’auroit jamais pu 
imaginer, & qui éprouve l’eTpece d’admiration 
que peuvent inlpirer les objets d’un genre Tupérieur 
& merveilleux dans leur genre, en eft émerveillé. 
Il faut quelque choTe de bien étrange pour pro- 
duire l'effet décrit par Deftouches dans les vers 
fuivans : 


J’ouvre la porte , & vois , non fans furprife extrèflfe 
En ouvrant brufquement, le bon homme lui-même. 
Comme au mur attaché , flupéfait , interdit , 

Et qui n’a rien perdu de tout ce qui s’eft dit. L’Ingrat. 

Ces termes Tont du diTcours familier , parce 
qu’ils expriment des furprifes ; ou caufées par des 
objets d’un ordre commun , ou ordinairement 
éprouvées de telle maniéré par les gens du com- 
mun. 
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S* Ebouler y s' Ecrouler. 

L’idÉi commune de ces mots eft de tomber en 
ruines , en s’affaiffant & en roulant. S'ébouler eft y 
à la lettre , tomber en roulant comme une boule. 
L’Académie, dans fon petmier Dictionnaire, place 
ce verbe fous l’article boule , comme une de fes 
dépendances, ainfique bouleverfer , qui fait bien 
fentir la valeur de s'ébouler. S’écrouler eft tomber 
en roulant avec précipitation & fracas : Nicod dé- 
rive crouler du grec foc >* , pouffer ; mais il eft bien 
plus près du latin ruo , tomber , fondre avec pré- 
cipitation Sc véhémence , & il comprend le mot 
rouler. La racine cré , cra y cro , crou , défigne le 
grand bruit qu’elle imite. La racine oui me paroît 
être l’origine commune de ces mots ; mais je n’ex- 
pliquerai mes idées qu’après avoir fait quelques 
applications conformes à ces différences, pour laiffer 
au Leéteur plus de liberté de paffer par-deftus une 
difeuflion purement étymologique. 

Une butte s éboule , en fe partageant par mottes,, 
qui tombent en roulant lourdement fur elles- 
mêmes comme des boules : un rocher s'écroule y 
en fe brifant & roulant dans fa chute impétueu- 
fement & avec fracas. Les lnb\ess' éboulent ,\cs édi- 
fices s écroulent. EesjardinsfufpendusdeSémiramis 
( belle expreflion pour dire des jardins en term[fes ) 
fe feroient écroulés : une petite rerrafTe mal liée 
s'éboulera. Un baftion déterré fablonnetife s’ébou- 
lera de lui-même : il faudra du canon pour qu'un, 
baftion folide & revêtu s'écroule : le ciment ou. 
l’union fait la force. 

C Lij, 
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Celui qui creufe fous terre , court rifque d’y 
être enfeveü par des éboulemens. Celui qui bâtit 
fur des fondemens ruineux , court rifque d’être 
écrafé par X écroulement de fa maifon. 

Si vous êtes allis fur un fiége de gazon , que 
craignez-vous quand il s 'ébouleroit ? Mais fi vous 
tournez autour d’une montagne volcanique , trem- 
blez que les rochers ne s'écroulent. La vérité mo- 
rale feroit-clle défigurée par ces emblèmes? 

O J’ai dit que le mot oui me paroifioit être la 
racine commune de ces verbes ; j’ajoute que cette 
racine , quoiqu’elle ne foit reconnue que dans 
rexprefiton de certains bruits fourds , s’étend & 
fe ramifie , pourainfi dire , à l’infini. Fin cherchant 
à découvrir ces ramifications innombrables , j’ai 
cru avoir trouvé une occafion de donner une idée 
légère, mais jufte, de la formation naturelle du 
langage primitif, 8z une preuve fufiifante que ce 
langage cft le fonds & la fubftance même de nos 
langues. Cette digreffion étymologique , pronre 
à juftifier la méthode de déduire l’idée des choies, 
de la valeur des Ions ou des lettres qui compofenr 
les mots , plaira , je l’efpere , à ceux de mes Lec- 
teurs qui eftiment déjà que les mots ne font 
point en eux-mêmes des fons vuides , arbitraires 
• & capricieux , &c ne déplaira peut-être pas à ceux 
qui, inftruits feulement à demi, frondent, pour 
toute raifon, les étymologies, parce qu’on en a fait 
de ridicules. 

Ou eft un fon feurd, & par -là même l’ex- 
prefiion naturelle des fons de des bruits de ce 
genre, ainfi que des objets qui les fiant , les ren- 
dent ou les excitent. George -Dandin fait qu’en 
difant ou } il fait la moue . 
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U , prononcé ou , Au , hou , eft un des noms 
primitifs de l’eau , & le ligne propre de l’eau 
courante, parce qu’il imite le bruit de l’eau qui 
court. 

La liquide l , ajoutée à ou , donne un mot bien 
plus propre à réveiller l’idée du bruit lourd rendu 

E ar les liquides en mouvement, & les bruits fem- 
lables à ceux-là , produits par d’autres objets : par- 
la même elle a bien caraétérifé les eaux agitées &ces 
mêmes objets. Nous avons oui , & toute fa valeur 
dans ouïe , houle , vague longue , haute & mu- 
gilTante : nous l’avons dans oulle , houle , marmite 
où l’on fait bouillir de l’eau , &c. : de là encore 
houlvari , hourvari , bruit confus , mêlé , varié , 
tumultueux. 

Précédé de la lettre f, qui exprime l’aébion de 
fuir , d’cloigner , de frapper , &c. , oui a fait 
foui , flou, qui rend très bien le bruit de l’eau 
ou d’un corps qui fuit , frappe , pâlie, s’éloigne. 
De là le mot fiuo , fluer , couler, & fes dérivés; 
fou , fluctus , flot , mot qui rend le bruit même de 
l’eaù jettée, & frappant contre un corps . floue , &c. 
De là le mot foule , qui défigne le bruit formé par 
la multitude qui fe rallemble, s’agite ou s’écoule , 
&c. 

Avec un A, delà même racine vous ferez bout y. 
qui, mêlant l’idée d'oui à celle de bal , bul . , ex- 
primant la rondeur , défignera les corps ronds, les 
globes , la boule , par le bruit que la boule fait en 
roulant fur élie-même. De là notre mot ébouler ; 
de là bouillir , en languedocien bouli , qui rend 
le fon propre du bouillon , du bouillonnement , 
celui que les bulles font en s’élevant & en roulant, 
les unes fur les autres» 

C i* 
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Oui précédé de c, qui marque la capacité 
donne couler , fortir avec un bruit lourd d’une 
fource , d’un corps qui contient la choie , pour fa 
répandre, s'écouler luccefïïvemenr. 

Le g , qui déligne la gorge, un canal étroit, 
étant fubftitué à c, vous aurez goul, & par inver- 
lion glou. De là , gueule , goulot , goulet , &c. , 
lieux par où les eaux & autres objets prelTés ne 

1 >affent qu’avec peine & avec un bruit lourd. De 
à le glou-glou imitatif de la bouteille \ de là le 
mot engloutir ) avaler , abforber tout d’un coup, 
en faifant glou. 

R , lettre rude & roulante , a fait avec oui le 
mot rouler, qui exprime li énergiquement le bruit 
des corps durs , lourds , raboteux , qui tournent 
fur des corps folides , ou du moins d’une maniéré 
fourde & bruyante. 

Le c fort ajoute une force nouvelle à rouler , Sc 
fait le mot crouler (. d’cù écrouler ) , qui exprime 
également l’atdon de rouler , mais avec plus de 
force & de bruit, avec brifement & fracas. Cra , 
«ré , cri , cro , cru , défigne le grand bruit forme 
par une aâion violente ou deftru&ive. 

Je prie le Leéteur d’obferver que tous ces mots 
> dérives de la racine ou , oui , font de vraies ono- 
matopées , qui défignent , dans les chofes ou dans 
leur aftion , un fon & un bruit fourd : mais que 
fuivant la valeur des fons ou des lettres ajourées 
au Ion ou au mot primitif, ils diftinguent'le fon 
commun & principal par des fons particuliers & 
différentiels. Ainfi , par exemple , couler , rouler t 
crouler y par leurs lettres initiales, donnent à leur 
racine commune une énergie différente, & pren- 
nent en conféquence des feus différens, 
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Je n’ai deffîné que les traits principaux de l’ar- 
bre généalogique. Si j’en fuivois les branches dans 
leurs nombreules ramifications, je ne finirois point, 
& ce n’eft pas ici le lieu ; cet effai fuffit à mon 
deflein. Cette maniéré de former le langage, 
quoique philofophique &. meme fyftématique, eft 
fi naturelle, fi fimple, fi facile, fi vraie, qu’elle 
réfout parfaitement le problème de l’origine & de 
la formation des Langues , fans laitier la difficulté 
la plus légère à lever. Que fi le langage s’eft ainfi 
formé, ou s’il a été infpiréaux hommes d’après les 
données de la Nature (& il n’eft pas poffible d’en 
concevoir & d’en donner d’autres moyens un peu 
vraisemblables ) ; que fi ce langage fe retrouve 
encore dans toutes les Langues ( comme on en 
verra beaucoujp de preuves dans le cours de cet 
Ouvrage) , letymologie eft donc une fcience ,les 
mots font des images naturelles des chofes , & il 
faut chercher dans leur compofition matérielle 
leur fens propre & naturel. 


Echanger , Troquer , Permuter. 

Les nouveaux Rédacteurs de l’Encyclopédie ont 
confervc l’article fuivant. 

» Ces trois mots dcfignent l’action de donner 
» une chofe pour une autre , pourvu que l’une 
»> des chofes données ne foit pas de l’argent j car, 

» en ce cas, il y a vente ou achat. 

» On échange les ratifications d’un traité ; on 
y» troque des marchandifes j on -permute des béné- 
» fices. 

» Echangerez du ftyle noble j troquer , du ftyle . 
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»> ordinaire & familier ; permuter , du ftyle de 
» Palais «. 

On échange particuliérement des marchandifes, 
& en général , des valeurs ; c’eft proprement ce 
que le commerce fait , il échange. L’Abbé Girard 
alfure qu 'échange fe dit des terres, des perfonnes, 
de tout ce qui eft: bien-fonds , par exemple , des 
états, des charges, des prifonniers } comme fi on 
ne le difoit pas également des denrées , des ou- 
vrages d’induftrie , &c de toutes les chofes mobi- 
liaires. 

On troque fans doute des marchandifes, mais 
proprement des chofes de fervice, des meubles , 
des effets , des bijoux , des chevaux , des uftenfiles, 
comme l’Abbé Girard l’a obfervé après l’Acadé- 
mie & tous les Diétionnaires. Selon le Diéfionnaire 
du Commerce , le Marchand dit qu’il a troqué 
une marchandife contre une autre , lorfqu’il n’y a 
point eu d’argent débourfé. On dit auffi acheter 
une marchandife partie comptant , partie en troc j 
c’eft-à dire , partie en marchandife. Ainfi , le troc 
fe fait en nature, il exclut l’argent. Le commerce 
avec les Sauvages fe fait par troc. > 

11 n’y a point de difficulté quant aux mots per- 
muter de permutation • ils ne le difent qu’en ma- 
tière bénéficiale , des titres Sc biens eccléfiaftiques. 

Changer & échanger font naturellement , à 
l’égard de ces mors, comme le genre à l’égard 
des efpeces. Ainfi , on change un lot contre un 
autre , des tableaux contre des meubles , un che- 
val borgne contre un aveugle : alors ce mot veut 
dire troquer. On di t, perdre ou gagner au change, 
au troc , à X échange , au marché. Il y a , dit-on , 
peu de change où la bonne foi foit entière. Alors 
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le mot changer a un fens vague 8c générique. 
Changer a de plus diverfes acceptions relatives 
au commerce : ainfi vous change ^ chez un Mar- 
chand, ou un Marchand vous change l’étoffe que 
vous aviez prife chez lui ; 8c alors ce verbe n’ex- 
prime qu’une lîmple tradition d’un objet à la place 
d’un autre qui ne vous convient pas fi bien. Ün 
ditaulli changer une piece de monnoie, pour don- 
ner la petite monnoie d’une piece , ou une mon- 
noie pour une autre. 

Mais le mot change défigne particuliérement le 

commerce d’argent, un tranfport d’argent d’un 

' 0 * j> r r & ' 

pays a un autre , ou meme ci une perionne a une . 

autre , comme on le voir par les lettres de change . 

Il eft bien étonnant que cette acception importante 

du mot ait échappé à l’Abbé Girard. 

Dans la balle latinité, on a dit camhiare pour 
changer : camhire fe trouve dans Apulée 8c dans 
Prifcien. La racine de ces mots eft le celte kam , 
htm , kef, qui lignifie égal , femblable , 8c qui 
fuppofe cimb , deux , double , une chofe double. 
Ainfi , l’on change , l’on échange des choies équi- 
valentes ou de même valeur. Troc vient de /ro, 
ter , tour, révolution. Ce mot exprime bien le 
changement réciproque , op la circulation d’une 
main à une autre. Permuter , du latin muto , ligni- 
fie changer une chofe pour une autre ; l’idée pri- 
mitive de mut , mot t tno , eft celle de mouvement. 
Comme l’idée A' échanger fe trouvoit déjà exprimée 
dans notre Langue, le mot permuter a été reftreinc 
à l’indication d’une efpece particulière d’échange. 
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Economie y Ménage 3 Epargne 3 P arjimonie. 

Le fens primitif des mots économie 8c ménage 
eft à peu près le même. Le premier eft un mot 
greCjCompofé de deux autres, «W, maifon , 
réglé , loi. Le fécond eft le mot menagium , de 
la baffe-latinité , compofé de man 3 men, martoir, 
maifon , & du verbe ago , conduire , mener. Mais 
économie a pris un champ libre 8c vafte , & il a 
défigné une ordonnance , un fyftême quelconque, 
la jufte diftribution des parties d’un tout, l’harmo- 
nie d’une compofition , le prudent 8c bon em- 
ploi des chofes. Ainfi , on dit l’économie de la 
Nature , de la Providence ; l'économie légale , 
évangélique ; l’ économie politique , rurale ; X éco- 
nomie d’un difeours , d’un poeme } l’économie du 
temps , des talens , 8cc. Son idée principale eft 
donc celle d’ ordre 8c d’harmonie. Ulénage n’a de 
rapport qu’aux chofes domeftiques , à la depenfe , 
au régime intérieur de la maifon. 

Epargne 5c parfimonie tirent leur origine de 
par , pars , part ; 8c leur idée commune eft de 
mettre à part , de faire des depenfes avec rete- 
nue , avec réferve. Epargne fe dit proprement 
de la chofe épargnée : je ne fçais pas pour- 
quoi le tréfor public ne s’appelle plus épargne 
comme autrefois. On dit épargne de temps , de 
peine, 8cc. Parfimonie n’a qu’une idée précife 8c 
ttn emploi invariable. C’eft une forte de maniéré 
ou une attention très-particuliere à épargner , 8c 
fur -tout à dépenfer peu (parùrn , parcus). L’épar- 
gne s’étend en général fur toutes les fortes de dé- 
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£enfes fur lefquelles il y a des fupprellîons ou des 
réductions à faite. La parfimonie s’exerce & s’at- 
tache aux plus petites dépcnfes, ou aux plus petits 
retranchemens dans les grandes. L’Académie ob- 
ferve que ce mot n’cft guere d’ufage que dans le 
ftyle foutenu. 

L 'économie eft le fyftême du gouvernement 
général d’une fortune , confédéré dans tous fes 
rapports d’intérêt , d'affaire , d’adminiftration, & 
fagement concerté , concilié avec les jouiffances 
les plus convenables, la confervation , la bonifica- 
tion , l’amélioration de la chofe , autant qu’il eft 
poffible. Le ménage eft une partie de Y économie , 
ou Y économie particulière qui dirige , calcule, 
furveille , réglé les confommations intérieures de 
la famille , l’entretien de la maifon , de maniéré à 
prévenir ou à empêcher tout excès, tout abus* 
toute perte , & à maintenir une jufte proportion 
entre les befoins , les jouiffances & les moyens. 
Y épargne eft une branche de Y économie, qui con- 
fifte à modérer , bailler , reftreindre les dépenfes , 
en s’abftenant des unes , en fe contenant à l’égard 
des autres , en cherchant dans toutes le bon mar- 
ché, de façon que la dépenfe n’épuife pas les fonds 
à dépenfer , 8c même qu’il refte dans les mains un 
excédent libre. La parfimonie eft cette petite éco- 
nomie foigneufe, minucieufe, rigoureufe qui entre 
dans les plus petits détails , épluche les plus petits 
intérêts, réduit jufqu’aux plus petites dépenles au 
plus petit terme poffible, pour faire de petites 
épargnes. 

‘ Y! économie convient fur-tout aux fortunes con- 
Gdérables J le ménage , aux fortunes ordinaires ; 
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Y épargne , aux fortunes variables j la parjirnonie t 
aux fortunes chétives. 

Unegrande fortune, fans une grand e économie, 
menace ruine, comme une fortune médiocre fans 
ménage : la richeffe a befoin à' épargne , tout 
comme la pauvreté de parjirnonie. 

C’eft aux maris à être les économes des biens de 
la communauté ; mais Y économie demande des 
connoillances très-étendues, très multipliées, très- 
profondes ; 6c je ne fçais s’il y a un feul de nos 
jeunes gens bien élevés , qui fçache feulement le 
premier mot des droits, des devoirs , des intérêts 
d’un propriétaire de terre. C’eft aux femmes à être 
ménagères : mais de la maniéré dont les filles 
font élevées, aufti incapables que dédaigneufes 
du ménage , elles n’auront jamais trop de temps & 
d’argent pour leur toilette & leurs plaifirs; Sc 
pourvu qu’elles fafTent bien les honneurs du fallon 
6c de la table , elles auront bien tenu leur maifon. 
C’eft aux chefs à être bien épargnons } mais dès 
que Y épargne eft l’affaire d’un Intendant , & que 
l’affaire de l’Intendant eft de fournir de l’argent , 
les chofes vont comme on le voit. Ce feroit aux 
fous - ordres , chargés des menus détails , à 
être parfimonieux (a) : mais lorfque l’exemple de 
la diflîpation eft donné par les maîtres , 5c celui 
du pillage par les adminiftrareurs , il 'faut bien 
qu’en bons courtifans, les autres les fuivent, & 
que la parjirnonie foit à leur profit. 

L’ économie fait feule la richeffe d’un État. Le 
ménage fait les maifons ftables 5c honorables. 


(à) Ce m«t eft bon & commode ; & il fe dit quoiqu’il 
manque dans les Dictionnaires. 
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"L'épargne fait les fonds des cas fortuits ou extraor- 
dinaires. La parfimonie fait le pécule des pauvres. 

t La levée du revenu public fans frais, la remife 
directe des fonds aux lieux de la dépenfe , le 
payement comptant des fournitures aux rabais , 
&c. , feroient un ample tribut [a) payé par lYco- 
fiomie. Il eft bon qu’un Miniftre des finances en- 
tende le ménage ; car c’eft un grand ménage qu’un 
grand Etat ; mais s’il ne lçavoit que cela ? il ne 
leroit qu’un bon Commis. L 'épargne propre à un 
Roi, eft celle qui donne fes tréfors à garder à fes 
fujets , qui les font valoir; il eft vrai que les 
Courtifans, du moins ceux de Louis XII , en fe- 
ront des railleries , s’ils entendent le feus de cette 
maxime. Les Gouvernemcns anciens , d je J. J. 
Roufleau , faifoient plus avec leur parfunonïe , que 
les nôtres avec leurs tréfors : diftinguons plutôt , 
avec Montefquieu , les temps où le bien des parti- 
culiers fait le tréfor public , & ceux où le tréfor 
public devient le. patrimoine des particuliers. 

L 'économie tend toujours à améliorer la chofe ; 
unique moyen de la conferver long temps en bon 
état. Le ménagé travaille à remplir le bail que la 
fortune a fait pour la famille avec la Nature ; 
affaire de calcul à vérifier chaque jour. L 'épargne 
vife à préparer une dépenfe > travail d’une fage 8c 
prévoyante follicitude. La parjimonie s’attache à 
faire quelque chofe de rien , 8c à empêcher que 
quelque chofe ne fe réduife à rien ; objet allez 
confiiiérable dans le réfultat d’une dépenfe fans 
cefTe renouvellée , pour nous donner en petit le 
modèle de ce que l’on peut faire en grand. 


(a) O DU immortalcs ! non intclligunt hommes quàm ma- 
jgnum yedigal fit parf monta, tic. in Paradox. 
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L'économie ordonne fouvent de grandes dé-' 
penfes , & en fournit les moyens. Le ménage a fes 
moyens bornés, & les oblige à fuffire à fa dépenfe. 
L’ épargne gagne fur fes moyens , & prolonge la 
dépenfe. La parfimonie leve un petit droit fur tout 
objet de dépenfe , & s’en fait un moyen. 

L’efprit àé économie s’accorde parfaitement avec 
la libéralité. Nous avons vu l’ufutruitier fort gêne 
d’une Province parvenir , par la fage adminiftration 
d’un revenu modique pour fon rang , à former des 
établiflemens- dignes d’un riche Potentat. L’efpric 
de ménage s’allie fort bien avec la grandeur : on a 
vu nos Rois, nos Reines defeendre aux plus petits 
foins, & dans les plus petits détails de leur rnaifon 
domeftique, faire leurs provifions, infpeéter leurs 
Officiers , tenir leurs comptes, régler la vente des 
choux de leurs jardins , vinter leurs celliers & leurs 
magafins, filer, pétrir, &c. (a) ; & tel étoit encore 
l’ufage des femmes les plus qualifiées au commen- 
cement du régné de François I. L’efprit d 'épargne 
capitule fort fouvent avec le goût aes vaines fu- 
perfluités : nous voyons beaucoup de gens qui fe 
font retranché le fouper pour porter des galons, 
ou qui ont fupprimé leur ménage pour aller en ca- 
roffie mendier leur dîner. L’efprit de parfimonie 
perce jufque dans des aftes de générofité : on a 
vu un homme pécunieux qui venoit de donner, en 

F ur don , fix cents livres à un jeune homme pour 
aider à commencer fa fortune , le rappeller avec 
inquiétude, pour lui demander cinq fous du fac. 

Bacon donne pour réglé éé économie, de ne dé- 
penfer que la moitié de fon revenu, fi l’on veut 

— , 

(4) Voyez fur- tout les Antiquités Gauloifes de Faiwhet; 

confervei 
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tonferver fon capit.il ; & le tiers du produit, fi l’on 
Veut conferver Ion fonds. Une bonne méthode de 
ménage eft celle de réduire les dépenfts habituelles, 
renaiiîantes, connues, & calculées aux termes écroits 
de la frugalité, puui être au large dans les dépenles 
cafuelles, inconnues, variables, incalculables. La 
loi de Y épargne eft , dans le gouvernement domef- 
tiqùe comme dans la nature , de ne pas faire avec 
plus ce qu’on peut faire avec moins, comme de 
faire aftez pour n’avoir pas à faire davantage. Une 
bonne maxime de la parfemonie eft de fe faire tous 
les jours un petit fuperflu , feul moyen de s’allurer 
le nëceflaire & de le réduire, par cetre habitude, 
à un néceflaire étroit j feul moyen d’y fufHre par 
de petites économies. 

L’ économie Sc le ménage peuvent être mal en- 
tendus : Yépargne & la parjimonie peuvent être 
immodérés. 

La fauffe économie va contre fon objet. Le mi- 
nage trop ferré nuit aux perfonnes ou à la chofe 
même. \J épargne qui n’a pour but que d’avoir , 
d’entafler , d’enfouir , a le caraétere 6c les effets 
de i’avarice. La parfimonie qui faii que le riche 
regarde à tout 6c d’auili près que le pauvre doit le 
faire, devient une balfe, nonteufe 6c odieule léfùie. 


Eduquer , Elever. 

Je fçaisque le premier de ces mots a été réprouvé 
par un grand Ecrivain : je connoitf l’arrêt prononcé 
contre lui par des Vocabuliftes modernes. C’eft un 
vrai barbarifme, dit-on, qui Égureroit très-bien 
Tome 11. D 
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dans le Diéfionnaire Néologique desPetits-Maître* 
& des Précieufès ridicules : fort bien. 

Je fçais aufli ce que c’eft qu’un barbarifme. Un 
mot nouveaueft,en unfens, barbare jufqu’à ce qu’il 
foie affez établi par l’ufage ; mais il ce mot a toutes 
les qualités requifes pour mériter l’adoption, il ne 
faut pas que cette qualification nous effraye. 

Eduquer eft dans les formes 8c félon le génie 
de la Langue. Il eft lî peu étrange, que tout le 
monde l’entend fans explication. Le mot éduca- 
tion. le fuppofe 8c l’invoque : car l’ éducation eft 
littéralement l’aélion d’ éduquer \ 8c il eft naturel 
& raifonnable d’emprunter du latin le verbe d’eù 
le fubftantif eft tiré, quand on en a emprunté le 
fubftantif même tiré de ce verbe. 

Les mots élever 8c éducation n’ont enfemble 
aucun rapport étymologique, quoiqu’ils défignent 
la même aétion de former des enfans. Ce qui eft 
vraiment barbare , c’eft de forcer des termes à 
lignifier ce qu’ils ne lignifient pas ; c’eft de rejerter 
le mot propre qu’on a fous la main , pour attribuer 
fon acception à un autre mot éloigne de la chofe ; 
c’tft de prendre dans toutes fortes de familles des 
termes aifparates pour exprimer les mêmes idées , 
au lieu d’adapter une génération de mots à la même 
génération d’idées. 

Elever , employé à tant d’ufages divers , n’a qu’une 
foible énergie pour déterminer l’idée propre & édu- 
cation , comme educere chez les Latins. L’idée 
d’ éducation feroit propre au mot éduquer, comme 
il l’eft au latin educaré. 

Elever des enfans renferme encore une double 
idée , celle de les nourrir & de les conferver , & 


Digitized by Google 


J 


Synonymes François. 51 
celle de cultiver leur efprit & leur raifon. On die 
qu’une mere n’a pu élever aucun de Tes enfans , 
c’eft- à-dire, en conduire & en conferver un feul 
au delà de l’enfance. Eduquer pourroit être par- 
ticuliérement pris dans la fécondé acception. 

Elever fe ait des animaux domeftiques ainfi 
que des hommes : éduquer ne s’applique qu’aux 
hommes. 

Les Latins ont divers mors pour défigner diffe- 
rentes parties de X éducation : ainfi Varron dit, 
educat nutrix , inflituit pœdagogus. Nous n’avons 
que le mot élever pour défigner la chofe en général 
& dans fon enfemble : quoique nous difions infli- 
tuteur d' enfans , nous ne difons pas injlituer des 
enfans. Les Latins appliquent également educare 
à l’éducation phyfique & à l’éducation morale , 
mais particulièrement à cette derniere : éduquer 
pourroit y être reftreint. 

L'éducation morale fe divife en différentes par- 
ties ; on forme le cœur , on forme l’efprit , on 
forme les maniérés. Si j’ai bien obfervé , les gens 
-du monde qui difent quelquefois éduquer , édu- 
qué , ont plutôt en vue l’éducation relative au 
monde , à fes maniérés , à fon ton , à les ufages , 
à fes réglés de bienféance ; y auroit il quelque in- 
convénient à lui attribuer cette idée particulière ? 

Que des Petits-Maîtres & des Piécieufes ridi- 
cules aient gli(Te ca mot dans leur jargon pitoyable, 
j’en fuis fâché ; c’eft une mauvaife recommanda- 
tion : mais faut- il pour cela le proferire , s’il enri- 
chit la Langue d’une expreflîon utile & commode? 
Je voudrois qu’une autorité relpe&able , en lui af- 
fettant une idée diftin&ive , lui donnât quelque 
crédit. J’en dis autant d ' éducateur > lat. educacor. 

D ij 
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Effectivement , En effet. 

Dans l’ancienne Encyclopédie , on obferve qua 
ces deux expreffions different d’abord en ce que la 
première eft plus d’ufage dans la converfation , & 
la fécondé dans le ftyle noble. De cette différence 
extrinfeque, ou plutôt de cette diverfité d’emploi , 
il réfulte que leur différence réelle n’eft point éta- 
blie & relpcétée par l’ufage , & qu’elles doivent 
fouvent être employées l’une pour l’autre. 

Dans l’une & l’autre Encyclopédie , on prétend 
que l’adverbe annonce toujours une preuve à l’ap- 
pui d’une propofition ; & que la phrafe adverbiale 
fèrt quelquefois à oppofer la réalité à l’apparence 
& à l’imagination. 

Je fuis loin de croire qu’ effectivement ne fe 
mette qu’à l’appui d’une autre propofition ; & ma 
répugnance eft fondée fur l’emploi qu’on a cou- 
tume d’en faire dans les phrafes fuivantes. 

On dit qu’un débiteur a payé une fomme effec- 
tivement. Pafcal parle d’une chofe mauvaife effec- 
tivement , fans rapport à une autre propofition. 
Nicole remarque que les hommes fe forment des 
idées de vertu qu’ils ne pratiquent jamais effecti- 
vement. En expofant une idée de Séneque , il dit 
jque ceux qui ne pofTedent pas effectivement le re- 
pos , tâchent de le goûter par l’ imagination & par 
la penfée. Les couleurs ne font pas effectivement 
dans les objets. 

Je crois qu’ effectivement peut très-bien être op- 
pofé à fidlvement , comme effectif Y à fiàif. Les 
exemples fuivaHs le prouvent. . r . ' 
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Üne armée de trente mille hommes, félon les 
rôles, n’eft fouvent pas effectivement de vingt mille. 
Mon portrait , c’eft moi ; mais ce n’eft pas moi 
effeâivement , ce n’eft que ma repréfentation. Ro- 
mulus n’a pas effectivement été Roi de Rome : fon 
hiftoire n’eft qu’une allégorie qu’on retrouve à la 
tête des traditions de plufieurs Peuples anciens» 
jufque chez les anciens Turcs, comme on le voit 
dans XHijloire des Huns. Dieu n’éprouve effecti- 
vement aucune paftion , quoique le langage humain 
femble lui en attribuer. L’oftentation de la douleur, 
dit un Moralifte, nous fait paroître plus affligés que 
nous ne le fommes effectivement . 

Effectivement eft donc oppofé a la fiftiotr ou à 
la feinte } il marque la réalité phylic^ue ou l’exif- 
tence effective. En effet peuts’oppofer al’apparence $ 
il indique alors le fond des chofes , leur état in- 
terne ou caché. Ainfi l’on dit que lhypocrite, ver- 
tueux en apparence, eft vicieux en ejfet ou dans le 
fond. Balzac juge, après Séneque, que celui qui 
emporte les fuffrages., eft en effet ( dans le fond, 
véritablement , en foi ) plus grand que celui qui 
les mérite. Je ne ccoispas»dans le fens de M. Du- 
clos, que Louis XI fut en- effet un Roi. Cette locu- 
tion s’emploie plutôt pour donner de la force à la 
proportion , que pour défigtier l’exiftence phyfi- 
que de la chofe. 

M. Beauzée ajoute , dans la nouvelle Encyclo- 
pédie , que fi l’on confidere ces deux locutions 
comme amenant la confirmation ou la preuve d’une 
propofition , la première eft plus propre au rai fon- 
nement conjectural , 8c la fécondé , au raifonne- 
ment rigoureux : je n’en devine pas la raifon , & 
je crois avoir des preuves contraires. 
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* Eff'eâivement eft une affirmation ou une confir- 
mation que la chofe annoncée eft, qu’elle eft réelle, 
pofitive, effe&uée. En effet marque une preuve, 
une confirmation , une explication, un développe- 
ment de la propofition, du raifonnement, du dis- 
cours précédent , de quelque efpece qu’il foit : il 
n’y a qu’à ouvrir des livres pour s’en convaincre* 
Auffi me bornerai-je à citer un partage du II dif- 
cours fur l’Hiftoire Uiiiverfelle , d’aurant plus re- 
marquable , que la matière traitée n’eft pas même 
fufceptible d’un raifonnement rigoureux : il s’agit 
de donner , par une forte de comparaifon ou plutôt 
de fimilitude, quelque idée fenfible du myftere de 
la Trinité. 

» En effet, »dit Bortuet en commençant un nou- 
vel aïtictç, » fi nous impofons filence à nos fens, 
•» 8c qtte nous nous renfermions un peu de temps 
» au rond de notre ame, . . . noas y verrons quel- 
m que image de la Trinité que nous adorons. La 
>* penfée que nous fentons naître comme le germe 
j> de notre efprit , comme le fils de notre intelli- 
>• gence, nous donne quelque idée du Fils de Dieu, 
n conçu éternellement dans l’intelligence du Pere 
« Célefte. Mais la fécondité de notre efprit ne fe 
»> borne pas à cette penfée intelleéfuelle. . . Nous 
» aimons 8c cette parole intérieure, & l’efprit où 
» elle naît ; & en l’aimant , nous fenrdrts en nous 
» quelque chofe qui ne nous eft pas moins précieux 
»> que notre efpric 8c notre penfée. . . . Ainfi fe pro- 
«» duit en Dieu l’amour éternel qui fort du Pere 
» qui penfe , & du Fils qui eft fa penfée, pour faire 
» avec lui & fa penfée , une même nature , &c. «. 

Je me fervirai du mot effedivement , fi je veux 
purement affirmer ou confirmer la réalité d’une 
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chofe annoncée : ainfi je dirai que M. de Gébelin , 
en traçant le tableau des conquêtes de Nabucho- 
donofor , a eu raifon de fourenir que ce Prince 
avoit conquis l’Efpagne • & j’ajouterai qu 'effective- 
ment Mégafthene, Hiftorien de ce Prince, le dit 
politivement dans Strabon , I. xv. 

Mais il eft temps de déterminer la valeur de 
1 adverbe , & celle de la phrafe adverbiale , pour 
en déterminer la différence. Effectivement eft for- 
mé d ’ effectif , ive , qui effectue , réduit en aCte, 
exccute , accomplir , &rc. : il déligne donc propre- 
ment la production , la réalité, l’exiftence, l’exé- 
cution, l’accompliflement , la chofe comme ef- 
fective , ou la chofe comme effectuée. En effet 
fignifie proprement dans le fait , félon le fait , 
dans la vérité du fait ou des chofes , véritable- 
ment , félon ce qui elt : il défigne plutôt une 
vérité de' fait , une vérité fondée fur un fait , 
conforme à la chofe ou à l’état de la chofe, reverà, 
comme difent les Latins ; & par-là il devient plus 
propre à défigner la vérité de la propofition , tandis 
qu ’ effectivement l’eft plus pour marquer la réalité 
de la chofe meme. 

Je vous demande fi en effet vous ctes guéri de 
votre maladie ? c’eft-à-dire , s’il eft vrai que vous 
foyez guéri? vous me répondez que vous êtes effec- 
tivement guéri, c’eft-à-dire, que votre guérifon 
eft effectuée & réelle. 

Je foutiens qu 'en effet les principales circonf- 
tances de la vie de Jélus-Chrift ont été prédites; 
voilà un fait fimple que j’affure. J’ajoute que tou- 
tes les prédictions de l’Ancien Teftament ont été 
effectivement accomplies ; voilà l’exécution d’une 
chofe que j’annonce* 
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Vous exécutez effeâ ivement ce que vous avieîf 
promis ; vous êtes en effet un homme de parole. 
Tout homme qui n’eft point bas & perverti, ne air 
en effet que ce qu’il penfe : tout homme de parole 
ou d’honneur remplit effectivement tous les enga- 
gemens qu’il a pris. On dit dans le même fens 
qu’une perfonne eft effective. 

» Je me trouve enflée de tous côtés, » écrit Ma- 
dame de Sévign'é , « les pieds , les jambes , les 
» mains , les bras , & cette enflure , qui s’appelle 
» ma guérifon , & qui l’eft effeâivement , fait tout 
>* le fujer de mon impatience , 6c feroit celui de 
» mon mérite, fi j’étois bonne «. En effet , elle fut 
guérie : l’enflure effed.ua , caufa, amena la guérifon. 

Ainfi , en effet défigne proprement l’effet , le 
fait , la chofe qui eft, qui eft vraie, qui eft telle ; 
effectivement , l’effet, le fait, la chofe en tant qu’elle 
eft produite , qu’elle s’effectue phyfiquement, qu’elle 
naît de telle caufe , ou fous telle influence. 


Egaler y Egalifer. 

Au jugement de M. de Voltaire , c’eft un bar- 
barifme de mot que de dire egalifer pour égaler 
les fortunes. Cependant egalifer eft un mot fran- 
çois qui fe trouve dans tous les Dictionnaires, à la 
vérité comme un mot vieux dans les Diétionnaires 
nouveaux. La critique même fembleroit prouver 
qu’il n’eft pas abfolumenr inutile ; enfin il eft refté 
au Palais. S’il a pour lui des titres, faut-il l’aban- 
donner fans défenfe ? L’ufnge eft fans doute un 
defpote abfolu ; mais il n’eft pas inflexible , & fes 
arrêts ne font pas irrévocables. 
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Egalifer a une idée propre , bien diftin&e, & 
différente de l'idée propre Régaler. Par fa (impie 
terminaifon verbale , égaler fignifie proprement 
être ou mettre à l’égal d’un autre , &c. ; & par 
la terminaifon compofée , égal! fer fignifie ren- 
dre égal , plein , uni , femblable , pareil , &:c. ÿ 
comme aiguifer fignifie rendre aigu , volatilifer, 
rendre volatil , &c. : les deux terminaifons font 
très-différentes ; l’une marque purement l’état de 
la chofe , ce qu’elle eft ; l’autre exprime une ac- 
tion, ce qu’on fait de la chofe. Pour bannir ce der- 
nier mot , il a fallu que le premier ufurpâc infailli- 
blement l’acception, l’office & la place du fécond. 
Egaler s’eft donc chargé d’un nouveau fens ; & 
l’on fçait que le double fens nuit à la clarté & à la 
netteté du difeours. En flétriffant égalifer , il a 
fallu flétrir aufli égalifation qui en dérive : or ce 
mot eft néceffaire pour exprimer l 'action d.' égalifer 
ou à! égaler, fi l’on veut. Dans cette vûe, les Aftro- 
nomes , les Algcbriftes ont fait équation \ des Ju- 
rifconfultes &: d’autres Auteurs ont fait également , 
égalation , qui n’ont pas eu beaucoup de fuccès. 
Ces efforts prouvent le befoin que l’on a du mot 
ancien. Enfin égalifer rend à la lettre les verbes 
latins exœquare , inœquare , &c. : égaler ne rend 
que la valeur du verbe (impie aquare. 

Dans fa valeur propre, le mot égaler a un fens 
exclufif ; le mot égalifer ne fçauroit le fuppléer. 
Ainfi l’on doit dire avec Vaugelas, qu’Adexandre 
s’étoit propofé d'égaler en tout la gloire de Bac- 
chus ; avec la Bruyere , que Corneille ne peut être 
égalé dans les endroits où il excelle , Scc. Dans ces 
paffages & autres femblables où égaler fignifie ctre 
• u devenir égal , égalifer , qui veut dire faire ou 
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rendre égal , formeroit un contre-fens. Les Voca' 
buliftes , qui , en première ligne , attribuent cette 
derniere lignification au mot égaler , comme fi elle 
en donnoit le fens primitif, n’ont pas fongé qu’un 
mot dérive d’un autre, comme égalifer l’eft à' éga- 
ler , n’a pu s’introduire dans, la Langue qu’à la fa- 
veur d’une idée nouvelle qu’il aura prélentéç ; & 
que c’eft l’idée diftin&ive & exclufive d’un mot 
qui en exprime & annonce le fens primitif ou pro- 
pre : obfervation qui doit toujours régler l’ordre de 
leurs, explications & de leurs développemens , s’ils 
veulent éviter un renverfement & une confufion 
qui fouvenr induit à erreur, & toujours dégrade 
leur ouvrage. Partez de l’idée primitive Sc propre 
d’un mot pour en éclaircir & en juftifier les exten- 
fïons, les modifications, les emplois finguliers. 

Egaler, lorfqu’il eft fecondairement pris de em- 
ployé dans le fens àécgalifer , exprime d’une ma- 
niéré vague, indéterminée , trouble, l’aétion de tra- 
vailler à mettre de niveau , fur la même ligne. Les 
Latins diftinguent, par les compofés à'occjiiare, dif- 
férentes maniérés éé égalifer, en retranchant d’un 
côté , ou en ajoutant de l’autre, ou en appareillant 
deux chofes différentes, Scc. Egalifer ex primera ces 
diftcrences maniérés, & en général l’intention , un 
foin particulier, un travail, le travail propre de 
faire difparoître les inégalités notablesd’une chofe; 
Sc particuliérement celui d’établir l’égalité entre 
deux choies qui font faites pour être égales, & qui 
ne l’étoient pas , ou encore celui de divifer une 
mnffe en portions égales ; & c’eft fous ce dernier 
afpeéfc que les Jurilconfultes nous le préfentent en 
difant égalifer les lots, faire les parts égales. Lorf- 
qu’on dit que les ouvriers égalent un terrein en- 
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foncé , hérifTé de routes parts j que Lycurgue vou- 
lut égaler les conditions de fes Citoyens ; qu’un 

F ere a égalé les parts de fes enfans ; je ne fçais fi 
on n’eût pas mieux fait de dire égalijer le terrein , 
les conditions, les parts : ce langage eft plus clair 
& plus net. 

Que dans l’acception commune aux deux termes , 
on conferve &c on confacre le mot égaler , lorfqu’il 
s’agira de grandeurs morales , d’objets purement 
comparables & réellement incommenfurables , de 
parallèles enfin qui laifient à l’eftimation ou à l’o- 
pinion beaucoup de liberté : mais pourquoi négli- 
ger 8c rejetter le mot égalifer, lorfqu’on parlera de 

f rondeurs phyfeques , d’égalité parfaite , d’objets 
régler fur une mefure rigoureufe ? On dira très- 
bien que l’amour, le jeu , le vice égalent les hom- 
mes ; que le temps égale 8c abforbe tout ; que la 
Nature , par des compenfations équitables , égale 
toutes les conditions, 8cc. : ne pourrait -on pas 
aufli bien dire qu’un pays s’eft vivifié depuis qu’on 
a égalïfé un chemin fcabreux ou effondré ; qu’un 
pere libre d 'égalifer les fortunes de fes enfans , 
dans la difpofition de fes biens, doit avoir egard 
au mérite 8c aux befoins de chacun , s’il eft jufte 8c 
fage ; qu’il faut égalijer les cordons de la balance 
pour établir l’équilibre , 8cc. ? Il me femble que 
cette compofition ferait au moins raifonnable. Je 
fçais que le génie fait fa Langue , & qu’il peut 
perdre quelquefois fans paraître appauvri ; mais le 
fimple Ecrivain, comme moi, n’a que la Langue 
selle qu’elle eft faite , 8c il éprouve trop fouvent 
l’indigence, pour nôtre pas jaloux de conferver. 
Je hazarderai donc les phrafes Lavantes, en récla- 
mant la tolérance du Leéleur. 
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N’avons-nous pas -tous le ciel au deflus de no^ 
tètes, difoit Scneque ? cet afpeét nous égale tous. 
N’avons-nous pas tous la terre fous nos pieds ? la 
mort nous y égaitfe tous. 

Ce qui diftingue & illuftre le plus les Rois , c’eft 
précifément ce qui les égale eux & leurs Sujets j 
c’eft la juftice , c’eft la bienfaifance , c’eft l’amour 
de la patrie & de l’humanité , c’eft la vertu. Ce 
qui doit leur infpirer ces fentimens. & réprimer 
tous les autres , c’eft ce qui les égalife , chaque 

i 'our, à chaque inftant, eux & leurs Sujets j c’eft 
e befoin phyfique , c’eft la faim & la foif , c’eft le 
travail 8c le forameil , c’eft la douleur 8c la mala- 
die, c’eft la deftinée commune de l'humanité. 

La fociété elle-même égale les hommes entre 
lefquels elle femble mettre tant d’inégalités ; car , 
dans fon ordre eflentiel , elle égalije rigoureufe- 
ment pour chacun d’eux les droits 8c les devoirs. 


Z ’ Egoijic 3 V Homme perfonnel. 

"L'égo 'Jîe 8c Y homme perfonnel ont été mis ré- 
cemment fur Je théâtre ç & on les a regardés comme 
un feul & même perfonnage. Il me femble néan-= 
moins, qu’avec un air de reflemblance ils fe dif- 
tinguent facilement par des traits bien marqués. 

L 'égoïjle eft l’homme qui parle fans celle de lui, 
ou qui dit toujours rnoi 4 Iat.e°o, grec tyù. h' homme 
perfonnel eft celui qui rapporte tout à lui , à fa per- 
sonne , ou qui n’eft conduit que par fon intérêt per- 
fonnel. Moi f ego , eft certainement de l’homme 
qui parle ; ainfi Yégoïfle parle de lui. Perjonnel 
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Exprime la qualité de perfonne ou la perfonmilité : 
ce mot dcfigne donc la perjonnalité de l’agent. 

Egoi/er lignifie certainement parler de foi , fe 
citer foi-même à tout propos , ramener le difcours 
à foi : c’eft dans ce feus que les Critiques ont re- 
proché aux deux Scaliger à'égoîfer dans leurs ou- 
vrages , comme dans les alfemblées. C’eft ainfi 
qu’on a pardonné à un autre d’avoir égoïfé bon- 
nement 8c brièvement. Meilleurs de Port-Royal 
ont inventé le mot egoifme pour exprimer, dir-on, 
cet excès d’amour-propre, qui confifte à parler trop 
de foi , à fe citer, ou à rapporter tout à foi. Cette 
derniere idée eft évidemment fecondaire ou accef- 
foire. Je fçais que Pafcal prend le moi pour l’a- 
mour-propre y & c’eft en effet la parole intérieure 
ou la penfée effentielle de l’amour-propre. Mais 
cette idée métaphyfique fert elle-même à prouver 
que l’idée propre 8c primitive de la chofe eft de 
parler de foi. 

Ainfi donc Yégoifle ne parle que de lui , 6c 
X homme perfonnel ne fonge qu’à lui. Le premier 
fe met toujours au milieu de la fcene ; & le fécond 
aa centre des chofes. L’un, tout occupé de lui- 
même, veut vous occuper de lui : l’autre, quel- 
quefois occupé de vous , ne s’en occupe que pour 
lui. L’amour-propre de l 'égoïjle eft plus vain : l’a- 
mour-propre de Y homme perfonnel eft plus pro- 
fond. Le premier eft ridicule , le fécond eft redou- 
table. 

L’ égoïjle parle , & vous le connoifTez ; vous ne 
connoiftez pas toujours Y homme perfonnel , même 
quand il parle. Le front du premier eft un livre 
ouvert , vous n’avez qu’à lire : le front du fécond 
eft une table Hfrérogly tique , il faut déchiffrer. J* 
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vois que le premier ramené tout à lui ; j’ai de 1* 
peine à reconnoître que le fécond rapporte tout 
à lui. Je fuis fâché de rencontrer l 'égoïfle , & je ne 
veux rien avoir à démêler avec Y homme perfonnel. 

égoïfle eft un fot , ou le fera : Y homme per- 
fonnel peut être un for , mais un fot toujours dan- 
gereux. 11 y a au moins dans Y égoïjle beaucoup de 
petitefie d’efprit avec un grand fonds d’amour- 
propre : il y a dans Y homme perfonnel un fonds 
d’amour-propre ou plutôt de cupidité inépuifable , 
aufli habile lur fes intérêts qu’incompatible avec 
les intérêts des autres. Celui-là cherche des fots 
qui l’admirent j & celui-ci des dupes qui l’écou- 
tent. Uégoïfle eft un fléau dans une aflemblée ; 

Y homme perfonnel eft votre ennemi , le mien, ce- 
lui de la fociété en général. L 'égoïfle peut aimer 
quelque chofe , il n’eft pas méchant ; Y homme per- 
Jonnel n’aime que lui , c’eft un mauvais cœur. 

De graves Cenfeurs ont reproché à Montaigne 
d’être égoïfle : convenons de bonne foi que s’il 
n’a pas les motifs & le deflein de Y égoïfle , il en 
a l’effufion , fur-tout quand les maladies commen- 
cent à le tourmenter ; mais je fonge qu’en parlant 
de lui , c’eft de moi qu’il parle & pour moi. Dira- 
t-on que c’étoit-là Y homme perfonnel ? Il faut voir 
agir Y homme perfonnel ; il faut entendre parler 

Y égoïfle. 

Il y a un homme plus impoli que l’homme fort 
groflier ; c’eft Y égoïfle : il veut toujours vous ran- 
ger ou derrière lui pour vous effacer , ou à côté 
de lui pour s’emparer de vous , ou devant lui pour 
que vous l’admiriez. 11 y a un homme dont je me 
méfie encore plus que de celui qui m’a trompé; 
c’eft Y homme perfonnel : il me r#herche , me ca- 
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reffe , m’oblige malgré moi ; & je me tourmente 
pour deviner en quoi je pourrois le fervir & en 
quoi il pcurroit me nuire. 

Quelquefois par indigence d’efprit on devient 
cgoïfle • quand on veut parler fans avoir rien à 
dire , on parle de foi , 8c c’eft ce qui arrive fort 
fouvent aux fots. Quelquefois on devient perfon- 
nel par contagion 8c par dépit ; celui qui , après 
s’être long-temps oublié pour les autres, s’en voit 
oublié , le concentre à latin en lui-même, & c’eft 
ce qui arrive à beaucoup d’honnêtes malheureux. 

Les égoïjles fe multiplient à 1 infini , lorfque 
les honneurs du théâtre font pour la fuffïfance : 
lorfque la maxime de l'homme perfonnel , chacun 
pour foi) devient à la mode , il n’y a plus de fociété. 

Je ne dis pas que l ’ égoïfle ne foit pas un homme 
perfonnel^ je ne dis pas que l'homme perfonnel ne 
foit pas un é°oïfle. Us font tous les deux pleins d’eux- 
mêmes , & il eft naturel que l’amour-propre qui 
abonde , abonde 8c fe déborde en tout fens. Mais 
X homme perjonnel eft bien mal-adroit s’il eft égoïfle. 

Je ne dis point que l’ufage n’appelle jamais 
égoïfle X homme purement perfonnel : je dis qu’il 
y a un mauvais ufagc , 8c qu’il s’étend avec une 
facilité finguliere : je dis que, quand il feroit con- 
facré , je n’aurois pas moins afligné le fens naturel 
& primitif du mot dont il étendroit l’application : 
je dis qu’on n’entend pas toujours par un égoïfle 
un homme perfonnel. 

Perfonnaiijme feroit le mot propre pour défi- 
gner le caraétere , les principes , les maximes , la 
conduite de l'homme perfonnel : ce mot n’exifte 
pas. 11 faut donc qu 'égcïfme y fupplée , qu’il de- 
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tienne équivoque par cette nouvelle acception, 35 
qu 'égoijle fubilfe le même fort. 


Elaguer , Emonder. 

Elaguer vient du celte lac y la^ (déchirer, 
couper, rompre) ; oriental lath ^ y lakka ^ (oppri- 
mer); grec a a*, fy (déchirer, précipice); 

d’où nos mots lacérer { déchirer ) , lacune ( inter- 
ruption) , loque ( morceau déchiré), &c. 

Emonder vient de rnond (propre , net) , dérivé 
de man , mon (eau qui lave, qui purifie ) ; de là 
nos mots monder , immonde , immondice &c. 

Elaguer lignifie donc proprement couper , re- 
trancher; émonder lignifie nettoyer, approprier. 
Leur lignification ulîtée eft celle d éclaircir ou de 
dégarnir un arbre. Elaguer un arbre , c’eft en re- 
trancher les branches fupcrflues & nuifibles , foit 
à fon développement, foit à la nourriture des 
branches fécondes. Emonder un arbre , c’eft le 
rendre propre & agréable à la vue par la fouftraC- 
tion de tout ce qui le gâte & le défigure , bois 
mort, chicot, moufle, gomme, &c. Emonder a 
fur-tout un objet d’agrément ; élaguer , un objet 
d’utilité. En élaguant l’arbre, on le foulage ; il 
en eft plus fécond : en 1’ 'émondant , on le débrouille; 
il en eft plus paré. 

On élague les branches, c’eft-à-dire qu’on fup- 

I irime ce que l’arbr a d’inutile 8c de nuilible. On 
es émonde y lorfo n en ôte ce qu’elles ont d’in- 
forme , de gâté , < . ifagréable. 

L 'élaguage te > plutôt fur les grofles bran- 
ches; ï'émondage lur les branches menues. L’arbre 
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feroit fuffoqué & épuifé par les premières ; il eft 
dcparé & hérifTc par les autres. 

11 faut élaguer les arbres utiles d’un verger : il 
faut émonder lés jolis arbrilfeaux d’un parterre. La 
puérile manie' de donner aux arbres des formes 
extraordinaires & bizarres , oblige bientôt à les 
émonder ; car la Nature indocile & revêche a bien- 
tôt dérangé ces formes. La manie non moins ridi- 
cule de faire monter les arbres très-haut , oblige à 
élaguer les branches inférieures, & la Nature forcée 
s’en venge en ne vous donnant qu’un long bâton 
couronné d’un miférable bouquet. Laiflez à l’arbre, 
les formes & les proportions naturelles de l’arbre : 
émonde^-Xe , fi un vain luxe en altéré la beauté j 
fi un luxe funefte en affoiblit la force, élague^- le. 

O On dit figurément élaguer un difcours , un 
Poëme , un Ouvrage d’efprit , par la raifon qu’il 
peut y avoir dans ces Ouvrages des inutilités ,des 
fuperfluités , une vaine furabondance qui en atfoi- 
blit ou en ôte le prix. Mais on ne dit pas les émon~ 
der , par la raifon qu’il ne s’agit pas de les rendre 
propres & nets. La réfqlution d élaguer fes écrire 
demande tant de docilité, de goût , de courage , 
qu’on laille mettre la coigqée au pied de l’arbre par 
le Public , plutôt que de la porter foi-même fur les 
branches. 

On dit émonder des graines & autres chofes 
femblables , que l’on n’ élague certainement pas , 
parce qu’il ne s’agit que de les monder , de les, 
nettoyer, de les dépouiller de leur peau, de leur 
enveloppe , &c autres parties nuitîbles ou inutiles 
pour l’objet qu’on fe propofe. Cette maniéré d’ap- 
pliquer le mot, fert encore à démontrer fa véritable 
lignification. V. le Di fi. d.Agr. de M. TA. Rosier, 
Tome 11. E 
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Eloge j Louange . 

U eft donc vrai que nous n’avons fouvent quo 
des notions trèi-confufes des termes mêmes que 
nous employons le plus fouvent , 8c qu’il eft mal- 
aifé d’en donner des notions allez diftindes pour 
en fixer le véritable emploi , comme on s’en con- 
vaincra pat l’atticle fuivant tiré de l’Encyclopédie. 

( > Ces deux mots expriment également un té- 

* moignage honorable , conçu en des termes qui 
k marquent l’eftime «*. ) ( M. Beaugée. ) 

>» Ils different à plufieurs égards l'un de l’autre : 
i> louange au fingulier 8c précédé de l’article la 9 
»» fe prend dans un fens abfolu : éloge au fingulier 
>> 8c précédé de l’article le , fe prend dans un fens 
»• relatif. Ainfi , l’on dit la louange eft quelque- 

* fois dangereufe , X éloge d’une telle perlonnc eft 
i» jufte , outré , 8cc. 

*> Louange au fingulier ne s’emploie guere avec 
» le mot une y on dit, ;m éloge plutôt qu’une 
» louange : du moins en ce cas , louange ne fe 

* dit guere , que lorfqu’on loue quelqu’un d’une 
h maniéré détournée & indire&e ; exemple , tel 
» Auteur a donné une louange bien fine à forç 
» ami. ( M.d’Alembert .) 

( »» Je crois qu’en toute occafion on peur dire 
<> une louange , dès qu’on ajoute une épithete 
n propre à fpécifier : une louange fine , délicate , 
» groflïere , directe , indirecte, jufte, injufte» 
» déplacée , outrée, 8cc ; il n’en eft pas autrement 
i> du mot éloge . ) ( M. B.) 

•» 11 femble auffi que ldrfqu’il eft queftion des 
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b hommes, éloge dife plus que louange, du moins 
i> en ce qu’il fuppofe plus de titres 6c de droits 
*> pour être loué : on dit de quelqu’un , qu’il a été 
» comblé Reloges , lorlqu’il a été loué beaucoup 
» & avec juftice, & d’un autre, qu’on l’a accablé 
» de louanges , Iorfqu’on l’a loué avec excès & 
» fans railpn. ( M. d'A. ) 

( >* Dans ces deux exemples, la différence vient 
» des mots comblé 6c accablé , 6c non pas des 
» mots éloges 6c louanges. On diroit également 
» comblé dè louanges 6c accablé d' éloges } on 
» trouve le premier dans le Diékionnaire de l’Aca- 
» demie. La diftinétion que l’on établit ici parolt 
» donc nulle ou peu fondée. ) ( M. B. ) 

» Au contraire, en parlant de Dieu , louange 
lignifie plus qu 'éloge, car on dit louanges de 
» Dieu. 

» Eloge fe dit encore des harangues prononcées j 
» eu des Ouvrages imprimés à la louange de quel- 
»* qu’un : Eloge funebre , Eloge hiftorique , Eloge 
» académique. 

» Enfin ces mots different aufli par ceux aux- 
» quels on les joint : on dit faire l’ éloge de quel - 
» quun , & chanter les louanges de Dieu. ( M. 
i'A.) 

(» II nie femble que l’ éloge eft un témoignage 
» honorable j rendu à quelque objet envifagé fous 
>» un point de vue particulier j 6c que la louange eft 
» un témoignage honorable rendu fans rtftiiction, 
*» Voilà pourquoi nous chantons les louanges 
* de Dieu , parce que rien n’y eft repréhe; fible 
»» ou médiôcfè , ôc que nous donnons des éloges 
aux hommes j parce qu’il y a du choix à faire , 
& que le bon y eft rticlé de mauvais. C’eft pouc 
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» cela a u (TI que la louange efl dangereufe pour Je* 
» hommes, parce qu’elle peut perfuader faulfe- 
» ment à leur amour-propre , qu’ils font irrépro- 
» chables à tous égards j & que les éloges difpen» 
>• fés à propos font des avis indireéts du choix que 
» l’on fait pour louer.) ( M . B.) 

Je doute que cet article donne au Leéteur une 
idée diftincle de la valeur des termes , ou des no- 
tions fuffifantes pour en régler l’emploi. Tâchons 
de dire quelque chofe de plus fenhble , de plus 
clair & de plus inftruétif. 

Eloge , lat. elogium , grec , tiré de la ra- 

cine la , leg , log , langue , difeours , fignifie lit- 
téralement un difeours îtir quelque objet : mais 
chez les Grecs & les Latins, il fignifioit également 
infeription , épitaphe, raifon, motif, fujet, caufe, 
inflruélion , information. Les Latins appelaient 
elogia les charges d’un procès , les informations 
pour & contre, les confeilions de l’accufé, &c. 
Ainfi , le mot doge , quoique pris uniquement en 
bonne part , contre l’ufage des Grecs & des La- 
tins, ne donne pas par lui -même l’idée de louange : 
il défigne un difeours, un récit, qui fert à faire 
connoître un objet; il défigne, par une refliiétion 
particulière, un difeours qui, par des recherches 
& un choix de faits , fert à faire connoître avanta- 
geufement cet objet; il défigne en même temps 
un difoours fondé, taifonné, motivé, appuyé fur 
des pièces juftificatives ou des titres qui font por- 
ter un jugement favorable de l’objet. 

Louange , vieux fr. /o'j, lat. laus , rac. lo , la % 
law (élévation éminente , 'en celte, en chinois, 
en theuton , en anglo-faxon , &c. ) exprime lit- 
téralement l’aélion d’élever , d’exalter. Cette idée 
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n’eft point du tout celle de Y éloge ; mais l’idée de 
Y éloge en a été feulement rapprochée par l’ufage 
de n’employer ce mot qu’en bonne parc. La 
louange eftli bien l’aétion d’élever , d’exalter, que 
ce mot lignifie aulli honneur & gloire : ainfi , on 
fait des vers à la louange ou à l’honneur , à la 
gloire de quelqu’un ; <Sc l’on chante les louanges 
de celui qu'on cclebre , qu’on préconife. 

L 'éloge eft le témoignage avantageux que l’on 
rend au mérite , le fufFragc qu’on lui donne , le 
jugement favorable qu’on en porte. La louange eft 
l’hommage qu’on lui rend , l’honneur qu’on lui 

E orte , le tribut qu’on lui paye dans fes difcours. 

! éloge manifefte, établit ce que la louange fup- 
pofe, vante. L 'éloge eft la raifon de la confidé- 
ration, de l’eftime, de l’admiration qu’on a pour 
l’objet : la louange eft l’expreflion , ou plutôt le cri 
de ces fentimens , ou de tout autre fentiment fa- 
vorable. V éloge met le prix au mérite ; la louange 
en eft une récompenfe. L’éloge fonde la louange 
la louange couronne Y éloge. 

'* Si ces notions expliquent <Sc juftifient les diffé- 
rentes maniérés d’employer ces termes , dcutera- 
t-on qu’elles ne (oient exactes ? 

On dit qu’une action fait Ycloge d’une per- 
fonne, ou que le récit de fes aétions fufEt à fou 
éloge. Pourquoi ? parce que nos œuvres dcpofent 
pour nous , attellent notre mérite , établiffent nos 
droits. O 11 ne dira pas qu’uuç a&ion eft la louange 
d’une perfonne , ou que fes actions fufftfent à fes 
louanges. Pourquoi ? parce que nos actions ne nous 
célèbrent pas,& qu’elles ne font pas des hommages 
qu’on nous rend. 

11 eft des cas malheureux où l’homme le plus. 

£ iij 
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modefte , le plus humble , eft forcé de faire fon. 
propre éloge : il n’y en a point où l’on foit obligé 
de fe donner des louanges. On fait fon éloge par 
le fimple récit & la juftification de fa conduite ; 
on fe donne des louanges , en parlant de foi avec 
oftentation , en fe glorifiant. Il eft permis de dé- 
fendre & d’établir les droits - y mais il faut qu’une 
main étrangère allume l’encens qui doit brûler 
devant votre image. 

On fait Veloge & non pas la louange d’une per- 
fonne : on fait fon éloge t comme on fait fon his- 
toire , fon apologie, en expofant & démontrant 
fon propre mérite : on ne fait pas fa louange , 
comme on ne fait pas fon honneur , fa gloire , 
parce que ce n’eft proprement que l’exprçflion de 
nos fentimens pour elle. La perfonne eft le fujec 
de l 'éloge , elle n’eft que l’objet de la louange : on 
fera des vers à fa louange , Ôc ces vers feront fon 
éloge. 

On donne également des éloges & des louange s- y 
& alors les idées de ces termes le rapprochent l’une 
de l’autre. Les éloges font des traits particuliers 
d’ éloge ; on donne alors des témoignages particu- 
liers d’un certain genre de mérite. Les louange j 

Î arent , embellilfent , étendent , enflent les éloges. 

.a vérité , l’équité donne des éloges l’enthoui 
fiafine , l’emphafe donne des louanges. Vous re- 
commandez un protégé par vos éloges ; vous le 
préconifez par des louanges. On aflaifonnera de 
louanges les éloges. 

Il eft donc vrai que la louange fe prend dans un 
fens abfolu , puifqu’ainfi que je viens de le mon- 
trer , on ne dit pas faire la louange de quelqu’un. 
\.Q nçétar qui enivre les Dieux de la terre , dit La 
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Fontaine , e’eft la louange. Bourdaloue dit du 
Prince de Cohdé: » C’étoir un héros ennemi de la 
» louange , même la plus fincere; car il étoit diifi- 
•» cile qu’on lui en donnât d’autre : mais c’étoit 
*» affez qu’elle fût louange , pour qu’il ne pût la 
»> foutenir *. 

Il eft encore vrai que X éloge a naturellement un 
fens relatif $ la raifon en eft , que le mot lignifie 
proprement difcours fur un objet. Mais il n’eft 
pas moins vrai -qu’on dira l 'éloge comme la 
louange , d’une maniéré abfolue : fi l’on dit que la 
louange eft quelquefois dangereufe , l’on dira que 
X éloge eft par lui-même encourageant. La louange 
eft un appât féduifant j X éloge eft un puifTant ai- 
guillon. 

On dit également un éloge Sc une louange avec 
des épitheres. Une louange délicate eft fou vent 
plus flatteufe qu’un éloge pompeux. 11 y a des gens, 
dit Boileau, qui avalent fans dégoût le plus grof, 
fier éloge. Les louanges grodieres , dit Bouhours , 
font honte : les louanges fines flattent la vanité , 
fans bleffer la modeftie. 

Eft-il vrai qu’en parlant des hommes , éloge dife 
plus que louange ? La queftion eft décidée par la 
différence que nous avons établie entre ces mots : 
ils ne difent pas la même chofe , du moins de la 
même maniéré & avec le même deffein. L'éloge 
eft plus fort de chofes , fi je puis ainfi parler ; la 
louange eft plus forte en paroles. L'éloge loue 
mieux j la louange loue plus. L'éloge confacre des 
faits, la louange exalte les perfonnes. L'éloge , fans 
motifs , n’eft qu’une louange. La juftice éclairée 
diftribue les vrais éloges j I4 flatterie prodiguera des 
louanges. 

, E ir 
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L'éloge eft donc raifonné , motivé, fonde en 
titres , paiTc par la critique. La louange peut-être 
vague , générale, gratuite , précaire. On donne des 
éloges à ce qu’on approuve , à ce qu’on eftime ; on 
donne aurti des louanges à ce qu’on aime , à ce 
qu’on flatte. Rien de plus flatteur que X éloge ; car 
il prouve l’eftime railonnée de celui qui le fait : 
rien de moins flatteur en foi que la louange ; car 
elle ne prouve ni l’eftime, ni même la bienveillance 
de celui qui l’adrefle. Il faut mériter les éloges fans 
les rechercher; il faut craindre les louanges , lors 
même qu’on les mérite. 

L'éloge doit être vrai , impartial , judicieux , 
philofophique ; la louange doit être fine , délicate, 
lincere , mefurée. L’éloge eft placé dans la bouche 
de témoins clairvoyans , de gens éclairés , de 
Maîtres de l’Art , de Juges du mérite ; la louange 
eft dans la bouche de tout le monde, dans celle du 
peuple , dans celle même des enfans. 

Il eft donc vrai que X éloge fuppofe plus de titres 

de droits à être loué que la louange. Quand les 
Académies propofent X éloge A' un homme illuftre, 
elles ne demandent pas des louanges , elles de- 
mandent des actions , des vertus,, des titres, no- 
blement expofésA' juftement appréciés. Les louan- 
ges n’y font placées, qu’autant qu’elles naiflent na- 
turellement des faits : elles fervent alors d’orne- 
ment & de complément à X éloge. L’éloge fait 
plutôt briller le perfonnage qui eft loué, 8c la 
louange , l'Orateur ou le Poe te qui loue. 

Quand des Sophiftes ont fait, par un jeu d’ef- 
prit, X éloge de la goutte , ou celui de la laideur, 
de la fievre, de la gourmaudife, de la cécité , de 
la folie, du rien, ils ont prétendu découvrit <Sc 
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démontrer dans ces maux, ces vices, ou ces priva- 
tions , des qualités, des propriétés, des avantages 
dignes & éloge. 11 n’y a pas un mauvais Prince qui 
n’entende tous les jours des louanges : Bufiris , 
Claude , Néron , &c. , ont eu même les honneurs 
de Yéloge. 

L’éloge eft confidéré, dans ces derniers partages, 
comme un ouvrage littéraire : mais le feus même 
qu’a le mot dans cette acception, confirme fa ligni- 
fication générale. On propofe un éloge , on ne 
propoferoit pas des louanges • & la raifon en eft 
donnée par les explications précédentes. L'éloge 
eft oppolé à la fatyre ; la louange l’cft à l’injure. 
L’éloge de Claude prononcé par Néron , 11 e fut pris 
par le Peuple, malgré tout l’efprit de Séneque, 
que pour une fatyre ; les louanges données! Néron 
par Narcilfe , auroient dû être prifes pour de fân- 
glantes injures. 

Nous ne donnons à Dieu ni éloges ni louanges. 
Louer Dieu, c’eft le bénir & le glorifier : Dieu a- 
t-ilbefoin de notre approbation & de nos iiiffrages ? 
Eft-ce à l’homme à le juger ôe à le couronner ? 
C’eft ce que fait Yéloge. Quand nous difons louan- 
ges à Dieu , louange fignifie honneur, gloire, 
bénédiction : nous chamans , nous célébrons aulli 
fes louanges ; c’eft-à-dire , fa gloire , fa grandeur , 
fes bienfaits; nous les chantons, 'nous les célébrons 
avec des effufions d’amour , d’admiration, de re- 
connoillànce. Nous chantons aufli , dans le même 
■“fetos , les louanges de quelqu’un. La diftinction de 
ces mots , tirée de leur application à Dieu ou aux 
hommes , ne porte que fur une linguliere méprifej 

Enfin, je ne conçois pas pourquoi Yéloge n’en- 
vifageroit l’objet que fous un point de vue, puif- 
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qu’un obj\t peut être digne d'éloge fous plufieurs 
points ce vue différens, & que Yeloge cmbralle en 
effet fouvenr plulieurs avions ou pli. Heurs qualités 
louables, & la vie entière d’une perfonne. Je ne 
conçois pas davantage pourquoi la louante feroic 
fans reftriétion j car on peut louer & en loue avec 
reftriétion ; les louanges ne font quelquefois que 
des encouragemens : peut-être a-t-on voulu dire , 

3 ue Y éloge parricularife ou fpécifie des faits, tan- 
is que la Louange eft quelquefois générale Sç 
Vague. 


Emaner 3 Découler . 

s 

Man , fource affez abondante pour que l’eau en 
coule ou furgille j émaner , fortir d’une fource , 
tirer fon origine de , fe répandre hors. Col , cou , 
canal, tuyau , ce par où les chofes liquides paffent. 
Huent , coulent : découler , couler d’un endroit , 
par un paflàge , en petite quantité & d’une manierf 
continue. 

Emaner défigne proprement la fource d’où les 
chofes fortent : découler indique fpccialement un 
canal par où elles paffent : il découle du fang par 
une bleffure.; les odeurs émanent du corps. Les 
pouvoirs particuliers émanent du trône : les bien- 
faits du Prince dé.oulent fur les Peuples par le ca- 
nal des Miniftres. 

Emaner fe dit fur-tour des parties très-fubtiles 
& très-déliées qui fe détachent, & s’exhalent des 
corps par une efpece de tranfpiration infenfible ou 
par une voie femblable. Dé oulerYe dit des chofes 
qui coulent & fe répandent par quelque ouverture. 
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-d’une maniéré plus ou moins fenfible. ^1 émane 
des corps les plus durs une infinité de corpufcules 
invifibles qui en épuifent la fubftance : il découle 
des veines de la terre des fucs qui forment les 
criftaux & les minéraux de toute efpece. La lu- 
mière émane du foleil : la fueur découle du corps. 

Les particules qui émanent d’un corps fe répan- 
dent en divers fens , & forment ordinairement une 
forte d’atmofphere autour de lui : les fluides qui 
découlent d’une fource fuivent une pente détermi- 
née , 8c tombent , s’ils ne peuvent pas fe foutenir , 
à fon niveau. Entrez dans l’atmofphere d’un corps 
odoriférant , & fuivez le cours d’un filet d’eau. . 

Emaner n’indique fouvent qu’un acte fimple 
d’émiflîon,de production, ou de quelque autre opé- 
ration femblaole : découler annonce un flux , un 
écoulement fuivi, une fucceflion d’aCtes ou de 
chofes. Nous difons qu’un tel Arrêt cft émané ou 
forti d’un tel tribunal , & qu’il découle d’un prin- 
cipe une foule de conféquences. Les Théologiens 
enfeignent qu’en Dieu , le fils émane du pere par 
génération, & le Saint-Eiprit , du pere & du fils 
par fpiration : ils nous enleignent que les grâces 
découlent fans ceiïe fur nous des rrefors inépuifa- 
bles de la miféricorde divine. 

Je ne dis pas que ces différences fe rencontrent 
toujours toutes dans toutes les applications fur- tour 
figurées de ces mots j mais il doit toujours s’en 
rencontrer quelqu’une , lx les applications font 
jjufles. 
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Embryon, Fœtus. 

Embryon lignifie en grec , comme fœtus en 
latin , ce qui cft Formé, produit dans le lcin de la 
rrere , le fruit du ventre , les petits , la portée. Les 
Etymologiftes dérivent ordinairement embryon de 
fifuai , émaner, pulluler, croître, &c.; & fa tus , de 
fovere, échauffer , couver , fomenter, &c. Le pre- 
mier vient de bre , bra, faire , produire; & le fé- 
cond de fe , faire , produire. Nous avons la racine 
bre, avec fa lignification propre, dans l’ancien mot, 
bre-haigne , non -féconde; & fe dans fé-cond 9 
productif. 

En fuivanr rigoureufement la valeur étymolo- 
gique des mots, plnfieurs Médecins ont donné le 
nom d ' embryon zufatus ou à l’animalcule, pen- 
dant tout le temps qu’il eft renfermé dans le fei.n 
de fa mere. On appelle meme embryotomie l’opé- 
ration par laquelle on coupe en pièces 1 e fœtus morr, 
afin de l’extraire de la matrice, &c. 

, Soit par une répugnance naturelle pour une par- 
faite fynonymie ou pour de frivoles diftinétions , 
fo’.t à caufe de l’ utilité manifêfte que la feiencô 
trouve à défigner par des noms o.ficrens, les diffé- 
rens états d’un corps aflujetti à des révolutions 
déterminées, l’ufage cft aujourd’hui allez général 
d’nppeller embryon le corps brut de informe de 
l’animal , avant que la Nature lui ait imprimé, par 
des linéamens feulibles , la figure propre à fon el- 
pece :'mais lorfque toutes les parties de l’animal 
font développées & apparentes , c’cil Is fœtus pro- 
prement dit. 
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De ce que les Obfervateurs n’avoient vu qu’au, 
quatanre-deuxieme jour de la conception humaine,. 
l 'embryon piendre le caraétere eu J ictus par des 
traits diftinéfement prononcés ou plutôt dellinés,. 
on concluoit , je ne fçais comment, que jusqu'a- 
lors ce n’éroit qu'un corps fans ame, comme fi 
l'organiSation virale &c 11 conformation Spécifique 
n’exiftoient pas avant qu’elies fuirent fenfibles à 
nos yeux. L’embryon n’auroit donc été qu’une 
mafte informe, & le corps animé aurait été fxtus. 
Plufieurs Anatomiftesont reconnu qu’au trentième 
jour , \’ embryon éroit alTez formé pour erre regardé 
comme fxtus , au rapport de M. d’Au'oenton. 
Dans un embryon de quinze jours , les traies du 
vifage font affez apparens pour être diftingués : le 
poumon eft un des viSceres qui marquent le plus 
tard dans le fxtus. M. Sibitbier eftimeà un pouce 
la grandeur commune du fxtus bien formé , ou à 
l’âge d’un mois : Hartman prétend avoir vu un 
embryon qui n’étoit pas plus gros qu’une graine de 
pavot. 

Dans la maniéré ordinaire de penfer & de par- 
ler , nous attachons au mot embryon l’idée d’une 
extrême petirefTe, relativement à une mefure don- 
née de grandeur. Ainfi , nous difons ftgurément 
d’un très-petit homme , que c’eft un embryon , un 
avorton \ fœtus ne fe dit qu’au Sens propre. 

Nous appliquons non feulement aux animaux, 
mais encore aux plantes & aux fruits, le terme 
à' embryon \ & c’eft aulli lorfque les fruits & les- 
plantes ne paroiflent que d’une maniéré confuSe 
dans les boutons des arbres ou dans les germes des 
Semences. Mais nous n’employons celui de fœtus 
qu’en parlant des animaux , tandis que les Matins 
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qui nous l’ont donné , s’en fervoient aufli à l’égara 
du régné végétal. 

J’ai écrit fœtus par oe , fuivanr l’ufage général 
des Vocabuliftes Sc des Sçavans , apptiycs par l’au- 
torité de l’Académie Françoife & de l'Académie 
des Sciences. Cet ufage a fa raifon dans l’exemple 
des Latins, de qui nous avons reçu le mot pur ÔC 
fans altération. Je conçois bien qu’en dérivant ce 
mot dé foveo , les Vocabuliftes & la plupart des 
Sçavans fe font cru obligés d’écrire en latin/ir/uj. 
Mais fi ce mot vient de/e, comme le penfe M.de 
Gébelin , il auroit fallu écrire comme lui , fétus , 
fetura , 5e c. » Fe , dit ce Sçavant , qui , par le 
rapprochement de toutes les langues & fes pto- 
fbndes réflexions fur la parole , a trouvé la lan- 
gue de la Nature, ou plutôt découvert la fcience 
de la parole , «• fi , exifter , produire , joint au 
>» participe paflé , tus , fignifie mot à mot ce qui 
v a été produit «*. La lettre t exprime incontefta-' 
blement l’exiftence : e, he',jfê font des racines qui 
ont fervi à defigner l’exiftence, l’aétion de ladom 
ner ou de faire , le fait de la tecevoir. 11 eft prou- 
vé , par des fnonumens des anciens peuples La- 
tins t qti’ils écrivoient fitu pour fiat ou faâum. 
Dans dés nores des Anciens , Je veut dire faüum\ 
jti , faSutfi dlcituf. Les vieux Latins difoient, 
tu diyet fite , fois fait , ou deviens fiche ; & l’on A 
toujours dit fit , il devient. L’o , i\*ns fittus , eft 
doue une lettre intrufe. Je pourrais encore faire 
remarquer que quelques Latiniftes ont écrit fittut 
par ae ; ce qui marque de l’arbitraire & de la di-* 
Verfiré dafts l’ufage. Ainfi , Lambin dans fon édi- 
tion de Cicéron , écrit, ubetuttetn laclis, fauufqut 
ftrvAtuoy tfoifieme lir. des Loix, jû. J’ajouterai 
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que nous tombons dans une conrradittion vifible 
en écrivant finis avec un o , & fuperfétaiun f 
quelque ois même fitaiion fans o. 

Cette difcuflion , trop courte pour ne pas m’être - 
pirdonnce , quand elle ferait déplacée ou fuper- 
nue , a pour objet , non de combattre l’ulage tou- 
jours ablolij , lorfqu’il elt général , mais de fixer 
le vrai finis du mot par l'a vraie étymologie , mal- 
gré l’indication contraire de l’ufage. A fuivre les 
étymologies vulgairement reçues , il faudrait ob- 
ferver que le mot embr)'on exprimerait propre- 
ment l’émanation, la production, ou la relation de 
lachofeavec la caufe productive ; 8c le mot fœtus % 
la confervation, la nutrition, ou la relation de la 
chofe avec la caufe confervatrice. * 


Emplir y Remplir. 

Remplir fignifie rigoureufemenc emplir de 
nouveau. 

Selon la remarque de Vaugelas , on dit rerti» 
plir un tonneau, quand on en a déjà tiré îk qu’oft 
remplit ce qui eft vuide. Thomas Corneille ajoute* 
qu’on dit toujours remplir les tonneaux , 8c nofl 
pas emplir , quand après que le vin a bouilli quel- 
ques jours au temps des vendanges , on y en remet 
pour les rendre pleins. 

Remplir exprime donc l’a&ion d’ajouter ce qui 
manque pour que la chofe foit tout- i-fait pleine. 
Emplir exprime proprement l’a&ion continue pat 
laquelle vous comble ç entièrement la capacité 
d’une chofe. Remplir , c’eft donc aulfi achever 
Remplir. Vous emplijfe ç tout de fuite une bou- 
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teille de vin ; un étang fe remplit d’eau par des 
crues fucceflives. 

Emplir fe prend ordinairement à la rigueur, 
de manière que le vafe n’eft: empli que quand il 
n’y refte point de vuide. Remplir fe prend fouvent 
clans un lens très-relâché, pour marquer feulement 
l’abondance ou la multitude. Dans les marchés li- 
bres , les facs à blé ne font que s'emplir & fe vui- 
der : les Financiers remplirent la Cour, la Ville, 
& les Provinces. On emplit fa bourfe : un bois efl 
rempli de voleurs. 

11 femb!equ’<r/n/>/c>fe dife proprement des vafes, 
des vaiUeaux , des chofts deftinces à contenir de 
certaines matières. Remplir fe dit indifféremment 
de route place occupée par la multitude ou par la 
quantité. Vous empli]] e ^ une cruche d’eau , un verre 
de vin , vos poches de fruits; vous remplijJ'e ^ une rue 
de gravois, une baffe-cour de fumier, un pays de 
mendians. Le tréfor du Prince s'emplit , pour i'e ré- 
pandre fur lafurface du Royaume en dépenfes uti- 
les ; les avenues du tréfor fe remplirent de gens em- 
preffes à intercepter & à détourner les dépenfes. 
V ous nemplijeç pas , mais vous remplijj'e^ de 
quelque matière des trous, des interfaces, des 
fondrières, des vuides, qu’il faut boücher. 

Selon Vaugelas, remplir fe dit d’ordinaire des 
chofes immatérielles ou figurées, comme , il a rem- 
pli tout l univers de la terreur de ]on nom ; il a. 
dignement rempli la place de Mag-jlrat : & em- 
plir des chofes matérielles & même liquides; em- 
plir un tonneau , emplir un va Jfeau ; & l’on ne 
dira pas fi ordinairement qu’un avaricieux emplit 
fes coffres d’or & d’argent comme remplit J es 
cojfres , ni emplir (es greniers comme remplir fes 

greniers . 
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greniers » L’Académie ohlerve qu 'emplir ne fe die 
pas moins bien des chofes qui ne font pis liquides, 
commeemplirun coffre de hardes. un grenier de foin. 

Il eft certain que dans le fins figuré , on dit 
communément remplir', on remplit une charge, 
un emploi ; on a la tête remplie ce penfers , d’af- 
faires : le jeune Poëre couronné eft rempli de mo- 
deftie } la femme du jolir, de raifon j le lîecle , de 
décence, & c. 11 n’i ft pas queftion , dans tous ces 
exemples , de l’idée propre Remplir-, Sc remplir 
eft détourné de fon vrai fens , comme tant de mots 
verfatiles qui , faute de mots propres , fe prêtenc 
atout & feplacent par-tout, moyennant quelque 
analogie. 

Mais ce n’eft pas à dire qu 'emplir ne puiffe très- 
bien être employé figurément , lorfque fon idée 
propre fondera 1 analogie. Boileau l’a préféré plus 
d’une fois à remplir. Alexandre s’en va , dit-il : 

De fa vafte folie emplir toute la terre. Saty. vilt. 
Delà font nés ces bruits reçus dans l’Univers, 
Qu’auxaccens dont Orphée emplit les monts deThrace,&c. 
‘ Art Poit. ch. îr . 

Ces grands mots dont l’Auteur alors emplit fa bouche, &c. 

1 6, ch. iii. 

Il eft clair que le mot emplir vous donne feul , 
dan$ ces cas , l’idée fenfible & frappante d’une 
plénitude abfolue & de la plus ample étendue ; 
mais la vertu de ce mot n’eft nulle part employée 
avec autant d’énergie & d’effet , que dans ce paf- 
fage de Montaigne , 1. i , ch. XI 1 , où , pour nous 
repréfenter par un feul trait l’immuable éternité 
de Dieu, il dit, que par un JeuL maintenant , 
il emplit le toujours • par un point Dieu emplit 
Tome II. F 
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l’immerfité route entière: il n’a que le préfenr ï 
fans pafte , fans avenir } on ne peut pas dire quant 
à lui, il a été ou il fera ; mais il efl. Dites la 
remplir au lieu d’ emplir ; combien l’image eft affoi- 
blie & décolorée ? Dans le fens rigoureux de rem- 
plir , elle ferait faufte, parce qu’il n’y a point dans 
Dieu d’addition & de renouvellement. Par -là 
même que l’ufage a diverfifié l’emploi & les accep- 
tions de ce terme , il eft devenu vague , & il a 
perdu de fa force primitive. 

» Après tout , continue V augelas , j’ai appris que 
» l’on ne fçauroit faillir à dire toujours remplir , 
» de quoi que l’on parle, où l’on croira que le mot 
i» à' emplir foit bon , au lieu que l’on peut fouvent 
•> manquer en mettant emplir pour remplir «. L’A* 
cadémie obferve que remplir le prend le plus fou- 
vent dans la fimp'e lignification à' emplir, Eh, tant 
pis ? En fuivant le confeil de Vaugelas, on ne fait 
qu’éluder les difficultés , & l’on néglige de s’inf- 
truire. En autorifant l’ufage remarque par l'Aca- 
démie, on dénature les mots , ils ne fe diftinguent 
plus , & le plus commun parvient enfin à faire, 
négliger & même oublier l’autre, quoique fouvent 
le plus propre. C’eft ainfi que répandre a chafte de 
la profe ordinaire épandre , & de même de beau- 
coup d’autres verbes compofés dont à peine trou- 
vons nous les verbes fimples dans les vieux Voca- 
bulaires. 


Emporter , Remporter le Prix. 

Emporter le prix , c’eft obtenir une récompenfe, 
un avantage, un honneur quelconque que l’on am- 
bitionnoit. Remporter le prix, c’eft obtenir tel prix. 
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la récompenfe, la couronne qui avoir été mifc au 
concours. La première exprellion a quelque chofe 
de vague ; & la fécondé , un ob]et précis. 

Lafontaine ait à M. le Dauphin, tn lui dédiant 
fes f ables , qu’// emporterait Le prix de fon trav. il 
s’il parvenoit à lui plaire , irais qu’il -ura du moins 
l’honneur de l’avoir ei trepris. Le Cid , vainqueur 
de D Sanche, remporte. Le prix du combat, de ce 
prix eft Chimene. ) 

On emporte un prix comme on emporte une 
affaire t par le fuccès. On remporte un prix comme 
on remporte une victoire , p«n le triomphe obtenu 
fur un concurrent. 

Ces illuftres Grecs, qui ont emporté le prix de 
leur art , félon l’exprelfion de Boileau , ne rempor- 
tèrent pas toujours le prix aux Jeux Olympiques. 
N' es- tu pas honteux de L'avoir emporte Jur moi ? 
difoit un d’entre eux à un indigne concurrent qui 
avoit remporté contre lui le prix de ces Jeux. 

On emporte le prix d’un art , en furpailant les 
autres qui font exercé : on remporte le prix ue pré- 
fie ou de deflein , en traitant mieux que les autres 
concurrens un fujet donné. La première expref- 
fion fuppofe une concurrence quelconque, & attri- 
bue à tel’ Auteur ou à tel Artifte la fupériorité. La 
fécondé marque un concours réglé , tk adjuge à 
l’un, par préférence aux autres, le prix propofé. 
Dans une afïemblée de femmes, Hélène emportera 
le prix de La beauté y le* futfrages : dans la difpure 
des trois Dée/Ies , V énus remporta le prix , la 
pomme. 
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Empreindre , Imprimer. 

\ 

Empreindre fignifie imprimer par l'applicatioit 
d’un corps fur un autre, la figure, l’image, les 
traies fenfibles de ce corps : vous imprime ^ un mou- 
vement à un corps , des fenfations à un être animé, 
des leçons dans l’ame, &c. , toutes chofes que vous 
ne fçauriez rigoureufement empreindre , car elles 
n’ont pas de figure. Pour empreindre , il faut impri- 
mer de maniéré que YirnpreJJion laifle X empreinte 
ou l’image de la chofe. 

On imprime donc différentes chofes de diffé- 
rentes maniérés ; mais les figures ou les formes 
feules font empreintes avec des fceaux, des cachets, 
des marteaux , des eftampilles , &c. , ou par les 
corps mêmes figurés de maniéré qu’on y reconnoît 
ces corps. En marchant, vous imprime ^ un mou- 
vement à l’air ; vos pas reftent empreints fur la 
terre. Un tonneau gâté imprime fa mauvaife qua- 
lité au vin : l’effigie du Prince eft empreinte fur 
la monnoie. Un ouvrage eft imprimé 8c non em- 
preint 5 car un ouvrage n’a pas une figure : mais 
les cara&eres d’imprimerie reftent empreints fur le 
papier. 

Si vous voulez imprimer une flétriffiire bien falu- 
taire fur le malfaiteur, marquez-le au vifage & 
non à l’épaule : cette empreinte vifible du fceau 
de la Juftice fera une peine effrayante pour le mé- 
chant , 8c une fauve-garde pour tous les Citoyens. 

Dieu imprime en nous des principes d’ordre , de 
juftice , de bienfaifance : fon doigt eft empreint fur 
toutes fes œuvres j fon image l’eft fur l’homme. 
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La phyfionomie eft l'empreinte du caraétere : 
mais cette empreinte eft fans celle altérée par des 
impreffions nouvelles & profondes. 

L’Ecrivain vulgaire n’imprime aucun caraétere à 
fes ouvrages : mais la main du génie eft empreinte 
fur la plus légère de fes productions. 

Empreindre défigne, au figuré , le caraétere , les 
traits diftinétifs , des lignes manifeftes de la chofe 
que l’on fuppofe empreinte. L ’ empreinte fe prend 
auffi quelquefois figurément pour une fimple im~ 
preJJion y mais profonde. L'imprejfion peut être plus 
ou moins légère , 8c peu fenfible : l’empreinte eft 
toujours plus ou moins forte 8c durable. Ainfi, en 

S iariant des imprejjions profondes que la Nature ou 
es habitudes font fur l'ame , on dit que le fenti?- 
ment du bien eft naturellement empreint ( gravé ) 
dans notre cœur , ou que les préjugés de l’enfance 
reftent profondément empreints dans notre efprit. 

Empreindre , à peine quelquefois employé à l’in- 
finitif ( empreindre la monnoie ) , n’eft ufité qu’au 
participe paffé, empreint. Audi lèmble-t-il parti- 
culiérement défigner l’effet produit par l’aétion 
S'imprimer ; tandis qu ’ imprimer employé prefque 
feul à l’aékif , indique particuliérement l’action 
même. 


Emulation , Rivalité. 

Emulation vient de la racine mul , multitude, 
pluralité , concours , en celte, en grec, en latin. 
En grec, pi**» lignifie fimul eo, aller enfemble; 
««ttiaa*, furpafter, &c. Le latin ccmulatio lignifie 
imitation , concurrence tant en bonne qu’en mau.- 

r iij 
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vaife part (a). Nous prenons en bonne part ému» 
la t ion. 

Rivalité eft tiré du celte ru , riv , ruifteau : il 
lignifie littéralement le droit ou l’aéte de puifer 
de l’eau au même ruilfeau , à la même fource : il 
déligne, par analogie, la pourfuite du même ob- 
jet. On appelle rivaux , dit Ulpien (b) , ceux qui 
tireur du même ruifteau des eaux dont la dériva- 
tion oocafionne entre eux de fréquens débats. Les 
Scholiaftes attribuent la rivalité à la jouiffance d’un 
ruifteau commun à deux propriétaires de terre; 
laquelle jouiffance eft une fource de querelles entre 
eux. 

Ainfi X émulation ne défigne que la concurrence; 
Si la rivalité dénote le conHir. Il y a émulation , 
quand on court la même carrière ; & rivalité t 
quand les intérêts fe combattent. Deux émules vont 
enfetnble ; deux rjvaux , l’un contre l’autre. 

L’ émulation eft un fentiment vif qui vous porte 
à faire de généreux efforts pour furpaffer, égaler, 
ou même fuivre de près ceux qui font quelque 
chofe d’honnête : la rivalité eft un fentiment jaloux 
qui nous porte à faire tous nos efforts pour l’em- 
porter, de quelque maniéré que ce foit, fur ceux 
qui pourfuivent le même objet. Deux nobles cour- 
fiers qui s’efforcent de gagner le prix de la vîteflfe, 
voilà l’enablême de X émulation : deux animaux 
chaffeurs qui fe difputent une proie, voilà l’em- 
blème de la rivalité. 

U émulation excite ; la rivalité irrite. L’ émula» 
tion fuppofe en vous de l’cftime pour vos concur- 


(.;■) Cic. Tufc. 1 . 4 , n. 17 & 56. 
(l) De tiqué qu.01. ù œftiv. l.j. 
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rens : la rivalité porte la teinte de l’envie. U ému- 
lation eft une flamme qui échauffe } la rivalité , 
un feu qui divife. L’ émulation veut mériter le fuc- 
cès, & ia rivalité l’obtenir. U émule tâche de fur- 
paffer fon concurrent ; le rival fupplanrera le fien , 
s’il le peut. La rivalité ravit la palme que X ému- 
lation remporte. 

Le Philofophe Chrifippe difoit : Si vous coure % 
avec un autre la meme carrière , employé z toutes 
vos forces à le devancer ; mais gardez-vous de 
le Jupplanter ou de l écarter avec la main [a]. 
Cette leçon, expofe diftm&emcnt la triple idée de 
concurrence, à' émulation & de rivalité. 

L’ émulation louable, dit Cicéron (£'. , eft l’imi- 
tation de la vertu : la rivalité eft la jaloufie de la 
préférence. 

Les talens infpirent X émulation ; & les préten- 
tions la* rivalité. 

La vertu n’excite que X émulation ; elle ne veut 
que bien faire. La gloire pourra exciter la rivalité ; 
dans les autres elle offufque. Nous nommons des 
rivaux de gloire , & des émules de vertu. 

Les prix qui couronnent le difcours le plus élo- 
quent, l’invention la plus utile, l’ouvrage le plus 
parfait , l’oeuvre la plus méritoire , n’excitent par 
eux-mêmes que X émulation : il faut mieux faire que 
les autres pour les remporter. Les grâces qui s’ac- 
cordent par la faveur , par la prote&ion , par l’in- 
trigue, par lé manege, n’excitent que la rivalité : 
il ne faut qu’écarter avec habileté fes compétiteurs 
pour les furprendre. 


( a ) Cicer. de Officiis, 3, 41. 

(b) Cic. Tufc. 4. 
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Les avantages , les honneurs , les biens qui ne 
peuvent être qu’à un feul, produifenr la rivalité: 
ceux qui peuvent être partagés ou communs à plu- 
fîeurs, ne produifenr par eux-mêmes que X émula- 
tion. Ainfi, dans les Sciences, les Lettres, le fer- 
vice de la Patrie, &c. , l’eflor naturel de l’efprit 
ou du cœur eft celui de X émulation ; plufieurs per- 
fonnes peuvent s’y diftinguer également fans que 
le fuccès des uns nitife à celui des autres. Mais 
s’il s’agifToit d’un trône où il n’y a place que pour un 
feul , ou de tout autre objet qui ne fçauroit être 
poffédé que par un feul , comme une perfonne ai- 
mée , il y aura rivalité ; il faut être heureux mal- 
gré les autres & à leur détriment. 

Pompée & Céfar font des rivaux , il faut que 
l’un ou l’autre foit le premier dans Rome. Cicéron 
& Hortenfius font des émule s , ils pourront parta- 
ger la palme de l’éloquence. L ’ émulation fouffri- 
roit la fupériorité même : la rivalité feroit même 
impatiente de l’égalité. 

Les efforts de X émulation ne font pas feulement 
les fuccès des individus , ils font encore les pro- 
grès des arts , des fciences , des mœurs , du bien 
public. Voyez dans l’Hiftoire de la rivalité de 
Sparte & d’Athenes , de Rome & de Carthage, 
de la France & de l’Angleterre , les funeftes effets 
de la rivalité entre les Nations , & jugez par-là 
de la rivalité entre les Particuliers. 

Un bon Gouvernement excite X émulation parmi 
les Citoyens } il les encourage tous. Un Gouver- 
nement tyrannique fouffle dans tous les cœurs la 
rivalité , il les divife. 

La Philofophie Chinoife détourne la rivalité en 
excitant l 'émulation pat l’exemple des morts Sc 
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limitation des ancêtres : mais les morts ne font 
plus rien pour nous } & nos ancêtres ne font que 
des noms. 

L 'émulation fait valoir l’homme tout ce qu’il 
peut valoir ; car elle emploie toute fon énergie à 
bien faire. La rivalité fait que l’homme ne vaut 
jamais tout ce qu’il doit valoir ; car elle l’occupe 
plutôt du fuccès que du mérite. Un rival travaille 
bien autant à defiervir fon rival qu’à fe rendre 
plus digne du prix ; X émule ne cherche qu’à acqué- 
rir de nouveaux droits fans rien ôter à fon émule. 

Par une exception peut-être unique , le Sultan 
des Turcs Orientaux , Malek-Shah f maître de 
l’Empire des Califes abrutis , obligé , par la ré- 
volte de fon frere, de defcendre du trône fur le 
champ de bataille , n’oppofe que la plus vertueufe 
émulation à la rivalité U plus criminelle. Là il 
demande à fon Grand Vifir Nedham quelle priere 
il venoit de faire au Ciel ? Qu il nous accorde la 
viüoire fur votre frere , répond le Miniftre : Et 
moi, reprend le Sultan , je l'ai prié de l'accorder 
à mon frere , fi je ne fuis pas aufii digne que lui 
de régner (a). 

Voyez ces deux Soldats deCéfar; rivaux de gloire, 
ils fentirent en effet dans leurs cœurs la jaloufîe de 
la rivalité : mais fur le champ de bataille , nobles 
émules de valeur, ils fe défient l’un l’autre par des 
exploits héroïques contre l’ennemi ; & par une 
émulation plus généreufe encore, ils fe fauvent la 
vie l’un à l’autre, & forcent enfin Céfar à les cou- 
ronner enfemble. 

L 'émulation dégénéré en rivalité : des Gens de 
Lettres l’ont dit , ôc d’autres l’ont prouvé. 


' (a) Voy. le Gulliftan. 
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O En ne fuivnnt que l’acception primitive deff 
mors , émulation fe prend quelquefois en m a li- 
vra fe parr, & l’on prendra quelquefois en bonne 
part rivalité. Il y aura de l 'émulation entre des 
brigands , des exaCteurs , des rebelles ; cette ému- 
lation n’eft que l’ardeur de fe diftinguer à l’envi 
les uns des autres , d’acquérir certe forte d’hon- 
neur qu’on attache toujours à la fupériorité. De 
meme Phidias fera le rival de Praxitèle , Efopus 
celui de Rofcius , Racine celui de Corneille : cette 
rival' té ne défignera qu’une égalité de talens, de 
mérite, de fuccès, de gloire, entre des hommes 
qui fe font distingués dans le même genre. 


Emule y Emulateur. 

On eft émule de fes pairs ou compagnons : ou 
eft émulateur de quelque perfonnage diftingué. 
L ’ émule a des émules • {'émulateur a des modèles. 
U émule tâche de furpafTer fon émule : X émulateur % 
d’imiter fon modèle. L 'émule eft actuellement ce 
que X émulateur voudroir être , un digne concur- 
rent. Votre émule marche en concurrence avec 
vous : votre émulateur marche fur vos traces. Votre 
émulateur voudroit acquérir un mérite égal ou 
même Supérieur au vôtre : votre émule a un mérite 
pareil au vôtre, & tâche d’acquérir un mérite fu- 
périeur. 

Il arrive aux envieux du mérite de s’en croire 
les émules. La gloire des grands hommes fait plus 
d’ambitieux que & émulateurs. 

Il faut avoir le germe du héros pour en devenir 
Y émulateur ; ii faut en avoir le fuccès pour en 
être X émule. 
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L’ émulateur infpiré &c guidé par de plus beaux 
modèles , l’emportera fur Ion émule. 

O On dit émule dans tout genre de travail Sc 
de concurrence : émulateur ne fe dit que dans le 
grand ou dans un ordre de chofes diftingué. Un 
Ecolier comme un Ouvrier, un homme de Lettres, 
un Capitaine eft l 'émule d’un autre : un Guerrier 
comme un Sçavant, un Miniftre, un Prince eft 
V émulateur à' un perfonnage célébré dans Ton genre. 
Le Pantomime Hilas fut X émule de Pilade ; Néron 
l’étoit des Hiftrions, Commode des Gladiateurs ; 
Abailard le fut de St. Bernard , Montécuculli de 
Turenne ; Théfce fut X émulateur d’Hercule, Ly- 
curgue celui de Minos; Séfoftris le fut de Bacchus, 
Pertinax des Antonin - y Charles XII l’a été d’Ale- 
xandre. 

Je ne me trompe pas : le mot émulateur , quoi- 
que bien annonce dans les Dictionnaires , paroîcra 
nouveau, fingulier, emphatique à plufieurs de mes 
Leéteurs : ce n’eft point parce qu’il ne s’empîoye que 
dans le ftyle foutenu; c’eft parce que , dans le ftyle 
foutenu même , il eft aujourd’hui prefque inufité. 
Divers mots remarquables par la même formation 
ont eu beaucoup de peine à s’établir ou à fe main- 
tenir , quoiqu’également recommandables par leur 
harmonie Ce par leur lignification. Je citerai le 
mot conjurateur , quoiqu’il annonce , non pas un 
fimple conjuré , mais un chef, un promoteur, un 
des plus ardens complices de la conjuration. Je ci- 
terai encore ^ élateur , qui figniiie un partifan, un 
défenfeur, un apôtre très-^e/e, très-ardent, enthou- 
fiafte ou fanatique. Pourquoi donc des mots fi fo- 
nores font-ils fi négligés ? La Langue Efpagaol# 
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s’en enorgueillit. Notre Langue n’eft-elle pas en- 
core affez fourde ? Le ridicule , trop légèrement 
répandu fur les grands mots, ariête-t-il des Ecri- 
vains faits pour embellir & enrichir le langage ? 
Senoit-il vrai que le goût du fiecle eft de chercher 
plutôt l’énergie, la Singularité dans un affortiment 
étrange de mots, que dans l’emploi bien placé des 
mots propres ? Eft-il vrai qu’on ne fe prépare plus à 
l’éloquence ni du Barreau ni de la Chaire par une 
étude profonde de la Langue ? Je le crains, & je 
fouhaite que ma crainte foit mal-fondée. Quoi 
qu’il en foit , émulateur eft un mot utile , beau , 
reçu , & différent d’ émule. Les Latins difoient 
ccmulus Sc œmulator dans les deux fens que nous 
venons de diftinguer : Cicéron écrivoit à Atticus , 
1. i : Servilius eft Y émulateur de Caton : c’eft le 
Zelotès des Grecs. 


Enchaînement , Enchainure. 

Liaison de chofes qui , dépendantes les unes 
des autres , forment une chaîne ou une forte de 
chaîne. Enchaînement ne fe dit gucre qu’au figu- 
ré des objets phyfiquement ou métaphyfiquement 
dépendans les uns des autres : enchainure ne fe 
dit que dans le fens propre des ouvrages de l’art, 
au rapport de l’Académie , malgré quelques exem- 
ples contraires. Des anneaux , des fils , des cor- 
dons , & autres objets femblables , entrelacés les 
uns dans les autres , forment une enchainure : des 
caufes , des idées , des malheurs , Sc autres objets 
qui conduifent fucceflivement de l’un à l’autre.^ 
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forment un enchaînement. Il feroic à defirer que 
certe différence , ou quelque autre femblable , 1er- 
vît, fuivant l’analogie & pour l’intelligence facile 
de la Langue , à diftinguer le fens des mots uni- 
quement diftingués par ces terminaifons. 

Mais l’une & l’autre terminaifons ont leur valeur 
particulière, comme je l’explique en divers endroits. 
Ment t employé fubftantivement, défigne la caufe, 
J’a&ion, ce par quoi la chofe eft telle : ure défigne 
particuliérement l’effet de cette caufe , le réfultat 
de cette aétion , ce qui eft produit dans la chofe 
même. Les rapports que les fcienccs ont entre elles 
forment leur enchaînement ç ils les enchaînent en- 
femble : la difpofition même des anneaux qui en- 
trent les uns dans les autres eft leur enchdînure 
même ; tel eft l’état de la chofe enchaînée. La ter- 
minaifon ure eft très-connue dans la Langue des 
arts \ mais cette Langue eft bien ignorée des Sça- 
vans. 


Endurant , Patient. 

Endurant , qui endure , qui fouffre avec patience, 
avec confiance, des duretés , des injures, des ou- 
trages, des contradictions , des perfécutions de la 
part des hommes. Patient , qui pâtit , qui fouffre 
avec modération , avec douceur , fans agitation , 
fans murmure, quelque genre de peine que ce foit. 
Patient eft le genre, endurant eft l’efpece. Patient 
a beaucoup d’acceptions félon lefquelles il n’eft 
point fynonyme & endurant. 

Il s’agit de vivre avec les hommes pour fentir la 
néceflité d’être endurant \ il fuffit ae vivre pour 
lèntir la néceftité d’être patient. 
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Il y a des perfonnes très -patientes à l’égard dei 
maux qui leurarrivenr pa- le cours de la Nature, & 
fort mal endurances à l’cgard de ceux qui leur 
viennent de la main des hommes. La Nature eft fur 
nous , il faut bien fe réligner : les hommes font 
nos freres ; s’ils nous blefïènt , ils bleftent ou notre 
cœur on notre amour propre. 

Job qui, dans les plus terribles angoifles, chante 
les louanges de Dieu, eft patient. David qui, 
entendant les malédictions de Séméi, défend qu’on 
le punille , eft endurant. 

O A l’égard des hommes , on eft patient jufqu’à 
la débonnaireté, endurant jufqu’à la longanimité. 
La débonnaireté eft douceur & bonté d’ame j la 
longanimité , bonté & grandeur d’ame. 

Celui qui méprife les injures paroît très-endu- 
rant , il ne s’en afFeCVe pas : celui qui n’a la force 
ni de les méprifer , ni de les repoufler , eft natu- 
rellement patient } il en pâtit } mais le front & la 
contenance de l’un &de l’autre font bien différens. 

Il me paroît plus facile de pardonner les offenfes 
que de les endurer. Je croirois que l’homme endu- 
rant les pardonné plutôt que l’homme patient ; car 
il ne fait peut-être que les fupporter, tandis que 
celui-ci en fouffre : il me femble que le mot pa- 
tient marque p;r lui- même Yimpreffion que vous 
recevez \ & endurant marque plutôt le coup qu’on 
nous porte. 

L’homme délicat de irafcible n’eft pas endurant ; 
l’homme fenfible & vif n’eft point patient. 

Le Maître qui, par des confidences ou de toute 
autre maniéré , fe met dans la dépendance de fes 
domeftiques, s’oblige à être non feulement patient , 
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maisefli/unî/îf.Prenez-y garde , vous, Femmes far- 
tout , les valets infolens donnent ce grands loup- 
çons au Public fur les Maîtres. 

U'i Courtifan doit être rrès -patient : mais fi le 
parfait Courtifan eft en effet fans humeur & fans 
honneur, comme on l’a dit, il tft le plus en Ju- 
rant des hommes. 

L’homme endurant , félon le Livre des Prover- 
bes, calme la colere, ik. brife la dureté du Prince; 
l’homme patient, maître de lui-même, vaut mieux 
que l’homme courageux, txpugnatc-ur de villes (a). 

On dit malicieufement, pour titfigner.un lâche, 
que c’eft un homme loir endurant. On dit d’un 
homme patient , malgré lui , qu’il prend patience 
en enrageant. Cette’ fécondé efpece de patience eft 
jaeut-être la plus commune ; la première n’eft peut* 
erre pas rate. 

O On a très-bien obfervé qu’ endurant s’em- 
ploie fouvent avec la négative : cet homme n’eft 
pas endurant , il eft peu endurant , ou mal endu- 
rant. La raifon en eft que ce mot n’a pas produit, 
dans notre Langue , fon contraire , par l’eppofition 
de quelqu’une des négations reçues , tandis que 
patient a produit impatient. 


(<*) Proverb. c. 16, ai, & ch. 25, 15. Je traduis 
txpugnator par expugn.iteur , parce que nous n’avons 
point* dans le genre noble, de mot propre pour dénom- 
mer celui qui prend de force des villes. Preneur de villes 
n’eft pas d’une belle élocution. Ce mot hafardé ne pa- 
roîtra pas bien étrange, fi l’on confdere que norre Lan- 
gue en a plufieurs autres tirés de la même fource, pugna ; 
tels quimpugner , répugner , répugnance ; & tous ces mots 
viennent originairement de poing , lat. pugnus , &c. 
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Enfin , A la fin , Finalement. 

Enfin y en-fin , fignifie en finiffanr , pour finir y 
pour conclufion, en un mot. A la fin fignifie après 
tout cela, au bout du compte, en derniere analyfe, 
pour réfultat des chofes. Finalement fignifie enfin 
final y comme on a dit , ou à la fin finale , c’eft- 
dire , pour derniere conclufion , définitivement , 
félon la valeur du mot final qui ne s’applique qu’à 
certains objets. On dit une quittance finale , une 
revifion finale de comptes , une fenren ce finale, &c. 
toujours pour indiquer une derniere opération fans 
aucun retour , mais finalement eft vieux & popu- 
laire. 

Suivant ces explications données ou reçues par 
les Vocabuliftes , enfin annonce particuliérement, 
par une forte de tranfition , la fin ou la conclufion 
d’un difcours , d’un récit , d’un raifonnement. A 
la fin annonce la fin ou le réfultat des chofes, 
des affaires , des événemens , confidérés en eux- 
mêmes. finalement annonceroit un réfultat final 
ou une conclufion finale. 

Enfin , c’eft mon plaifir , je veux me fatisfaire.' 
Enfin il réfulte de là que la Loi feule doit com- 
mander. Enfin , ce qui eft arrivé , peut arriver 
encore. Ce mot ne marque dans ces phrafes, & 
autres femblables , que la conclufion de quelque 
difcours. A la fin , le rriafque tombe , & l’homme 
refte. A la fin , tous les impôts retombent fur les 
propriétaires des terres. A la fin , tout périt. Cette 
locution défigne le réfultat propre des chofes , fans 
égard au difcours. Nos comptes font finalement 
' r êtés , vos raifons font finalement déduites j l’afi- 
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faire eft finalement jugée : cet adverbe indique 
, une chofe entièrement confommée. 

Enfin s’applique quelquefois aux chofes , au lieu 
qu’à la fin ne peut guère s’appliquer au dilcours. 
Alors enfin ne fert qu’à ind’qner la lenteur de l’évé- 
nement , arrivé après beaucoup de temps , d'attente, 
d’incertitude : à la fin marque le terme auquel 
aboutit tôt ou tard une fuite d événemens , fur- 
tout après & malgré des conditions , des accidens 
contraires , ou telles autres circonftances. 

Vous attendiez un de vos convives, enfin , ou 
après un long temps , il arrive au milieu du feftin. 
Vous aviez envoyé de toutes parts chercher le Mé- 
decin, à la fin,oyi après beaucoup de recherches, 
on l’a trouvé à la Comédie. V otre procès eft enfin. 
jugé, lorfqu’il a duré long-temps : vous avez à la 
fin gagné votre caufe, lorfque vous avez eu beau- 
coup à’obftacles à vaincre. Un crime long-temps 
caché eft enfin un jour découvert : le crime a beau 
fe cacher , à la fin , de néceiïité il fe découvre. 

Enfin vous l’emportez ; & la faveur du Roi 
Vous élève en un rang qui n’étoit dû qu’à moi. Corn. 
Enfin Malherbe vint ; & le premier en France 
Fit fentir , dans les vers , une jufte cadence. Bail. 

Enfin , après les tempêtes 
Nous voici -rendus au port. Malh. 

Enfin ne défigne là qu’une longue incertitude, 
un temps long , un événement tardif. Dans les 
paftages fuivans, à la fin exprime clairement l’ef- 
fet produit , le réfultat des diverfes influences , la 
fin des difficultés & des contradictions , le rapporc 
ou l’oppofition du dénouement avec les événemens 
qui l’ont précédé. 

Tome II, 
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Mon courage à la fin fuccombe à mes douleurs. Gombaud. 
On m’a dit qu’J lu fin toute chofe fe change. Malh. 

Si faut-il qu’j la fin j’acquitte ma promefle. Id. 

11 eft fenfible que dans toutes ces phrafes, enfin. 
feroit foible & infuffifant } parce qu’il ne défigne- 
roic pas les rapports marques par l’expreffion à la 
fin : il ne nous dit pas, comme cette expreflïon, 
quoi qu'on fajje, quoi qu'on ait fait , bon gré mal- 
gré , à force de peines , &cc. Si je dis , enfin vous 
m'impatiente ^ , j’exprime feulement un fait arrivé 
à la longue : mais 11 je difois, à la fin vous m im- 
patienterez tout le monde entendroit qu’à force 
de perfécutions , on pouffe ma patience à bout. 
Tant va la cruche à l'eau , qu’à la fin , ôc non 
enfin , elle fe brije : enfin indiquerait feulement 
qu’après un certain temps, dans la fuite, elle fe 
brife , au lieu qu’à la fin défigne clairement que 
la fin, le réfultat, le terme naturel de ces aétions , 
c’eft que la cruche eft brifée. Qu’un homme périfTe 
enfin dans le péril , cela ne dit pas qu’à la fin , ou 
à force de s’y expofer , il y a péri. 

Ménage n’a voit trouvé autre chofe à obferver, 
dans ces deux façons de s’exprimer , Gnon qu’il 
Voudrait toujours dire enfin dans la profe , & que 
ce mot valoir beaucoup mieux , for-tout au com- 
mencement d’un vers ; mais qu’il ne feroit pas de 
difficulté de dire en Poéfie à la fin , excepté au 
commencement d’un Poëme où il eft languiflanr. 
A la fin a paru au contraire profaïque à nos Poctesj 
ils difent enfin : ce mot fe place naturellement au 
commencement d’une phrafe tant en vers qu’en 
profe , & parce qu’il s’emploie comme liaifon du 
difeours , & parce qu’il n’indique qu’une circonf- 
tance de temps ; au lieu qu’à la fin ne fait pas la 
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même fonétion , & n’exprime qu’une circonftance 
de la choie rapportée , circonftance qui en iuppofe 
déjà plulïeurs autres. 


Enflé , Gonflé , Bouffi, Bourfouflé. 

Fl eft un fôn coulant , qui , dans toutes les 
Langues, a fervi, d’après l’indication de la Na- 
ture, à délîgner les fluides, les liquides, l’air, le 
iouffle , l’eau , & autfes chofes femblables. C’eft 
le premier élément des mots enfler , gonfler , tour- 
foufler. Bouffir vient de bou, qui défigne la bou- 
che , & ce qui lui appartient , comme l'action de 
bouffer , l’enflure caufée par cette aétion, &c. L’i- 
dée commune à tous ces termes eft celle d’une 
élévation , d’une extenfion , qui augmente le vo- 
lume ordinaire nu corps , & qui eft caufée ou fem- 
ble l’être par l’eau, par l’air, par des humeurs, &c. 

Enflé offre l’idée du fluide qui eft en , dans le 
corps. Gonflé offre l’idée particulière d’une forte 
tenfion caufée par une trop grande plénitude, ce 
femble , dans un corps vuide qui a la capacité de 
contenir plus ou moins de matière , félon la va- 
leur de con qui marque l’tffôrt , & qui marque 
aufli, comme can, cun fgun, tin, la.pn priété de 
contenir, d’envelcpper , de renferma. Bouffi offre 
l’idée d’une enflure grofle, mais avec quelque chofe 
de flafque qui donne au corps un faux embonpoint, 
comme quand on enfle ou gonfle fa bouche, fes joues 
pour fouffler , bouffer. Bourfouflé offre l’idée d’une 
enflure , fur- tout de la pe u , du tégument , &c. , 
celle d’un corps qu’on fouffie & d’une bourfe qu’on 
emplit, ouautte choie fembiable. 
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Le mot enflé eft , comme le genre , à l’égard des 
autres mots : il fe dit de tout corps qui reçoit une 
exrenfion par des fluides. Un ballon eft enflé par 
l’air qu’on y introduit : la -ycile eft enflée par le 
vent : une jambe eft enflée par une humeur. 

Le mot gonflé convient proprement aux corps 
qui, dans le vuide de leur capacité, reçoivent allez 
de matière pour s’enfler au point qu’ils femblent 
ne pouvoir pas en contenir davantage. Un ballon 
eft gonflé y lorfqu’il eft li enflé qu’on ne peut guere 
le fouffler davantage. La grenouille , à force de 
s'enfler , fe gonfle jufqu'à en crever. L’eftomac, le 
ventre, les joues font gonflés , lorfque la peau en eft 
fort tendue , ou que le volume en eft extrêmement 
groifl. Mais les mains, les jambes, les cuifles s'en- 
flent & ne fe gonflent point, parce qu’elles ne font 
pas, comme les autres parties du corps , vuides en 
dedans , & difpofées pour contenir diverfes matiè- 
res. Les veines font gonflées par la trop grande 
abondance du fang. 

Le mot boujfl ne s’applique qu’aux chairs, qui, 
par quelque indifpofition, font enflées de maniéré 
que l’on paraît être engraifle , mais toutefois avec 
un air mal-fain. Il fe dit proprement du vifage; 
mais on l’étend à toute l’habitude du corps. Après 
une maladie, on a fouvent le vifage bouffi. Le 
corps de l’hydropique eft tout bouffi } on eft bouffi 
de vent. 

Le mot bourfouflé fe dit proprement des chofes 
que l’on fouffle pour leur donner un gras volume, 
& , par analogie , de celles qui ont , avec peu de 
matière , tant de volume qu’elles paroiflent avoir 
été foufflées. Le bœuf que le Boucher fouffle pour 
détacher plus facilement le cuir de la chair , eft 
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bourfouflé. Les pâtifleries légères qui ont beau- 
coup de volume avec peu de confiftance, font bour- 
fouflées. On dit, par maniéré de plaifanrerie , d'tm 
homme court , gros & rond, qu’il eft bourfoujlé , 
comme s’il avoit été fouftlé ; de même qu’on dit 
d’un autre qu’il eft jouflu , comme fi les joues 
étoient fouftlées. 

Ces mots s’emploient dans des fens figurés ; & 
ils nous préfentent encore alors les memes nuan- 
, ces. En Morale , un homme plein de lui-même , 
d’orgueil , de vanité , de tout ce qui eft , comme 
l’on dit, du vent , eft enflé r gonflé y bouffi. Il eft 
gonflé , lorfqu’il eft fi enflé de lui-même qu’il ne 
pourrait pas contenir fa vanité , qu'elle percerait 
même malgré lui de toutes parts , qu’il en érouffe 
ou en crève , pour ainfi dire. 11 eft bouffi , lorfqu’il 
eft trcs-f nflé, & de maniéré que fa vanité ne paraît 
avoir rien de folide, qu’elle imite mal ce qu’elle 
affeâie , qu’elle Iailïe appercevoir ou fentir tout le 
vuide de fes prétentions. Dans le premier cas, la 
vanité fera révoltante, ridicule, extravagante : dans 
le fécond, elle eft forte, puérile, pitoyable. On 
pourrait bien dire auiïi de l'homme vain, qu’il eft 
bourfouflé , dans le fens à peu près de bouffi , pour 
exprimer l’enflure particulière du difcours, & l’air 
d’un homme qui s’efforce de fe groflir aux yeux 
du fpe&ateur : mais ce mot ne s’applique guera 
qu’au ftyle. 

Un ftyle eft enflé , bouffi , bourfouflé ; mais il 
n’eft pas gonflé. Le défaut du ftyle enflé , dit Boi- 
leau , eft de vouloir aller au delà du grand : c’eft 
plutôt d’excéder la mefure naturelle du fujet. Le , 
ftyle eft enflé , dès qu’il tend à donner, foit dans 
les penfées , foit dans les paroles , une trop haute 
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idée de la chofe. 11 eft bouffi , lorfqu’il fort tour- 
à-fait du fujet , & qu’en affeétant beaucoup de 

f raudeur & de force , il décele beaucoup de foi- 
leire & de lâcheté. 11 eft bourfouflé , lorfqu’il n’eft 
rempli que de mots, de grands mots, vuides de 
feus & d’idées; car la bourjouflure eft proprement 
une ampoule fuperficielle , une enflure de la peau, 
une vefl'ie ou une cloche formée fur la furface de 
la chofe. 

J’obferverai que dans* l’emploi figuré de bouffi 
& de bourfouflé , on n’a point ordinairement égard 
aux nuances qui peuvent diftinguer ces mots , & 
que ces nuances font fort peu lenfibles ; en géné- 
ral , on dira plutôt bourfouflé que bouffi. Nous ne 
voyons que des vers bourfouflés. Bouffi nous pré- 
fente 1 image défagréable d’un corps mal-fain : au 
lieu que bourfouflé ne préfente que Celle d’un 
corps vuide de fubftance. En fuivant cette idée, 
le premier de ces mors défigneroit plutôt, dans un 
Auteur, le mauvais goût & un jugement déréglé; 
& le fécond , un efprit vuide d’idées & plein de 
vent. Mais laiflons-la des fubtilités aflez inutiles. 


Enoncer 3 Exprimer. 

Du mot primitif no, prodmftion, connoiflance, 
les mots latins nuntiare , annoncer, rapporter; 
enuntiare , énoncer , faire connoître , produire au 
dehors. De la racine prem , onomotapee , les mots 
latins premere , prefler, fouler ; exprimere , tirer 
le fuc en preflant , rendre les traits de la chofe, 
faire l’empreinte , repréfenter au naturel. Il eft clair 
que ce dernier défigne , en matière de difcours , 
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«le paroles, une image plus marquée , plus parfaire 
de l’idée que le premier , qui ne fert qu’a la dé- 
clarer & à la faire connoître. L’ufagç, fe conforme 
à cette diftinétion, lorfqu’il s’agit de marquer les 
différentes qualités de la di&ion ou du ftyle. 

Vous énonce { votre penfée en la rendant d’une 
maniéré intelligible : vous Y exprime^ en la ren- 
dant d’une maniéré fenfible. Le premier de ces 
moyens préfente des traits de la chofe fuffifans 
pour qu’on la reconnoilîè : le fécond en repréfente 
ü bien l’image qu’on en eft frappé. 

'L’énonciation fuit l’idée : Yexpreffion naît de 
l’idée clairement 8c fortement conçue. On s énonce 
avec facilité, avec netteté, avec pureté, avec ré- 
gularité, en bons termes, en termes choifîs. On 
s'exprime de toutes ces maniérés , mais fur-tout 
avec force , chaleur , énergie , de façon à impri- 
mer la chofe dans l’efprit de l’auditeur. 

Enoncer demande plutôt les qualités de l’élo- 
cution : fon mérite eft dans la diâion ou le lan- 
gage choifi. Exprimer demande les qualités de 
l’éloquence : fon principal mérite connfte dans le 

F arfait rapport des termes avec les idées , 8c de 
image avec la chofe. Ainfi l’homme difert s’é- 
nonce } l’homme éloquent s'exprime. 

Le peuple s'exprime quelquefois mieux qu’il ne 
s'énonce j parce qu’il fent vivement , & qu’il fçait 
peu. 

Un Etranger s'énonce difficilement dans votre 
Langue } mais par là meme il s'exprime quelque- 
fois de maniéré à vous enrichir d’images 8c de 
tours particuliers à la fienne. 

Quand quelqu’un a de la peine à s'énoncer, nous 
fent on s nous-mêmes une forte d’embarras, & notre 
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efprit travaille avec le fien , fuivant la remarque 
de Port-Royal. Quand on nous avertit de nos dé- 
fauts, nous devons fuppofer, fuivant Nicole, qu’on 
ne s'expri me qu’à demi , & qu’on fe réferve ce qui 
blefleroit. 

Les Ecrivains vulgaires ne font au énoncer leurs 
idées ‘y leur ftyle n’a point de caraûere. Les vrais 
Auteurs expriment leurs peufées j ils ont un ftyle, 
Sc c’eft le leur. ' 

Le talent de s'énoncer fe développe & fe perfec- 
tionne par la culture de l’efprit, par le commerce du 
monde choifi , par l’exercice de la parole. Le don de 
s'exprimer s’étend Si fe perfectionne par la connoif 
fance philofophique des Langues, par l’étude de la 
Nature Sc du cœur, par une fine imelligencedes paf- 
fions. Ce don tient à un efprit vif, à une ame ar- 
dente, à une imagination forte ; ce talent, à une 
conception facile, à k netteté de l’efprit,à la clarté 
des idées. 

Dans le genre didactique , il fuffit de s énoncer 
d’une maniéré claire , nette & précife ; c’eft ce 
qu’il faut pour inftruire. Dans le genre oratoire ou 
poétique, il faut s'exprimer comme la Nature, 
comme la pafiîon , comme les grâces \ il s’agit de 
plaire ou d’émouvoir. 

C’eft un terrible vice dans les Loix que d’être 
énoncées avec tant d’obfcurité ou d’ambiguïté qu’el- 
les tendent des pièges au Citoyen , Sc mettent un 
glaive à deux tranchans dans la main d’un Juge 
arbitraire. C’eft un grand défaut dans les Langues 
que d’attribuer aux mots des fens fi éloignés de 
leur valeur naturelle, qu’ils n'expriment plus rien 
par eux- mêmes, Sc qu’ils dégénèrent en lignes pu- 
rement arbitraires. 
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S’ Enquérir , s’informer. 

» Le mot n’eft pas noble «, dit-on en parlant 
de s enquérir : » il paroît profcrit du difcours ordi- 
» naire, admis tout au plus dans le jargon du Pa- 
« lais Certes cette profcription ne feroit honneur 
ni à i*jcre goût ni à nos lumières. S' enquérir étoic 
du beau langage dans le dernier fiecle : j’en ai la 

1 >reuve dans les écrits des femmes qui frcquentoient 
a Cour, & qui ont laiiTe une réputation littéraire. 
]1 eft bon & utile \ car il tient à une grande famille, 
& il dit quelque chofe de plus fort & de plus pré- 
cis que fon fynonyme s'informer , mot qui ne con- 
ferve aucune trace de fon origine , puifque le fens 
propre d’ informer eft de donner la forme. 

S'enquérir , c’eft faire des enquêtes ou des re- 
cherches plus ou moins diligentes, curieufes , éten- 
dues ou profondes, pour acquérir la connoilïance, 
une connoilfance ample ou exaéte, ou même la 
certitude de la chofe. S'informer , c’eft feulement 
chercher, demander des lumières, des éclaircifle- 
mens pour fçavoir ce qui eft. 

‘ S'enquérir dit plus que s'informer 5 comme qué- 
rir dit plus que chercher, requérir que deman- 
der, &c. S' enquérir y en latin inquirere , c’eft Imi- 
ter, fouiller en dedans, dans le fond, intùs quae- 
rere, comme le remarquent les Vocabuliftes. Les 
mots queflion , inquiftion , perquifetion confirment 
l’idée de curiofité , de diligence , de profondeur 
qne nous attribuons à ce verbe. Les foins diligens 
dénotent l’intérêt qu’on prend à la chofe , & le 
defir qu’on a d’en être bien inftruit ou alluré. Lç . 
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vieux verbe s'enquêter portoit aufli l’idée de fe fou- 
iner de la chofe , de s’y inréreffer particuliérement. 
Moliere dit , il ne s'enquête pas de cela ; c’eft-à- 
dire , qu’il ne fe foucie pas de le fçavoir , qu’il ne 
fait aucune démarche pour s'en inflruire. Or toutes 
ces idées ne fe prél'cnrent point dans le fynonyme 
s'informer ; il faut les lui attacher par des accef- 
foires , pour déterminer la façon particulière dont 
on s'informe. En demandant une chofe à quel- 
qu’un , on s’en informe : en la demandant à plu- 
(teurs perfonnes pour |uger par leurs témoignages 
comparés , ou en prefTant ou pourfuivanc de quef- 
tions une perfonne inftruite, on s ’enquiert. Ce der- 
nier verbe eft l’efpece ; l’autre eft le genre. 

Ainfi , celui qui queftionne s'enquiert j celui qui 
demande, s'informe. 

A force de s'enquérir , on découvre : à force de 
s'informer y on apprend. 

Il faut, dit-on , fe bien informer, c’eft-à-dire, 
s enquérir de la vérité & des circonftances d’un 
fait, avant que d’afleoir fon jugement. 

Le Nouvellifte s'enquiert des affaires publiques J 
l’homme oifîf s’en informe. 

Le Courtifan s'enquiert de l’humeur de fon 
Maîrre ; le Bourgeois ne s’en informe pas. 

Celui qui veut retrouver ce qu’il a perdu, s’en 
enquiert à tout le monde , & charge les autres de 
s’en informer. 

Le Plaideur s'enquiert des difpofitions de fes 
Juges : l’Etranger s’informera de l’événement du 
procès. 

Cicéron dit , dans fon Traité des Devoirs , 
qu’un Etranger doit s’occuper uniquement de fes 
affaires , & ne pas s'enquérir ( inquirere ) de ce qui 


Digitized by Google 



Synonymes François. 107 

regarde les Citoyens & la chofe publique. Sans 
doute il ne doit pas s 'enquérir des fecrets des Par- 
ticuliers & des nayfteres d’Etat ; mais il peut bien 
s'informer de ce que tous les habitans içavenc & 
peuvent dire. Heureux les Gouvernemens , comme 
les Particuliers , qui n’ont rien à cacher ! 

Le Voyageur qui veut s’inftruire, senquiert î 
celui qui veut avoir quelque chofe à redire , s'in- 
forme : celui qui ne veut que fe promener & fe 
fuir, ne senquiert ni ne s'informe. 

La Police qui senquiert des démarches de cha- 
cun , convient affez dans un temps de déforcfre & 
de fédition. L’Inquifition qui ne permet pas même 
de s'informer de ce qui concerne le Gouvernement, 
convient fort bien dans un mauvais Gouvernement. 

Trop s'enquérir ne/l pas bon , dit un vieux pro- 
verbe \ car à la lin , on apprend des chofes qu’on 
eft fâché de fçavoir. Qui s'informe avec l'air de 
s'enquérir , e/l un mauvais efpion : cela doit s’en- 
tendre des chofes ou des affaires auxquelles la per- 
fonne n’a aucun intérêt. 

O II a plu au Palais de dire enquête en matière 
civile, & information en matière criminelle. On 
dit pourtant auffi information de vie & de mœurs. 

On a dit autrefois également s'enquérir , s'en- 
quêter, enquerre, mot refté dans le blafon. Mé- 
nage rapporte que Meilleurs de l’Académie, dans 
leurs délibérations , mettoient fur les mots dou- 
teux , mots à enquerre. C’étoit trop de trois mots 
pour ne guère exprimer que la meme idée ; mais 
c’eft trop auffi que de les proferire tous, fans en 
avoir un autre exaélement équivalent. S 'enquérir 
cil, fans contredit, le meilleur à conferver; parce 
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qu’il eft formé de quérir, comme requérir , con- 
quérir , acquérir j l’analogie lui donne la préfé- 
rence. 


Entièrement t en Entier. 

Vous défîgnez par-là une exécution parfaite, 
une confommation totale , un achèvement abfolu, 
une chofe à laquelle il ne manque rien, d’où l'on 
n’a rien ôté , ou il n’y a rien à ajouter. 

Cet article éclaircira , développera , confirmera 
la diftinétion principale ci-devant établie entre 
Y adverbe & la phrafe adverbiale ' y le. Lecteur ap- 
pliquera facilement nos remarques à divers autres 
cas femblables , comme , par exemple , à l’égard 
de totalement & en totalité. 

Entièrement modifie le verbe, l’aiftion exprimée 
par Je verbe : en entier modifie la chofe , l’objet 
fur lequel tombe cette aCtion. Quand vous avez 
fait entièrement une chofe , la chofe eft faite en 
entier , vous n’avez plus rien à faire , & il n’y a 
plus rien à y faire. 

J’ai lu entièrement cet ouvrage, c’eft-i-dire, 
que ma leCture eft achevée. Je l’ai lu en entier , 
c’cft-à-dire, que j’ai lu l’ouvrage tout entier. Ainfi 
entièrement fe rapporte directement à votre aétion ; 
en entier s’applique immédiatement à l’objet , l’ou- 
vrage : de même vous avez entièrement payé votre 
dette, vous en avez fait le payement entier • vous 
avez payé votre dette en entier , vous l’avez payée 
toute entière. 

S’il eft fouvent indifférent d’employer l’une ou 
l’autre de ces maiiieres de parler, puifque le réfui- 
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tat paroîc erre le même, il n’en eft pas moins né- 
ceflaire quelquefois d’employer l’une des deux à 
l’exclufion de l’autre. V ous direz entièrement , quand 
il s’agira de marquer l’étendue de votre adion, 
Sc en entier lorfqu’il faudra proprement déterminer 
l’étendue de l’effet ou de la chofe. L’adverbe fup- 
pofe une adion divifible en plu fleurs degrés d’éner- 
gie Sc d’efficacité. La phrafe adverbiale fuppofe 
une chofe divifible en plufieurs parties qui doivent 
former yn tour complet. 

Vous avez entièrement compté une fomme j la 
Homme eft en entier A ans le fac : vous avez compté 
par une adion fucceffive , conduire jufqu’à fon 
complément : la fomrre divifible en plufieurs par- 
ties eft dans le fac, fans qu’il y manque rien. V ous 
ne diriez point que vous avez compté en entier j 
& il ne faudroit pas dire que la fomme eft entiè- 
rement à cette place. 

Un Propriétaire dira qu’il rebâtit entièrement fa 
maifon à neuf } quelqu’un obferve que cette mai- 
fon eft rebâtie à neuf en entier. Le premier confé- 
déré fon adion , ce qu’il fait fucceffivement ÿ il ne 
rebâtit pas fa maifon tout d’un coup : le fécond 
n’a égard qu’à l’étar des chofes en confidérant cha- 
que partie & l’enfemble de la maifon j elle eft 
route rebâtie. 

Une perfonne change entièrement d’avis ; on ne 
dira pas quelle en change en entier. C’eft la per- 
fonne qui change & non l’avis : elle en change 
entièrement en ce qu’elle n’en conferve rien : l’avis 
refte en entier , mais ce n’eft plus celui de la per- 
fonne. 

La pefte a cefle entièrement & non en entier. 
La pefte en elle-même ne fe divife pas comme un 



no Synonymes François. 
tout qui a plufieurs parties ; mais fou cours ou fon 
a&ion a plus ou moins de force, & parte par divers 
degrés d’afFoibliireinenr jufqu’à fon entière cef- 
fation. 

O En entier indiquera auflî ce qui fe fait tout 
à la fois , en un feul coup , par un feul a<fte , tout 
enfemble ; tandis qu’ entièrement défigne une fuc- 
ceflion d’a&es ou une aétion dont les influences 
divifées fe portent fur divers objets. 

Une ville eft entièrement engloutie par plufieurs 
fecoufles de tremblement de terre : par une feule 
ouverture fubite de la terre , elle eft engloutie en 
entier. 

On ne dira pas qu’un joueur, entièrement ruiné , 
eft ruiné en entier ; car la ruine s’opère par des 
pertes fucceflives , ou par la féparation fucceflïve 
des différentes parties du tout. D’ailleurs en entier 
retomberait fur la perfonne même du joueur. 

La guerre de mer détruit entièrement à la longue, 
même fans combat , les forces des Puiflances bel- 
iigéranres. L’empire de la mer appartient en entier 
aux élémens. 


Entourer y Environner , Enceindre , Enclore. 

Entourer , de tour , celte, tor , tro , thor\ hebr. 
thour , thur, &c.; tour , cercle, révolution, cir- 
conférence. Environner de , gyr , cir , vir, ver , 
celte, grec , latin , &c. cercle, tour, révolution, &c.; 
d’où virer, aller autour, en tournant. Enceindre , du 
celte cÀin^, chaîne, cequi rampe; ce qui ferpente; 
héb. ehag t zone , bande, ceinture, grec , £«.» zone. 
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*»»**» , lat. cinnus , boucle de cheveux &c. En- 
clore, du celte cio , clau , ferrer, unir, nouer, 
racine , cel, cacher- 

Enclore , c’eft enfermer une chofe comme dans 
un rempart , former tout autour une clôture , de 
maniéré qu'elle foit cachée, défendue, garantie, 
impénétrable. Un parc eft enclos de murs , pour que 
les perfonnes n’y entrent pas , & que le gibier n’en 
forre point. On fait enclore un jardin, pour le 
mettre à l’abri des incurfions , & même pour qu’on 
n’y foit pas vu. Un champ eft enclos de haies, 
pour des raifons femblables. Défendre à un pro- 
priétaire A' enclore fon champ, c’eft lui défendre 
de garder fon bien. La clôture fe fait horizontale- 
ment. Enclore ne fe dit qu’au propre , & comme 
le fîmple clore , il eft défeétif. 

Enceindre , c’eft renfermer une chofe dans une 
enceinte , l’entourer dans toute fa circonférence, 
comme d’une ceinture, de maniéré que n’étant 
nulle part ouverte ou découverte , d’un côté fes li- 
mites foient fixées & de l’autre , fon accès foie 
défendu. Ce mot, peu ufité , ne fe dit que d’une 
étendue aftez confidérable. Une ville eft enceinte 
de murailles; on fait enceindre de fofTés une forêt. 
On a Ait enceindre, & l’on n’auroit pas dit enclore , 
un bois de troupes , d’hommes; la clôture eft per- 
manente & à demeure; l'enceinte peut être mo- 
bile ôc feulement tracée. Quand il s’agit de petits 
objets, on fe fert du verbe fimple ceindre. On 
a le front ceint du diadème , la tête ceinte de lau- 
riers. Nous ceignons la chofe , 6c la chofe nous 
ceint. Les Romains ne ceignoient l’épée que quand 
le Conful ceignoit la tunique militaire, pour aller 
chercher l’ennemi , fans porter l’appareil de la 
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guerre au milieu de la paix & dans la cité. La cein- 
ture n’eft qu’une bande qui couvre feulement en 
un fens une partie de l’objet. Si elle couvre , ce 
n’eft pas précifément pour cacher, comme la 
clôture. 

Les idées diftindtives des deux verbes précé- 
dons font bien marquées. 11 n’en eft pas de même 
à' environner Sc à' entourer. Leur étymologie ne 
donne que l’idée générale & commune de mettre 
une chofe autour d’une autre , de former un cercle 
. autour de celle-ci, de la revêtir ou enfermer dans 
toute fa circonférence. On entoure ôcon environne 
une ville de murs ; & l’on dira de même encein- 
dre Sc enclore une ville. On environne Sc on en- 
toure les perfonnes , fans les enceitidre , à propre- 
ment parler, Sc fur- tout fans les enclore. Ce der- 
nier mot n’embrafle que l’étendue des chofes ou les 
efpaces. 

Après beaucoup de recherches Sc de réflexions 
fur la valeur & l’emploi des mots entourer Sc envi- 
ronner , je n’ai que des conjectures à propofer fur 
leur différence , & j’invoquerai volontiers fur ce 
point le fecours de nos Maîtres. Je ferois difpofé 
a croire que ce qui entoure touche de plus près à 
la chofe qu’il entoure , qu’il forme tout autour une 
chaîne plus ferrée , qu’il a des rapports plus étroits 
avec elle; tandis que ce qui environne peut être 
plus ou moins éloigné, plus vague, moins conti- 
nu , plus détaché, «Sc plus indépendant de ce qu’il 
environne. 

Je me fonde fur certaines façons de parler ufi- 
tées , Sc fur la maniéré d’entendre des tetmes de 
la même famille que l’un ou l’autre de ces verbes. 
Un anneau entoure le doigt ; un bracelet entoure 

le 
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le bras ; une bordure entoure un tableau ; des di/i- 
mans entourent un portrait ^ des foliés entourent u n 
château } une riviere entoure une ifle , &c. On die 
dans tous ces cas, entourer plutôt qu'environner j 
& tous ces corps qui entourent , ou touchent la 
chofe entourée , ou en font des dépendances , ou 
du moins forment autour d’elles un cercle étroit 
& continu. Mais les Cieux environnent la terre j- 
des fatellites environnent une planete j des places 
fortes environnent un Etat; des nuages environnent 
un objet particulier j divers peuples environnent une 
nation j des eaux environnent un pays , &c. Ici les 
corps environnons font ou plus éloignés , ou plus 
détachés des objets environnés , ou plus vaftes , ou 
plus épais , ou même étrangers au fyftême de la 
chofe. 

Ainlî , ce qui efb autour d’une chofe en eft tout 
près j mais environ ne lignifie qu’à peu près. Les 
alentours ne s’étendent pas aulli loin que les envi* 
rons ; les environs n’indiquent qu’un voifinage j 
les alentours font les tenans Sc les aboutilTans de 
la chofe. La chofe entourée eft comme le centre 
de ce qui l'entoure : la chofe environnée n’a né- 
celTairement qu’un rapport de polition avec ce qui 
l'environne. 

Avec ces données, on rendra facilement raifon 
des applications fuivantes. Une ville eft entourée 
de remparts , & environnée de belles prairies. 
L’Océan entoure & environne la terre j il l’ entoure , 
parce qu’il la refterre de toutes parts j il \ envi- 
ronne^ parce qu’il occupe comme elle, en tournant t 
la moicié du globe. Une maifon qui eft allife au 
milieu d’un bois , en eft entourée : une maifon 
qui a de tous côtés des bois épars , en eft environnée . 
Tome ll y H • 
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DtJS Sbires entourent un prifbnnier j une nombreuse 
populace environne un Charlatan. Un Chef de 
famille eft entouré de fes enfans ; il eft environné 
de voilins. Des Gardes entourent le Prince pour fa 
défenfe : des Courtifans X environnent pour en être 
apperçus. On dit qu’un homme eft bien ou mal 
entouré & non environné , félon les qualités de fa 
famille, de fes amis , de fes fociétés, & de leur 
influence fur lui. 

Ces mots s’emploient également au figuré ; en- 
tourer s’y renfermera donc dans un cercle plus 
étroit , & il indiquera des rapports plus intimes ; 
environner y plus libre 8c plus pompeux, embraflera 
un champ plus vafte, & conviendra fur-tout dans 
les grandes images. L’homme eft environné de mi- 
feres j le pauvre en eft tout entouré. Le pécheur 
mourant eft entouré de toutes les horreurs de la 
mort j des rayons de bonheur environnent le jufte 
& tfdouciflent ces horreurs. Le héros peut être 
entouré d’un modefte cortege, fans être confondu 
dans la foule j il marche environné de fa gloire. 
Environné de biens & d’honneurs ; entouré de 
maux & de dangers. Le luxe nous environne , & 
la mifere nous entoure. 


Epanchement , Ejfufion. 

De la racine pan t bas, celte pant, viennent 
les mots pencher , ou bailler , incliner, épandre ou 
jetter çà & là; épancher , c’eft-à-dire, verfer en 
penchant , en inclinant doucement, répandre goutte 
à goutte. 

Du primitif fu , qui fuit , fe fond , fe répand au 
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loin, le latin fufus, fondu, épars, répandit ail 
loin , qui a fui , qui s’eft débordé : d’où effujio , 
écoulement abondant, débordement, prolu lion , 
prodigalité \fufè i eff'ufé i amplement, longuement. 
Immodérément. 

L’effujion eft donc plus vive , plus abondante, 
plus continue que l’ épanchement . Par une meur- 
triflùre , il fe fait un épanchement de fang j il y 
en aura eff'ujidn par une large plaie. Un épan- 
chement de bile caufe des incommodités } Yeffu- 
Jion de la bile caufe la jaunifTe. Les libations ufi- 
tées dans les facrifices anciens, fe faifoienr plutôt 
par épanchement que par effujion , c’eft-à-dire , 
qu’on fe contentoit ordinairement à! épancher quel- 
ques gouttes de la liqueur au lieu de l 'épandre , 
ou, comme on dit à préfent, de la répandre. 

Ces mots confervent leur différence au figuré. 
On dit fouvent Y épanchement & Yeff'ujion du coeur. 
Il y a peu de gens , dit Nicole , qui puifTent rece- 
voir Yeff'ujion du cœur des autres , lans participer 
à leur corruption. Si les hommes connoiffoient le 
plaifir des épanchemens de l’amitié , dit S. Evre- 
mont, ils le préfereroient à tous les autres. 

Un cœur lenfible cherche à fe foulager par de* 
éranthernens : un cœur trop plein cherche à fe dé- 
charger par des effujions. 

Les pallions douces & difcretes fe Communi- 
quent par des épanchemens : les partions violente# 
& impétueufes fe 'répandent par des effujions. 

Un cœur ferré fouffre à peine de légers épari « 
chemens : Yeff'ujion fe fait d un cœur tout ouvert. 

Les premières larmes d’une douleur long-templ 
concentrée provoquent leur affluence : les premier# 
épanchemens de l’ame provoquent Yeff'ujion . 

H ij 
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Marquez un intérêt fincere à cette perfonne affli- 
gée., vous obtiendrez un tendre épanchement de 
les peines ; pleurez avec elle, elle vous répondra 
par une abondante effufion de cœur. 

Le befoin de fe confier , follicite Y épanche^ 
ment' : l’impuiffance de fie contenir , nécefflte 

Y effufion. 

Celui qui, par de doux épanchernens , ver fe fa 
joie dans le fc-in de l’amitié, l’augmente. Celui qui , 
par de vives e ff'u fions , répand indiftinétement la 
iîenne , la diflipe. 

Souvent une douce coflverfation , en excitant 

Y épanchement du cœur , félon la remarque de 
Bolîuet , en fait échapper le fecret. On commence 
par juger témérairement du prochain, dit Nicole; 
& par une effufion naturelle à l’homme, on en 
parle témérairement. 

L’ épanchement naît fur-tout du penchant ou de 
l’attrait : ainfi on dit, en matière de dévotion , 
Yépanchement de l’ame dans les fens ou vers le 
monde. L' effufion naît de différentes difpofitions 
ou naturelles ou accidentelles de l’ame: ainfi Yeffu - 
Jion eft naturelle à l’homme communicatif, comme 
au pécheur contrir. 

L’ épanchement , confédéré comme l’ouvrage du 
penchant , fe fait fur- tout d’un cœur dans un autre. 
L’ effufion , confidérée comme l’effet d’un naturel 
facile, fe fait de l’ame fur tous les objets. 

Lçs Ecrivains de Port-Royal ont dit, effufion de 
colere , effufion de mijéricorde , effufion de mali- 
gnité. L’on a blâmé Y effufion de colere , & ce n’eft 
peut-être pas fans raifon : la colere éclate plutôt 
que de fe répandre ; élle lance des flammes plutôt 
que de laiffer couler des paroles de la bouche. Ou 
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a dit autrefois épanchement de grâces , épanche - 
ment de bienfaits y pour défigner la libéralité du 
bienfaiteur : mais X épanchement , de même que 
Teffiifiort , n’eft pas de répandre comme avec la 
main , ainlî qu’on répand les bienfaits 8c les 
grâces. Leur idée eft X écoulement , qui fe fait d’une 
fource. 


Epithète Adjectif. 

t Epithète eft le grec ««hre» f oppofé à j 8c adjec~ 
tif 3 le latin adjeclivum , ajouré à. 

Du Marfais eftime que X adjectif eft deftiné à 
marquer les propriétés physiques 8c communes 
des objets ; 8c que Xépitkete déligne ce qu’il y a de 
particulier 8c de diéfcin&if dans les perlonnes 8c 
dans les chofes , foit en bien foit en mal. Cette 
diétinélion ne pourrait regarder que les épithètes 
• appellatives qui forment une dénomination , ou 
les épithetes patronymiques qui indiquent des 
rapports d origine : comme quand on dit, Philippe, 
le Long , Henri le Grand , Scipton V Africain , 
Dyon le Syracufain , le Seljoucide Mahmoud r 
Pierre te Cruel , le pieux Enée , &c. Ces épithetes 
forment des efpeces de furnonas ou de prénoms. 

Cet habile Grammairien veut que Xadjeüif (q 
prenne dans le fens phyfique ; 8c que dans le feus 
figuré , il foit épïthete. Mais fi vous dites , un fruit 
doux eft agréable à manger, & il eft- agréable de 
traiter avec un homme doux ; doux eft , çe me 
femble , également adjectif dans le fens propre éc 
dans le fens figuré. Il faut mettre Xadjeclif 'dans U 
phiaje j vous, pouvez y mettre ou n’y pas mettre 

H iij, 
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\ épithète. On dit une épithete oifeufe , lorfque le 
mot eft inutile : on ne dit pas un adjectif oifeux • il 
ne feroit alors qu’une épithete. XJ épithete n’eft que 
placée auprès du fujet j XadjcâfzXt lié avec le 
ïiijer. 

L’ épithete appartient proprement à la poéfie & à 
l’éloquence : elles fouffrent , elles exigent même 
une certaine abondance de paroles. L’ adjectif ap- 
partient à la grammaire & à la logique : elles 
veulent qu’on dife tout ce qu’il faut, & qu’on ne 
dife que ce qu’il faut. XJépithete & XadjeSfte 
joignent au fubftantif pour en modifier l’idée prin- 
cipale par des idées iecondaires : mais l’idée de 
X adjectif eft néceftaire , elle fert à déterminer & 
compléter le fens de la propofition ; & l’idée de 
X épithete n’eft fouvent qu’utile , elle fert à l’agré- 
ment & à l'énergie du difeours. Retranchez d’une 
phrafe l' adjectif , elle eft incomplette, ou plutôt 
c’eft une autre propofition ; retranchez-en X épi- 
thète^ la propofition pourra refter entière, mais 
déparée ou affaiblie. Telle eft la réglé générale, 
pour diftinguer X épithete de X adjectif. 

XJ ej prit chagrin attrifie en quelque forte les 
objets les plus riants : la pâle Mort frappe égale- 
ment du pied à la porte des cabanes & à celle des 
palais. Supprimez dans la première phrafe X adjec- 
tif , chagrin , elle n’a plus de fens. Supprimez dans 
la fécondé X épithete , pâle , le fens refte , mais 
l’image eft décolorée. 

XJ Orateur comme le Pocte , dit Fénelon , doit 
employer des figures ornées, des images vives, 
des traits hardis, lorfque le J'ujet le demande. Du 
Mariais obferve qu’on auroit pu dire , fans accef- 
foire* des figures, des images & des traits, mais 
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que ces mots auroient été vagues & vains fans les 
adjeàifs , qui déterminent les qualités nécellaires 
& diftinétives de ces traits, de ces images, de ces 
figures. Haller dit , en décrivant les amufemens 
indiques des habitans des Alpes : Là vole à tra- 
vers l'air divifé , une lourde pierre , lancée par un. 
bras vigoureux , jufquau but prefcrit. M. Sulzer 
obferve fort bien , qu’on pourrait omettre ces 
quatre épithetes , fans rien changer à l’efTentiel de 
l’image ; mais qu’elles fervent à rendre l’idée prin- 
cipale plus fenlible par les idées accedoires qu’elles 
y ajoutent. 

Ce dernier Ecrivain a fort bien diftingué X épi- 
thète proprement dite du (impie adjeâif. » Il y a, 
dit-il, •• une autre efpecc A' épithetes , qu’on pour- 
« roit nommer grammaticales , parce qu’elles ne 
» font que ce qu’on nomme en grammaire des 
» adjedifs. Celles-ci n’ont point de beauté efthé- 
» tique, mais elles font nécellaires à l’intelligence 
»> du difcoursj par exemple, enfant g âté , efpric 
• chagrin. Sans elles , l’idée principale n’aurait pas 
»» la détermination indifpenfable pour former un 
•> fens précis «. 


Errer , Vaguer. 

Vaguer eft prefque inufiré , quoique nous ayons 
fans cede à la bouche vague fubftantif , vague ad- 
jeélif, vagabond , extravagucr , &c. Mais un Bot 
fuet ne craindra pas de dire que l’homme qui fe 
prcfente à vous par contrainte, par bienféance, 
laide vaguer fes penfées, fans que vos difcours 

H ir 
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arrêtent Ton efprit ancrait (a). Cer exemple fufKç 
pour montrer qu’à tort on nous allure que ce 
mot ne fe dit point au figuré. Les Latins de qui 
nous l’avons immédiatement reçu , en font un 
fréquent ufage en ce fens : & nous difons penfée 
vague , difcours vague , &c. 

Errer a pour racine la lettre r redoublée, en tant 
qu’elle déiigne la courfe. -Vaguer eft formé de 
ouag , vag , imitation des bruits fonores , appliquée 
aux caufes de ces bruits, celles que les vagues, & 
enfin employée à défigner la mobilité de ces caufes 
& autres femblables, félon la valeur de la racine 
va y aller. 

Errer , c’eft aller çà & là, fans fuivre de route 
certaine. V aguer , c’eft errer d’une maniéré vague 
Si vaine, à l’aventure, fans fiiivre aucune route 
déterminée , fans s’arrêter nulle part , fans but , 
fans deflein , fans raifon , fans retenue. 

Des peuples errans ne fe fixent nulle part ; ils 
changent fouvent de lieu : des peuples vagabonds 
ne s’arrêtent pas ; ils font, pour ainfi dire , toujours 
en courfe , fans fixer un terme à leurs mouve- 
mens. 

Celui qui erre y va fans fçavoir fon chemin : celui 
qui vague , va toujours fans fçavoir où. Quand on 
erre , on eft. tantôt dans un endroit , tantôt dans 
un autre : quand on vague , on eft par-tout , on 
n’eft nulle part. L’homme égaré erre : l’homme 
oifif vague. Sans bouflole , vous erre^ \ au gré des 
vents , vous vague Le flot eft quelquefois errant , 
Si la vague eft vagabonde. 

(«) Otaifon funèbre de le Tellier. 
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XJlyfTe , écarté de Tes voies par le reirentimenr de 
Neptune, erre de mer en mer j mais il pourfuit 
toujours fon deffein de retourner à Ithaque. Didon, 
défefpérée du départ d’Enée, vague , îuivantl’ex- 
preffion de Virgile , dans toute la ville comme 
une furie , fans fçavoir où elle va & ce qu’elle 
fait. 

Plusieurs Sçavans ont obfervc , entre les mors 
latins errare & vagari , qu’on erre en allant par 
des voies étrangères, & qu’on vague en allant par 
diverfes voies. En effet , celui qui erre eft forti de 
la bonne route , il en a pris une faulle : celui qui 
vague , a pris la première route qu’il a ren- 
contrée , & prendra la première qui fe rencon- 
trera. 

Avec de l’inconftance , on erre : avec de la légè- 
reté , on vague. A chercher, on erre : à fe fuir, on 
vague. L’efprir erre d’objet en objet , de penfée en 
penfée : l’imagination vague au loin , & de la ma- 
niéré la plus difparate, de rêveries en chimères. 

On erre même dans un cercle borné : on vague 
fur- tout dans un grand efpace vuide & indéter- 
miné , femblable au vague des airs. On vague 
plutôt qu’on n 'erre , dans les efpaces imaginaires 
ou le pays des chimères. On erre quelquefois , en 
cherchant la vérité dans les livres ; on vague , fi on 
va la chercher hors de la nature : on f extravague t 
fi on prétend l’avoir trouvée hors de là. 

Vaguer s’appliqneroit donc très -bien, félon 
moi , à des objets intellectuels, & beaucoup mieux 
qu 'errer aux écarts de 1 imagination. 


ni Syxoxymes F tt, a h ç o i îJ 


Efpérer _, Attendre. 

»> Le premier de ces mors, dit l’Abbé Girard; 
» a pour objet le fuccès en lui-mème , & il défi- 
» gne une confiance appuyée fur quelque motif : 
» le fécond regarde particuliérement le moment 
» heureux de l’événement , fans exclure ni défi- 
» gner par fa propre énergie aucun fondement 
*» de confiance. On efpere d’obtenir les chofes \ on 
» attend qu’elles viennent. 

» Il faut toujours efpérer en la bonté du Ciel; 
» & attendre fans murmurer l’heure de la Pro- 
» vidence. 

» Plus on a de témérité à efpérer , plus on a 
« d’impatience à attendre. 

» 11 femble aufïï que ce qu’on efpere foit plu- 
» tôt une grâce ou une faveur , & que ce quon 
» attend foit plus une chofe de devoir & d’obli- 
® gation. Ainli nous efpèrons des réponfes favora- 
» blés à nos demandes , & nous en attendons de 
» convenables à nos propofitions «. 

Efpérer & le latin Jperare, formé defpe, qui 
défigne le regard , la vue , l’apparence , la face , 
comme dans fpecies , fpeculum , & qui vient de 
ph , pha , phé , face, vue, 5cc. Efpérer fignifie , à 
la lettre , voir en avant , dans l’avenir , & par une 
reftridion reçue , prévoir quelque chofe d’heu- 
reux. 

Attendre eft le latin attendete , compofé de 
tendere , tendre , étendre , bander ; ras. : tan , 
ten y tendre , étendre ; il fignifie ctre attentif y 
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s’appliquer , avoir l’efprit tendu vers ce qui doit 
arriver. 

Ainfi cfpérer indique primitivement un aéte de 
prévoyance . & attendre , une continuité & atten- 
tion. On efpere , on fe flatte , on aime à croire 
qu’une chofe arrivera : on attend ce qui doit arri- 
ver , on y longe , on s’en occupe. On efpere donc 
le fuccès; on attend l’événement. Le fuccès qu’on 
efpere eft un fuccès heureux ; l’événement qu’on 
attend , peut être heureux ou, malheureux. On 
attend l’événement même, de même qu’on efpere 
le fuccès en lui-même. Un accufé efpere un 
jugement favorable ; de il attend fon jugement. 

On efpere même contre toute efpérance ( in 
fpem , contra fpem ) : efpérer ne déflgne donc pas 
néceflairement une confiance appuyée fur quelque 
motif ; Y efpérance eft même alfez loin de la con- 
fiance. On attend , ce qu’on a lieu de croire qui 
fera, le jour qui doit fe lever, une perfonne qui 
doit venir , une décilion qui doit fe rendre. L’at- 
tente eft donc accompagnée ou plutôt elle eft 
fondée fur la confiance. On efpere ce qu’on de- 
fire ; on attend ce qu’on croit. On efpere gagner 
à la loterie; St on attend impatiemment qu’elle fe 
tire. On attend le jour ; on efpere qu’il fera beau. 
Vous efpere \ un fervice de quelqu’un : vous Y at- 
tende^ d’un ami. On n ’ attend pas fans de puiflans 
motifs ou fans de fortes Ululions , un bonheur; 
mais on Y efpere. L’attente nous allure ; Yefpéranca 
nous berce. Notre attente eft quelquefois trom- 
pée , & nous fommes fouveiit trompés par Y ef- 
pérance. 

C’eft elle qui , fans celTe au banquet de la vie , 

Telle qu’un hôte aimable , en riant nous convie, 
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Et verfe en notre coupe un délire éternel : 

Le rêve, du bonheur , eft un bonheur réel. 

Ejf. fur F Homme , Ep. II. 

• 

Ce n’eft donc pas précifément une grâce ou unff 
faveur qu’on efpere plutôt; mais on efpere un 
bien incertain , &c l’on attend une chofe ou né- 
ceflaire ou très probable. Vous efpere ç une grâce 
ou une récompenfe avant qu’on vous l’ait promife; 
après qu’on vous l’a promife , vous X attende^ y 
quoique dans ces derniers cas , il foit en général 
bien plus fige d ’efpérer que & attendre. On efpere 
ce qui peut arriver ; on attend ce qui doit arriver. 
Vous attende ^ beaucoup de la Nature ; vous efpé - 
re ^ quelque chofe des hommes. Nous efpérons de 
la bonté divine des grâces, ce qui peut être refufé: 
nous attendons de la juftice divine le prix de nos 
oeuvres , ce qui eft dû : la différence cft du certain 
à l’incertain. 

Par cette raifon , fi l’on efpere , on craint : fi on 
attend , on fe fie. L'efpérance naît du defir , & la 
crainte la contrebalance : X attente naît de l’opi- 
nion , &: elle peut être exempte de defir & de 
crainte. Le vrai Chrétien efpere la fainte mort 
qu’il defire , & qu’il craint de ne pas obtenir : 
un Philofophe attend la mort fans la defirer ni la 
craindre. 

Vous attende ^ ce que les chofes par elles-mêmes 
promettent; vous efpere ^ ce que permettent les 
circonftances. 11 y a de grands biens à attendre des 
belles 8c nombreufes decouvertes faites récemment 
dans la fcience de la Nature & de la Société, ainfi 
que de l’amour du Prince pour fes peuples : la 
génération n ai liante peut efpérer d’en jouir. Un 
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lîede de lumières n’eft que l’aurore des fiecles du 
bonheur. 

» J’efpere, dit M. l’A. G. , que mon Ouvrage 
»» fera goûté du Public , & j’en attends un juge- 
» ment équitable ««. Ses efpérances ont été jufti- 
fiées : fon attente fera remplie. Pour moi , j 'efpere 
que le Public approuvera ma critique ; &c ) attends 
un jugement raifonné de nos Maîtres pour m’y 
conformer. 


Efpoir y Efpérance. 

On prétend qu 'efpoir eft moins ufité en profe 
qu’en vers : cependant je l’ai trouvé chez les Pro- 
fiteurs avec autant de facilité que chez les Poctes. 
Bouhours, en défendant ce mot contre Ménage, 
cite plufieurs phrafes, où l’Abbé Regnier l’a em- 
ployé, dans fon excellente traduéfciondeRodriguès. 
Mais il eft d’un ufage moins commun que fon 
fynonyme , par la raifon qu’il ne s’applique pas in- 
différemment , comme efpérance , a toutes fortes 
d’objets de nos defirs ; & reftreint à des objets im- 
portais ou à de grands intérêts, il figurera plutôt 
dans le ftyle foutenu que dans le langage fa- 
milier. 

Ainfi l 'efpérance s’étend fur tous les genres de 
biens que nous defirons obtenir, avec plus ou 
moins de penchant à croire que nous les obtien- 
drons. L 'efpoir s’adrefte proprement à cette forte 
de biens ,. dont nous defirons le plus ardemment 
la poffeftion , & dont la privation feroit pour nous 
un malheur. Le defir & la crainte qui accompa- 
gnent l 'efpoir y font toujours plus ou moins vifs ; 
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il n’en eft pas Toujours de même dans Yefpérancël 
U efpoir , tout détruit, meneroit au déf efpoir : le 
déjejpoir eft évidemment le contraire de l’ ejpoir. 
L’ efpérance , trompée, ne nous laifle fouventdans 
le cœur qu’un fentimenc de peine. 

Vous parlez d’ ejpoir , lorlqu’il s’agit de votre 
falut , de votre vie , de votre honneur , de votre 
fortune, d’un objet eflentiel à votre exiftence ou à 
votre bonheur ; & vous parlez aufli d 'efpérance. 
Mais vous parlez d’ efpérance , 8c vous ne parlez 
pas d ’e/poir, lorfqu’il ne s’agit que d’un objet 
agréable ou Amplement utile, de vousamufer dans 
line partie de plaifir , de voir une chofe curieufe , 
d’obtenir quelque fuccès, de trouver une perfonne 
que vous cherchez , d’achever bientôt un ouvrage. 

Aufli les Vocabuliftes ont-ils obfervé qu efpoir 
fe dit particuliérement à l’égard de l’amour, & en 
matière de dévotion : car l’amant attache fon bon- 
heur à l’objet aimé; le Chrétien attend le lien de 
la miféticorde divine. On dit que l’amour vit 
à' efpoir , 8c que l’homme eft chaque jour le jouet 
de Y efpérance. L’efpérance eft, fuivant Ariftote, le 
longe d’un homme éveillé j Yefpoired l’aliment de 
l’homme paflionné. 

' On eft fans efpérance de parvenir à'un pofte , 8c 
fans efpoir de rétablir fa fortune. 

On met & fon efpérance 8c fon efpoir en Dieu , 
puifque Yefpoir eft V efpérance d’un grand bien. 

Heureux qui du Ciel oçcupé , 

Et d’un faux éclat détrompé , 

Met de bonne heure en lui toute fon tfpirance !... 

Quels que (oient les chagrins dont je fuis tourmenté. 
Aujourd’hui mon ame ne fonde 
X.'efpoir de fon fecours qu’en fa feule bonté. 
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V ous trouverez généralement Yejpoir appliqué 
à de grands objets , tandis que Yejpérance s’abaiiïe 
jufqu aux plus petits. 

Lorfqu’on a tout perdu , lorfqu’on eft fans efpoir , 

La vie eft un opprobre , & la mort un devoir. 

Un fou , quand il eft afîuré , 

Vaut mieux que cinq en cfpirtnce. 

0 A l’article Contrition , j'ai afligné, à l’égard 
de ces deux mots , une différence grammaticale , 
tirée de leur formation. Efpoir n’indique qu’un 
fenciment peut-être paflager, une difpofition ac- 
tuelle, tandis qu 'efpérance défigne plutôt une dif- 
pofition habituelle , un état ou une modification 
plus ou moins confiante. Aufli Yejpérance eft-elle 
iouvent perfonnifiée ; c’étoit une Déelfe du Paga- 
nifme ; c’eft une vertu Chrétienne : mais Yefpoir 
ne jouit pas des mêmes privilèges , parce que le 
mot n’énonce point une habitude. 


E tou fer j Suffoquer. 

Otez la refpiration, vous étouffe en empêchant 
les poumons de recevoir l'air & de le rejeter alter- 
nativement : fur quelque organe de la refpiration 
qu’on agiffe , on Juffoque , en bouchant le canal de 
la refpiration. La prelfion des poumons produit 
X étouffement : la Juffocation eft produite par un 
embarras particulier dans la trachée artere ou dans 
les bronches. 


(iiS Synonymes Françco. 

Suffoquer vient du latin faux , bouche^ 
gorge , creux ; celte J fau , creux, foffe, conduit ; 
grec pholea , antre , &c. De là hoquet , accident 
produit par un commencement de fuff'ocation : 
fuffoquer marque donc en effet une a&ion di- 
recte fur le conduit de la rëfpiration. Etouffer 
vient du celte topp , couvrir, preffer; d’où touffe , 
amas épais de planres , qui fe prefTent & s’étouf- 
, fent , en arrêtant la circulation de l’air ; le grec 
tufôn , typhon , tourbillon , fumée , objets qui 
empêchent de refpirer, &c. L’interjeéfion ouf, cri 
d’une poitrine oppreffée, paroît être le premier 
élément d ‘étouffer, comme d’t pouffer. Ainfi ce 
mot exprime proprement les effets de la preflion 
ou de l’oppreflion de la poitrine. 

Il eft dit dans les Diftionnaires que ce font 
particuliérement les caufes intérieures qui fuffo - 
quent , comme un catharre , des vapeurs hiftéri- 
ques, une efquinancie, &c. Les caufes extérieures, 
en s’introduifant dans le canal de la rëfpiration , 
produifent le même effet : aufli les mêmes Voca- 
buliftes ajoutent-ils que les vapeurs, les exhalai- 
fons , les fumées de différens corps nous fuffoquent 
également. 

Un fétu arrêté dans la trachée arter e,fuffoque. 
On étouffe dans un air trop denfe ou trop rare. Les 
noyés ne font point étouffés , comme on l’a cru , 
par de l’eau qui entre dans les poumons; ils font 
Juffoqués par l’eau, qui, pefant fur la glotte, 
bouche le paffage de l’air. Une violente colere 
étouffe : une déglutition précipitée fuffoque. 

Tibere fut étouffé fous un ras de couvertures s 
Séneque fut fuffvquc par la yapeur d’un bain 
chaud. 


Un 


i 
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TJn chef de brigands, nommé Corne, pris par 
le Conful Romain Rupilius, réfolut de s'étouf- 
fa, en arrêtant volontairement le jeu des pou- 
mons, pour ne pas s expofer à trahir fes complices, 
& à fouffrir une mort traînante. Un vieillard, 
nommé Polémon , trop fortement chatouillé par 
un bon mot qu’il avoir dit à un efclave , à l’occa- 
fion d’un plat de ligues qu’un âne avoir mangées 
par la négligence d’un valet , fut Jüffoqué par un 
éclat de rire (à). 

Le fort de bien des heureux du fiecle reflèmble 
à celui d'Anacréon , qui , dans une grande & belle 
vieillelfe , fut fuffoqué par un pépin de railin. Les 
amis perfides relîemblent aux linges qui étouffent 
leurs petits en les embralTant. 

Y ous direz par maniéré de parler , qu’un indis- 
cret qui vous coupe fans celle la parole, vous Juffo - 
que ; & qu’un parleur , qui ne vous lailïe pas ou- 
vrir la bouche, vous étouffe. 

Un difcourèur lent & entrecoupé vous fuffoque j 
car il paroît fuffoqué lui-mcme : vous étouffé ^ à 
voir un homme furchargé de vêremens ; car il de- 
vroit étouffer l bus fon harnois. Nos organes comme 
nos âmes fe mettent à l’uniflbn. 

O Etouffer fe dit, dans un fens plus étendu, de 
diverfes chofes qu’on fait périr, finir, celTer, faute 
de communication avec l'air» ou par la privation 
de fes influences, &c. : ainfi on étouffe le feu dans 
un fourneau ; un arbre eft étouffé par la grande 
quantité de fes branches : dans un champ mal 
cultivé , comme dans une fociété défordonnée , 


(a) Valere- Maxime, XIX. n 
Tome II, 


l 
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les mauvaifes herbes étouffent le bon grain. Suffo- 
quer ne fe dit que des animaux , les feuls êtres 
qu’on croyoit pourvus des organes de la refpiration . 
11 pourroit donc être aufli appliqué aux plantes, 
félon les découvertes de Malpighi ; elles ont en 
effet des trachées ou des vaiffeaux par lefquels elles 
refpirent en quelque force. Les Latins étendoient 
bien plus loin la lignification de fuffocare , puifque 
Cicéron dit fuffoquer Rome 8c l’Italie , c’eft à-dire 
leur couper les vivres (<ï). 

O Etouffer fe dit figurément pour détruire, 
faire cefier, empêcher qu’une choie n’éclate. On 
étouffe un bruit, une affaire, une rébellion, &c. 
On étouffe fes pallions, fes fentimens , fes remords, 
&c. Suffoquer n’eft ulité que dans le fens propre: 
on fubftitue même fouvent à ce mot, le mot 
moins convenable d’étrangler, comme quand on 
dit , j 'étrangle de foif ; une apoplexie l’a étranglé ; 
j’ étrangle ; Fabius fut étranglé par un cheveu qu’il 
avala dans du lait j certe femme acariâtre s'étran- 
gle à force de crier, &c. Etrangler , formé de Jlric , 
firing , lignifie, à la lettre, ferrer étroitement ; 
& il embralle toutes les parties du corps 8c autres 
objets fortement comprimés. A proprement parler, 
on étrangle en comprimant 8c ferrant extérieure- 
ment le cou, jufqu’a ce que la refpiration celTe ; 
candis qu’on Juffoque par une caufe ou par une 
aétion intérieure fur le conduit même de la ref- 
piration qu’elle bouche. 

(a) Ad Atdc. IX. 6. 
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Etroit 3 Stricl. 

Du celte Jlrech , flrih, fins , vient la famille 
latine & françoife étroit , flriâ , étreindre , étrécir y 
reflreindre , détroit , diflriâ , détrefle , &c. Etroit 
eft l’oppofé de large. 

On dit au phylîqae , étroit & non flriâ ; un 
habit étroit , une voie étroite , une étoffe étroite , 

&c. 

Etroit fert auflï à défigner, au figuré, des rela- 
tions intimes , ou de Fortes liaifons j alliance 
étroite , étroite amitié , corrtfpondance étroite , 
étroite familiarité , &c. Stricl n’a point cette ac- 
ception. 

Mais on dit , le fens étroit ou flricl d’une pro- 
pofirion , un droit flricl ou étroit , devoir étroit ou 
flriâ , une obligation flriâe ou étroite , &c. Etroit 
fignifie alors rigoureux , févere , & c’eft la ligni- 
fication propre de flriâ. Etroit eft du difcours or- 
dinaire ; flriâ eft du ftyle des Théologiens , des 
Philofophes , des Jurifconfultes. Striâ , comme 
terme dogmatique , eft d’une précifion plus rigou- 
reufe qu’étroit, terme plus libre, comme le ftyle 
de la converfation. Etroit fe dit par oppofition au 
fens étendu \ & flriâ , par oppofition au fens relâ~ • 
ché. Le fens flriâ eft tr hs-étroit j c’eft le fens le 
plus févere. 

Il eft naturel de prendre , dans un fens flriâ , 
les propofitions capitales de celui qui dogmatife. Il 
' feroit dur de prendre, même dans un fens étroit , 
toutes les propofitions de celui qui converfe. 

Vous enjoignez étroitement , févérement, de 
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Cuivre un ordre Jlridement , ou à la lettre, & danfi 
toute fa rigueur. 

Celui qui eft difpofé à obferver étroitement des 
préceptes, ne balance pas à les prendre Jlridement. 

Celui qui ne Ce relâche jamais de Con droit 
Jlrid , s’impofe à' étroites obligations envers les 
autres. 

0 II me Cemble <\u étroit défigne plutôt ce que 
la choCe eft en Coi ; 8c Jlrid , la maniéré dont on 
la prend. Ainfi , une obligation eft étroite ou ri- 
goureufe en elle-même j& on prend une obligation 
dans le Cens Jlrid , ou dans toute la rigueur de la 
lettre. 

Une loi eft étroite , lorCqu’elle ne CoufFre ni 
modération , ni modification , ni exception : une 
loi eft Jlride , lorCqu’elle a un Cens précis , inflexi- 
ble ,- inaltérable. 

On dit qu’un homme a la conCcience étroite 8c 
non Jlride , pour marquer qu’il a des principes Cé- 
veres ou des Centimens Ccrupuleux ; mais on dit 
qu’il eft Jlrid 8c non étroit , pour marquer qu’il 

{ irend tout à la rigueur, au pied de la lettre, dans 
a plus régulière exactitude. 


Eveiller , Réveiller. 

L’Abbé Girard afliire que le premier de ces 
mots eft d’un plus fréquent ufage dans le Cens lit- 
téral ; & le fécond , dans le Cens figuré. Bouhours 
avoit obfervé que , dans le Cens propre , ces mots 
Ce confondoient afifez Couvent , & que nos meil- 
leurs Ecrivains ne les diftinguoient pas trop. Mais 
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le fécond eft peut-être employé davantage au figu- 
ré. Quoi qu’il en foit , une différence incertaine 
dans l’ufage ne conftitue pas une différence réelle 
dans la valeur des mots. 

L’Abbé Girard ajoute que l’un fe fait quelque- 
fois fans le vouloir, & que l’autre marque ordinai- 
rement du deffein. Si j’entends bien cette phrafe, 
elle établit plutôt l’identité que la diverfité de fens 
dans ces deux termes ; car fi l’un fe fait feulement 
quelquefois fans le vouloir , il marque donc ordi- 
nairement du deffein; & fi l’autre ne marque 
qu’ ordinairement du deffein , il fe fait donc auftt 
quelquefois fans le vouloir. 

Enfin , il dit que le moindre bruit éveille ceux 
qui ont le fommeil tendre , & qu’il faut peu de 
chofepour réveiller une paillon qui n’a pas cté par- 
faitement déracinée du cœur. Je demande pour- 
quoi. Je demande quelle eft la différence générale 
qui réfulte de cette application particulière, fi elle 
eft jufte. 

Il vaut mieux entendre, fur cet article, Bou- 
hours, qui a répandu, dans fes remarques, une affez 
grande quantité de fynonymes , pour qu’il doive 
être compté parmi les Synonymiftes, avec cet avan- 
tage particulier fur ceux qui l’ont fuivi , qu’il 
éclaircit la valeur des mots , ou confirme fes 
opinions par des exemples tirés des bons Ecrivains. 

» Après y avoir fait réflexion , dit-il , il m’a fem- 
>, blé qu’on pouvoit mettre quelque différence 
„ entre éveiller & réx’ciller ; que le premier fe dit 
», proprement par rapport à une heure réglée, & le 
„ fecond,par rapport à un temps extraordinaire. Je 
„ m’explique : un homme qui a coutume de fe 

» lever à cinq heures du matin & qui ne vyuc 
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» pas dormir davantage , dira à Tes gens : Ne man- 
» quez pas de m 'éveiller à cinq heures j & fes gens 
» diront : Voilà cinq heures qui fonnent , il faut 
» éveiller Monfieur. Ainfi , on demande , Mon- 
» lieureft-il éveillé ? En m éveillant , j’ai fend un 
» grand mal de tête. 

» Au contraire , une perfonne qui a une affaire 
« importante en tête , & qui attend des nouvelles 
»» avec impatience, dira en fe couchant : S’il vient 
*» des lettres cette nuit , qu’on ne manque pas de 
» me réveiller \ & je dirois fur ce pied-là : Feu M. 
» le Prince étant Général d’armée, vouloit qu’on 
»» le réveillât toutes les fois qu’il arrivoit Un cou- 
» rier. Je dirois auffi ,~un grand bruit m’a réveillé ; 
« je me fuis réveillé en furfaut ; car réveiller em- 
» porte quelque chofe d’irrégulier 8c de fubit, ou 
»» une affaire qui furvient tout d’un coup , ou un 
» bruit qu’on n’a pas accoutumé d’entendre. Je 
»> dis là-deflus ce que je penfe, & je laiffe à juger 
» au Public fi j’ai tort ou non , 8cc. «. 

L’Auteur de cette remarque a mieux fenti que 
difcerné la valeur propre des deux termes. Ce n’eft 
point par l’heure , c’eft par les circonftances parti- 
culières du fommeil & de l’éveil ou du réveil que 
ces mots different ; te c’eft précifément à raifon 
de ces circonftances que fes applications font juftes. 

Eveiller exprime laélion fimple de tirer de l’état 
de fommeil, & d’amener à l’état de veille. Ré- 
veiller exprime, par la force connue de la particule 
re , la réitération ou le redoublement d’aétion , de 
force, de réfiftance; réitération, redoublement 
qui fuppofe que la perfonne ou s’eft rendormie , 
ou dormoit profondément. 

Ainfi , i °. on s 'éveille , quand on s éveille na- 
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turellement ou de foi-même pour la première fois : 
fi l’on s’endort de nouveau , à la fécondé fois on fe 
réveille. Vous réveille z de même celui qui s’eft 
rendormi après que vous l’avez eu éveille. Pour 
marquer l’heure de votre réveil, fans autre circonf- 
tance , vous direz : je me fuis éveillé à cinq heures 
du matin. Si vous voulez marquer l’heure à laquelle 
vous avez coutume de vous éveiller, vous direz : 
je me réveille toujours à cinq heures. Vous de- 
mandez qu’on vous éveille à cinq heures du matin; 
mais fi vous avez de la peine à vous éveiller tout-à- 
fait, il faut qu’on vous réveille. 

Aufiï en eft il de ces mots,au figuré,comme d’a- 
nimer 8c de ranimer. Eveiller, animer le courage, la 
haine, la colere, c’eft les exciter, les infpirer, les 
provoquer , les allumer : les réveiller, les ranimer , 
c’eft les exciter de nouveau , les rallumer , les re- 
nouveler , leur donner de nouvelles forces. Vous 
éveille z , vous anime z le courage d’un homme tran- 
quille qui ne fonge point au danger; vous réveille z, 
vous ranime z le courage de celui qui l’a perdu ou 
qui le perd. 

Réveiller exprime donc particuliérement une al- 
ternative de fommeil 8c de veille, une réitération 
d’aétes , une habitude fuccelfive de s’endormir 8c 
de s’éveiller. 

i°. On éveille d’un fommeil léger , on réveille 
d’un fommeil profond. L’éveil , fi je puis me fervir 
de ce mot utile , eft naturel ou facile; le réveil eft 
difficile & forcé. Pour éveiller celui qui a le fom- 
meil tendre , le moindre bruit fuffit , comme l’ob- 
ferve l’Abbc Girard ; quant à celui qui a le fom- 
meil dur , il faut le réveille/ , car vous ne Y éveille- 
rez qu’à force de l’appeller , de le folliciter , de le 
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fecouer ; redoublement d’effort & de réfiftance.' 

C’t-ft pourquoi l’on dit , tant au figuré qu’au 
propre , réveiller &c non éveiller quelqu’un de fa 
léthargie } de fon affoupiffem^nt. C’eft pourquoi il 
faut dire réveiller & non éveiller un mort. C’eft 
pourquoi on appelle réveille-matin & non éveille - 
matin , réveil & non éveil , l’inftrument bruyant, 
la fonnerie qui vous éveille malgré vous , je veux 
dire , malgré le befoin qui vous prefferoit de dor- 
mir encore. 

On s'eveille , lorfque le repos a rendu au corps 
la faculté de remonter fes organes. On eft réveillé , 
lorfqu’une caufe violente arrache le corps au fom- 
meil, dont le cours n’eft pas encore près de finir. 

1 On s éveille tard, & on fe réveille en furfaut. 

V ous dites à quelqu’un qui s’endort , éveille z- 
vous\ Vous direz plus haut à quelqu’un qui eft 
trop endormi pour s éveiller au premier bruit : ré- 
veillez-vous donc ! 

Malebranche diftingue différentes fortes de fen- 
fations; les unes fortes & vives, qui , dit-il , éton- 
nent l’efprit & le réveillent avec force, comme lui 
étant fort agréables ou fort incommodes ; d’autres 
foibles & languiffantes , qui touchent peu lame , 
& qui par conféquent l 'éveillent à peine , ne lui 
étant ni fort agréables ni fort incommodes , &c. 

Gardez -vous bien defuivrele confeil que donne, 
fous un prétexte affez léger, un Philofophe mo- 
derne , de réveiller en furfaut les enfans au milieu 
de la nuit : la Nature veut qu’on % éveille de foi- 
même , fous peine de défordre dans l’économie 
des fonctions vitales. Suivez plutôt , à l’exemple du 
Pere de Montaigne , la méthode des Pythagori- 
ciens, qui éveilloient leurs difciples au bruit d’une 
mufique douce & mélodieufe. 
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De même, vous éveille ^ l’attention d’un homme 
Amplement diftrait ; & vous réveille ^ celle d’un 
homme abforbé dans une rêverie , ou dans une mé- 
lancolie profonde. Vous éveille ^ l’attention de 
l’Auditeur qui fe lalTe , par la divcrfité des objets \ 
vous la réveiller q;, fi elle eft diifipée,par de grands 
mouvemens \ mais prenez garde qu’elle- ne luit pas 
épuifee. C’eft un confeil à donner fur-tout aux 
Prédicateurs, qui croyent qu’un auditoire peut les 
ccouter aulfi long-temps que leur poitrine leur per- 
met de parler ; & ce n’eft pas là une des moindres 
caufes des foibles effets de leurs belles prédica- 
tions. 

Par la variété des mets , vous éveille \ l’appétit : 
mais comment réveiller le goût d’un homme 
blafé ? 

V ous éveille ^ facilement la pitié d’un homme 
fenfible : mais il n’y a guere que les grands mal- 
heurs qui réveillent les remords d’un fcélérat en- 
durci. 

Le tyran que le remords n’éveille pas , fera ré- 
veillé par la terreur. 

L’avertifTement éveille ; l’aiguillon réveille. 

Bouhours approuve donc avec raifon les phrafes 
fuivantes. Son Difciple attendoit à tout moment 
qu’il s'éveillât. . ., Le faint homme lui demanda 
pourquoi il ne l’avoit point réveillé. Il eft agréa- 
ble de s’éveiller de foi- même, lorfque le corps a 
pris tout le repos qu’d lui faut. L’Amiral s’étoit 
couché tard , & fon premier fommeil durait en- 
core , lorfque fon V aiet de chambre le réveilla & 
lui dit , qu’il y avoir à la porte des perfonnes maf- 
quées qui demandoient à lui parler. 

Il a donc aulli raifon de blâmer les phrafes fui- 
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vantes. Il eft fâcheux d'être éveillé defon fommeil 

F ar le bruit. Jofeph s’étant réveillé , fit ce que 
Ange du Seigneur lui avoit ordonné. Car, comme 
il le dit fort bien, le bruit fait qu’on fe réveille 3 & 
un fonge qui n’a rien de trifte. ni d’affreux , n’em- 
pêche pas qu’on ne s éveille. 

Ainli, dans la Henriade , Henri IV , après que 
S. Louis lui a révélé en fonge de profonds fecrets , 
s'éveille 3 mais par la bouche du Pocte Lyrique , 
Dieu dit, avec la voix qui commande à l’Univers, 
cpiAux accens de ma voix la terre fe réveille. 

Rappelions-nous encore que , fouvent au figuré, 
éveiller fignifie feulement rendre plus gai , plus 
animé , plus vif 3 tandis qu’on réveille plutôt des 
feux éteints , des pallions affoupies , des querelles 
étouffées, &c. L’aékion Réveiller ne fait donc alors 
que donner aux objets plus d’aéfcivité ou d’énergie 
qu’ils n’en avoientj & celle de réveiller leur donne 
l'énergie ou I’aéfivité qu’ils n’avoient plus. 

3 0 . Réveiller défigne donc une plus grande caufe 
Se un plus grand effet que la caufe & l’effet fuppofés 
par le mot éveiller. R éveiller conviendra donc encore 
particuliérement pour indiquer le retour à un état 
de veille plus parfait , ou celui d’une effervefcence 
plus vive. On dira fort bien qu’une perfonne n’eft 
qu’à demi éveillée , ou qu’elle eft encore à moitié 
endormie : mais dès qu’on eft réveillé, on eft éveillé 
tcut-à-fair. L'éveil n’eft qu’un avis qui vous ouvre 
les yeux : le réveil eft une crife qui vous arrache au 
repos ou à un état d’inertie. Réveiller fera donc 
plus propre opé éveiller à exprimer un réveil accom- 
pagné de circonftances fingulieres ou fuivi d’effets 
cclarans. Ainfi , vous éveillerez une perfonne tran- 
quille, & vous réveillerez un animal furieux. On 
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éveillera des idées , des imaginations , des fouve- 
nirs , des inquiétudes, des fentimens fugitifs : mais 
les caufes violentes , les pallions telles que la co- 
lère , la rage , la jaloulîe , la haine , fe réveilleront 
avec furie. 

Ces mots viennent du latin vigilare : vigil vient 
du celte vak (veiller, avoir les yeux ouverts); rac. 
ac , oc , œil. 


Exciter y Inciter y Pouffer 3 Animer , 
Encourager y Aiguillonner y Porter. 

La plupart de ces mots ne font fynonymes que 
dans le fens figuré'; & ils y font allez indifférem- 
ment employés l’un pour l’autre , parce qu’on n’en 
prend que l’idée commune , peut être fouvent faute 
d’en avoir faifi les propriétés diftin&ives. 

De ci , qui fignifie le lieu , la place ( ici ) , vien- 
nent cio y faire venir ou aller, appeller, mouvoir; 
excio , pouffer , faire avancer , &c. ; excito , pouf- 
fer , prelfer , hâter, émouvoir, réveiller, follici- 
ter , exciter ; incito , pouffer , preffer fort , infi- 
nuer , induire fortement , exciter un vif emprefTe- 
menr ^inciter. Dans exciter, la prépofirion ex marque 
particuliérement l’aétion de pouffer dehors , en de- 
hors ; & la prépofirion in , dans inciter , celle de 
pouffer intérieurement , & d’induire en aékion. 
Rigoureufement parlant , on excite à fortir d’un 
état , d’une fituation ; on incite à pafTer dans un 
autre. La grâce nous excite à fortir de l’état du pé- 
ché ; elle nous incite à rentrer dans la voie du fa- 
lut. Le latin cito eft le fréquentatif de cio ; il défi- 
gne la répétition des aétes. 
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De pal , paume de la main , les Hébreux ont 
fait palL , tendre la main , fupplier ; les Grecs 
lancer avec la main \ les Latins pellcre , pulfare , 
jetrer ' t pouffer , frapper avec la main. L’action de 
pouffer marque une force employée à faire aller ou 
avancer une chofe. 

De la racine ahm , an , mot primitif qui exprime 
le fonde, les Latins ont fait animare , animer , 
donner la vie , un principe d’aétivité, un mobile, 
un nouveau degré de chaleur. 

De cor , défignant ce qui enveloppe ou ce qui 
eft enveloppé , nous avons fait cœur & courage , 
ardeur , force , vertu de l’ame , qui fait agir fans 
crainte 8c fouffrir fans foiblelfe. De là le verbe en- 
courager, infpirerdu courage ou un courage nou- 
veau. 

Du primitif ac ,ag , aigu , pointu , en grec , en 
celte , en latin , &c. les Latins ont fait aculeus , 
aiguillon , trait aigu , qui pique , & excite vive- 
ment : de là aiguillonner. 

De por, au travers, tout du long, les Latins 
ont hit porto, porter , avoir ou tenir entièrement 
fur foi , tranfporter ou porter tout au travers & 
d’un lieu à un autre , voiturer, &c. Il eft fenfible 
que porter dans le feus A' engager o u exciter , doit 
annoncerune grande influence, un fort afcendant, 
une puillince très-efficace. 

Ainfi donc , dans l’acception figurée dont il 
s’agit , exciter , c’eft avifer, difpofer , pou fer vive- 
ment , prefler fortement quelqu’un pour l’engager 
à pourfuivre un objet ou à le pourfuivre avec plus 
d’ardeur. Inciter , c’eft s’infiuuer allez avant dans 
l’efprir de quelqu’un 8c le folliciter allez forte- 
ment pour le déterminer, l’attacher, l’entraîner. 
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le portera, la pourfuite d’un objet. Pouffer , c’eft 
donner une impulfion , imprimer des mouvemens, 
forcer le penchant , prêter fes forces à quelqu’un 
pour le faire aller ou avancer plus vite vers un but. 
Animer , c’eft infpirer une nouvelle activité , com- 
muniquer un ferment, donner de la chaleur, exci- 
ter une paflion ou un fentiment vif dans l’ame de 
quelqu’un pour qu’il agiiîe avec emprelfement Sc 
avec conftance. Encourager , c’eft aider la foi- 
blefte , élever le cœur , animer & ranimer le cou- 
rage, infpirer, foutenir la hardiefle, l’audace, don- 
ner une nouvelle énergie à quelqu’un pour que rien 
11e le détourne d’un objet, ou ne l’arrête dans fa 
pourfuite. Aiguillonner , c’eft piquer quelqu’un 
dans les endroits fenlîbles , le folliciter avec des 
traits perçans , l’exciter par les moyens les plus 
preflans &: avec une force en quelque forte coac- 
tive , pour qu’il fournifte une carrière. Porter , c’eft 
déterminer le penchant ou la volonté de quelqu’un, 
l’emporter par fon afcendanr, le mener fans ré- 
fiftance, dilpofer en quelque forte de lui, & lui 
faire faire ce qu’011 veut. 

On excite celui qui ne fonge point à la chofe , 
celui qui manque de réfolution , celui qui agit lan- 
guiftamment, celui qui s’arrête ou fe rebute. On 
incite cehii qui n’eft pas difpofé à la chofe , qui ne 
s’y intérefle guere , qui ne s’y attache pas , qui ne 
la prend pas à cœur , qui n’a ni penchant ni motif 
affez fort pour lui infpirer de l’empreflement. On 
pouffe celui qui ne veut pas ou ne veut que foible- 
ment la choie , celui qui balance , celui qui ne fe 
hâte pas , celui qui agit mollement, celui qui man- 
que de vigueur, de force, de fermeté, de conf- 
iance. On anime celui qui manque du côté de 
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lame » celui qui n’a que de la froideur ou de l’in- 
différence pour la choie, qui ne fent pas vivement, 
celui qui ne fort pas de fon apathie , celui qui n’eft 
point propre à l’adtion , celui qui manque de vo- 
lonté , de chaleur & d’ardeur. On encourage celui 
qui eft lâche ou timide , celui qui fe défie de lui- 
même , celui qui s’exagere les difficultés , celui qui 
fe laffe , celui que les mauvais fuccès rebutent. Ôn 
aiguillonne celui qui ne peut vaincre fa parefle ou 
fon inertie, celui qui eft d’une humeur récalci- 
trante , celui qui va mollement ou nonchalamment, 
celui qui fuccombe ou qui fe cabre. On porte celui 
qui eft dominé ou fubjugué , celui qui a un cara&ere 
trop facile , celui qui ne fait point de réfiftance , 
celui qui fe laifle mener plutôt que de fe conduire 
lui-même , celui qui eft feulement mû comme un 
être paflïf. 

Les avis , les confeils , les follicitations , tous les 
mobiles , excitent. Les infinuations , les fuggeftions, 
la perfuafion , la conviétion , l’intérêt perfonnel , 
les penchans , les pallions , &cc. incitent. Les im- 

{ »reflions fortes , les follicitations , l’importunité , 
a violence , tout ce qui fait effort fur nous pour 
fuppléer à notre propre effort, pouffe. Les exhor- 
tations, les vraies repréfentations, les mouvemens 

Î >a(Iionnés, les motifs d’émulation, l’enthôufiafrne, 
a chaleur enfin infpirée ou par l’objet ou par quel- 
que autre moteur, animent. L’efpérance, l’exem- 
ple, les fucccs, les récompenfes, la confiance dans 
nos forces, les fecours étrangers, encouragent. Les 
inftigations , l'émulation , le point d’honneur , les 
traits piejuans, la gloire, l’intérêt, la chair, tout 
ce qui pénétré & irrite , aiguillonne. Le naturel , 
le caraétere , le penchant , le goût , la néceflïté , 
l’afeendant , toute caufe impérieufe , porte , 
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La nouveauté d’un objet nous excite ou à le 
rechercher ou à le rejetter. La concupifcence nous 
incite à faire le mal que nous n’aimons pas, & 
nous détourne de faire le bien que nous préférons. 
L’admiration nous pou[fe à confidérer fon objet 
fous toutes les faces , ou nous en empêche. La peur 
tantôt nous anime jufqu’à nous donner des ailes, 
& tantôt nous glace jufqu’à nous rendre immo- 
biles. Le fuccès d’un Emule encourage les uns, 
Sc décourage les autres. L’ennui'nous engourdit , 
& en même temps nous aiguillonne. L’amour de 
foi même nous porte vers la vérité & la juftice 
quand elles nous font favorables , 5 c nous en éloigne 
quand elles nous font contraires. 


Exhéréder , Déshériter. 

Priver de fa fuccellion l’ héritier qui , félon 
l’ordre établi par les Loix , l’auroit recueillie, fi on 
n’en avoit autrement difpofé par teftament : du 
celte her (maître) les Latins firent hœres , héri- 
tier , ou jeune maître, maître futur. Juftinien die 
qu’agir en héritier , c’eft agir en maître ; & que les 
Anciens appelaient maîtres, les héritiers. Hériter , 
c’eft devenir maître. Les Latins n’avoient que le 
mot ex hœredare pour exprimer l’a&ion de priver 
l’héritier d’une fucceffion , & il leur fufüfoit , car 
à Rome un pere pouvoir fans caufe & par fa vo- 
lonté feule , ne rien tailler à fes enfans. Mais par 
la Novelle 1 1 5 de Juftinien , cette liberté fut ref- 
treinte ; il ne fut plus permis aux peres de dé- 
pouiller leurs enfans fans une des caufes fpécifiées 
dans la Loi , de la portion de leur héritage , fixéo 
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pour la légitime de chacun d’eux. Cette Jurifptu- 
dence reçue dans le Royaume , a donc introduit 
deux maniérés de priver un héritier d’une fuccef- 
fion. L’une eft de déshériter , par fa volonté pure, 
l’héritier naturel ou légal , quel qu’il foit : l’autre 
eft A’exhércder les enfans , en les privant, pour des 
caufes légales, de leur légitime même. Ce dernier 
mot eft du Palais. 

Un pere exhérede donc fes enfans , en les dé- 
pouillant de toute efpece de droit & de part dans fa 
îuccellion , par une exclufion expreffe & motivée , 
& en vertu de la Loi qui l’autorife à punir , par 
X exhérédation , certaines offenfes déterminées & 
fpécihées par la Loi elle-même. On déshérite fes 
héritiers naturels, en léguant à d’autres fes biens 
libres , par la fitr.ple inftirution d’un autre héritier 
ou d’un légataire , Sc fans caufe énoncée , en vertu 
du droit de difpofer de fa propriété. 

Il eft bien flérriffant d’être exhérédé t puifque 
cette tache fuppofe une grave violation des droits 
les plus facrés de la Nature , & qu’elle eft impri- 
mée par des mains naturellement difpofées à dé- 
fendre de la honte le front du coupable. Il n’eft 
que malheureux d’être déshérité ; car on peut l’être 
fans tort, fans caufe , par un goût particulier, un 
caprice , une paflion injufte du teftateur. 

J’ai été dans le cas d’examiner fi une mere a le 
droit d 'exhéréder un fils qui , avant l’âge de trente 
ans, s’eft marié fans fon confentement, mais avec 
le confentement paternel. L’Edit de Henri II eft 
clair & précis ; il donne un droit égal à la mere Se- 
au pere fans diftinélion , fans différence : le Parle- 
ment ayant même demandé que le confentement 
du pere fût feul néceffaire , Henri rejetta la modi- 
fication , 


i 


Digitizeçl by Google 



Synonymes François. 14J 
fteatîon , 8c l’Edit fut emegiftré purement & fim- 
plement. Ainfi le cas particulier avoir été prévu &: 
jugé d’avance. Cependant j’ai vu les Magiftrats UC 
les JurifconlultcS partagés fur ce point , qui ne 
pouvoit pas meme être mis en qutftion. Qu tft-ce 
que cela lignifie ? A quoi le citoyen s’en rapportera- 
t-il, fi ce n’eft pas à une Loi exprelïe ? Que faire en 
pareil cas ? Laifler des procès à fes enlans , c’eft 
fouvent les déshériter ic quelquefois les exhéridtr 
tous également. 

Comme Thémiftocle , vous avez éprouvé la 
difgrace d’être exhérédé : montrez , comme Thé- 
miftocle , que la fortune ne déshérue pas la vertu. 

Une facilité fînguliere your exhéreder fesenfanS 
à volonté, c’tft le porte-feuille : une maniéré très- 
ufitée de désh-.riter les familles, c’eft le fonds 
perdu. 

Quels temps ! quelles mœurs ! fi les peres & 
meres ont derréquens motifs d 'exhéréder leurs en- 
fans ; 8c fi des pareus déshéritent leurs procires , 
leurs enfans mêmes. 

La Nature, notre mere commune, ne déshérite 

f ierfonne : elle donne à chacun fon talent , elle 
aifie à tous 8c à chacun leurs droits : mais que de 
malheureux nous femblent exhéredés , dépouillés 
comme ils le font pat le vice des inftitutions hu- 
maines ! 




Exiler , Bannir. 

La différence de ces termes eft fi connue , que je 
ne me propofois pas d’en parler. Perfonne n’iç' ore 
que, félon l’ufage relatif à nos mœurs, Y exil eû 
Tome 11. K 
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prononcé par un ordre de l’Autorité ; & le bannif 
Jement par un jugement de la Juftice. Le banniffe - 
ment eu: la peine infamante d’un délit jugé par les 
Tribunaux : Y exil eft une difgrace encourue fans 
déshonneur , pour avoir déplu. L 'exil vous éloigne 
de votre patrie , de votre domicile ; le banniffe- 
ment vous en chafle ignominieufement. Les Tar- 
quins furent bannis de Rome par un décret pu- 
blic Ovide fut exilé par un ordre d’Augufte. 

Mais , à l’occafion de laTragédie de Coriolan , 
par M.de la Harpe, on a demandé fi l’Auteur avoir 
pu , fans blefler la Langue , dire tantôt bannir 8c 
tantôt exiler fon héros? Cette queftion n’en eft pis 
une pour un homme de Lettres : cependant elle m!â 
conduit à des réflexions qui , fi elles n’apprennent 
rien aux gens inftruits , ne feront pas inutiles pour 
ceux qui avec de pareils doutes cherchent à s’inf- 
truire. . 

A parler dans la rigueur de notre Langue , Co« 
riolan fut banni , puifqiril fut condamné par un ju- 
gement folemnel du peuple : félon les mœurs & la 
Langue des Romains, il fut exilé ; caries Latins ex- 
primoient l’idée propre du banniffement par le mot 
d’exil ( exilium ) , & ce mot ne peut marquer qu’un 
banniffement dans l’Hiftoire de la République Ro- 
maine. Audi non feulement les Poètes ont le 
choix d’exiler ou de bannir un ancien Romain^ 
mais les Hiftoriens eux-mêmes le banniffent ou 
Y exilent à leur gré j 8c c’eft ainfi qu’en ufent l’Abbé 
de Vertot,Rollin , & tous nos bons Ecrivains. Ce 
que je dis du mot exil à l’égard de ces Peuples, je 
'le dis à legard de tous les Peuples qui , ne con- 
- hoiflànr pas les voies d’autorité, ont toujours ; fuivi 
les voies judiciaires , quand il s’agit de chaflèr un 
habitant. - .-ù.. 
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En général , lorfqu’il fuffit d’énoncer l'idéé 
Commune aux deux iynonymes, vous les employei ,, 
l’un ou l’autre indiftinélemenc. Si l’idée caraélé- 
riftique de l’un des deux tft nécellaire , vous au- 1 
rez encore fouvent la liberté , après que vous aurei 
nettement déterminé & fixé cette iciée par.le mot 
propre ou par mie expoiition équivalente , vous au- 
itz, dis-je , fouvent la liberté d’employer le mot 
fynonyme ; vous y ferez même quelquefois cou* 
tramt , comme par exemple , pour éviter des répé- 
titions faftidieufes ou choquantes. Ainli donc , dès 
que vous avez entendu le jugement du peuple pro- 
noncé eontre Coriolan , vons fçavez que cet exïll 
eftun banni } & le premier de ces mors réveille 
infailliblement dans votre efprit l’idée propre du 
fécond. 

Libres d’employer l’un ou l’aiure, nous aurons 
égard aux circonftances de l’adion & des perfon- 
mes j le -banni tfe ment imprime une tache , la qua- 
lification de banni eft injurieufe : ainli Campiftron , 
(lorfqu’il s’agir d’infulccr & d’hnmilier Alcibiade , 
l’appelle un banni de La G net. Mais s’il eft quel- 
tion de plaindre & de relever le Héros , il n eft 
plus qu’un exilé. Par refped pour la vertu d’un 
grand homme injuftement flétri , vous direz 
qu’il eft exile : li vous voulez rendre le jugement 
odieut -, vous le repréfenterez banni. Vous r.e trai- 
terez pas Ar.ftide & Thémiftocle üîe Jmnnbt $ ils 
feront pour vous d’illuftres exilés. 

Volumn-ius , pour ménager Coriolan fon ami , 
ne parle que demi : Coriolan , outré de colere , /« 
dira banni : ce mot, en forçant de fa bouche, fait 
rejaillir fur fes Juges iniques l’infamie dont ils 
ont ofé le couvrir pat le bannijjtmeru. Audi, dans 
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la Piece de M. de la Harpe, Coriolan répete-t-îl 
fans celte : je fuis banni , je fuis un banni : 
quoi , ces Romains fi fiers recherchent un banni ! 
&c. Et quel effet ce mot produit dans le difcours 
fuivant de Tullus : 

. Ce fuperbe banni que ma main tutélaire 
A fauve des dangers qui fuivent les profcrits, 

S'élève infolemmcnt fur mes propres débris. 

Ainfi, dans un fens relâché, nous dirons qu’une 
femme indignée bannit un homme mal-honnête de 
fa préfence > ou qu’un pere courroucé bannit de la 
fienne un fils audacieux.; mais au contraire , une 
femme fage exile loin d’elle l’homme que fon cœur 
craint ; ou une mere indifférente exile fa fille dans 
un couvent , pour fe délivrer des foins de l’éduca- 
tion & des bons exemples. La colere, l’indignation, 
les pallions vives parlent 6c agiflent fans ménage- 
ment : la prudence , la fineffe & les fentimens ralfts 
font modérés & circonfpe&s. Adam fut banni du 
Paradis terreftre: fur la terre, nous fommes exilés . 

Par -ces mêmes raifons , on ne fe bannit pas , on 
s'exile foi-mcme : on ne fe bannit pas , car on ne 
fe chaffe pas honteufement ; on s'exile , car on 
s’éloigne volontairement. L’Abbé de V ertotfomble 
donc intervertir l’ufage propre de ces termes, lorf- 

3 u’il fait dire par les cliens de Coriolan au peuple : 
i vous t exile^, nous nous banniffons avec lui. 
Cependant on diroit fort bien d’un homme qui 
s’enfuit ou s’expatrie pour éviter une expulfion hon- 
teufe, méritée par une aétion honteufe, qu’il fe 
bannit lui-même. 

i. Enfin, bannir n’exprime que l’idée de chafler 
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d’un lieu , tandis c^l exiler fert aufli quelquefois I 
marquer le lieu ou l’on eft rélégué. On n’eft pas 
banni d’un lieu dans un autre ; mais on eft exilé 
d’un lieu , & on l’eft dans tel autre. Un criminel 
j eft banni d’un reftort : un Miniftre eft exilé dans 
fes terres. Aufli M. de la Harpe , après avoir fi fou- 
vent employé le mot de bannir pour exprimer 
l’aéfion fimple de chafler ,* fe fert-il du mot exilé t 
lorfqu’il eft queftion du lieu de l'exil. Vérurie de- 
mande à Coriolan quels font les lieux où le mal- 
heur Y exile ? & Coriolan la prie de ne pas s’infor- 
mer du fort d’un exilé qui n’a point de patrie. 

Nous avons emprunté le mot exil des Romains, 
&confervé le ban des Celtes. Les deux termes font 
néceflaires dans nos mœurs , & leur différence doit 
être obfervée à notre égard. Cette différence eft 
fondée fur leur valeur propre. Ban défigne un en- 
femble , un corps , un peuple , un diftrid , un 
refTort , une aflemblée , le Public , l’ordre public , 
une ordonnance publique, un jugement public &C 
légal : ainfi bannir fignifie mettre hors de la fo- 
ciété ou d’un refTort , par un jugement public ou 
folemnel. Exiler fignifie feulement mettre hors du 
pays, de la fociété : le latin exul eft compofé d’ex,, 
nors ; & folum , fol, lieu natal, ou plutôt de ol , 
multitude, aflemblée, fociété: car ul> oui , al a 
ce fens-là dans plufieurs Langues. Ol eft pris en 
grec pour nombre , oli-garchie , gouvernement de 
quelques-uns : ol défigne aufli un tout. Vous trou- 
verez fréquemment ul en latin avec la même fignt* 
ficatio n \Ji-mut t enfemblej. mon/, multitudo , 
multitude • v -ul-gus •, vulgaire \ ul-àts, quelqu’un; 
n-ul-lus , pas un , nul ; f-ol-us o\i fe , Jine ullus , 
fans perfonne , fans fociété , feul >fe-ul. Nous avons. 
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oui dans foule , &c. Oui exprime naturellement 
un bruit fourd & confus j & c’eftce que produicla 
foule , la multitude. 


Expédient , Refour ce. 

Expédient , ce qui convient dans les conjonc- 
tures , ce qui tire a embarras le verbe latin ex- 
jed-ire veut dire, à la \tn:e,mettre les pieds dehors , 
hors de y fe débarralTerdes empid henens (lat. impe • 
dimema). Rejfource , ce qui releve ou éleve au 
deffus , ce qui répare une perte : Surg , aétion de 
s’élever fur , ou de fortir en furmontanr , a pro- 
duit les mors fource , fourdre , Jurgir , refjource , 
réjiir reclic n , &c. 

L ' expédient eft un moyen de fe tirer d’embarras 
/ pu de lever une difficulté quelconque : la rejfource 
eft un moyen de fe relever d’une chute ou de for- 
tir d’une grande détreffe. La rejfource fuppofe un 
mal à réparer ; X expédient ne fuppofe qu’un obf- 
tacleà vaincre. La refjource fupplee à ce que nous 
avons perdu , à ce qui nous manque \ 1 expédient 
vient à bout de ce qui s’oppofe à nous, de ce qui 
réfifte. L’expédient opéré dans toutes les affaires 
difficiles : la refjource roule fur quelque grand in- 
térêt. L' expédient facilite le fuccès : la rejfource 
remédie au mal. La refjource agit plus en grand & 
avec une plus grande vertu , 8c dans des conjonc- 
tures plus critiques que X expédient. 

Dans les affaires courantes de la vie , nous avons 
fans ceffe befoin à'expédiens : dans les calamités, 
il faut des rejfources. L’habitude des affaires, la 
connoiffance de ce qu’on appelle la carte du pays , 
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l’induftrie , la dextérité, l’habileté^ nous fournirent 
des expédie ns. Uns rcte forte, une ame ferme, le 
génie , la fortune , le crédit , &c. , nous a (Turent des 
rejfources. 

' La chicane eft fertile en expédiens : le pouvoir 
eft fécond en rejfources. Un Courtifan a fouvent 
befoin d 'expédiens dans fes intrigues : le Général 
d’armée a befoin de rejfources dans les révolutions 
des armes. Les diffipateurs en font de bonne heure 
aux expédiens \ & dès qu’ils en font là , ils font 
bientôt fans rejfources. 

Dans l’embarras des finances , le moyen qui ne 
fait face qu’au befoin du moment , n’eft qu’un ex- 
pédient • celui qui étend fa bénigne influence fut 
l’avenir , eft une rejfource. Le Miniftre à expé- 
diens eft un homme d’affaires : le Miniftre à re f~ 
fources eft un homme d’Etat; 

Avec du crédit , un Marchand a des rejfources j 
finon l’ufure lui offre à peine quelque expédient 
momentané. 

Ceux qui ont le plus fouvent recours aux expé- 
diens , ce font ceux qui comptent le plus fur leurs 
grandes rejfources. 

Dans des entreprifes, il faut avoir prévu les 
difficultés pour fe ménager des expédiens ; il faut 
s’être ménag^des rejfources pour les mauvais fuc- 
cès. Celui qui ne fçait point ce qui eft entre lui 8c 
fon but , ne fait que tourner dans un labyrinthe : 
celui qui met toutes fes forces à réuflir , travaille à 
fa perte. 

Couper le nœud gordien , c’eft T expédient de 
la force qui n’a point de rejfource. 

Dans le tableau du facrifice d’Iphigénie , le 
Peintre Timante jette un voile fur le vifage d’A- 
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gamemnon : ce trait tant admiré , n’cft qu’un ex-, 
pédient d’un homme d’efprir , qui faute de ref- 
fource puur exprimer la douleur d’un pere , dou- 
leur fi éminente entre toutes les autres , déguife 
adroitement fon impuilfance. 

Il y a des femmes qui emploient divers expê - 
diens pour dérober aux yeux du Public leur âge& 
l’irrégularité de leurs traits; comme fi elles en 
ctoient , ou même comme fi elles en paroifloient 
moins vieilles & moins laides. Il y a beaucoup 
d’enfans de la faveur , qui ne fe réfervent pour 
les revers, d’autre reffource que l’argent; comme 
fi l’argent étoit le conrrepoifon du chagrin , de 
l’humiliation , du délaiflement , de l’ambition , du 
mépris & de la haine publique. On a dit que la 
dévotion étoit la reffource des femmes galantes qui 
cefloient de plaire : cela étoit vrai autrefois. Ou a 
pu remarquer beaucoup de gens dont toute la for- 
tune Sc l’exiftence eft en expédiais : cela eft vrai 
fur-tout aujourd’hui. 

L’amour-propre a toujours quelque expédient 
pour s’épargner la confufion d’une vaine tentative: 
le renard trouve les raifins trop verds & bons pour 
des goujats. La confcience d’une vertu généreufe 
eft une grande reffource dans le malheur : Marc-* 
Antoine , barcu & dépouillé de tout , s’écrie : Il ne 
me rcjle que ce que j'ai donné. 


Extirper , Déraciner. 

Dr Jîirps ( Touche ) avec la prépofitîon ex 'hors', 
extirper , arracher la Touche ou une plante avec la 
Touche, 13e r ci dix (racine), avec la prépofidon 
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déraciner , arracher les racines , une plante avec fos 
racines. 

Ainfi, rigoureufement parlant, on extirpe ce 
qui eft implanté , ce qui tient à une forte Touche : 
on déracine ce qui eft enraciné , ce qui tient pat 
des racines. 

O Extirper indique toujours l’aélion d’enlever 
avec force le corps de la place à laquelle il tenoic 
fortement; au lieu que déraciner fert ordinaire- 
ment à défigner l’aélion feule de détacher les ra- 
cines ou les liens qui retiennent le corps , quoique 
le corps même refte à la meme place. Un ouragan 
déracine les arbres , & ne les extirpe pas : ces ar- 
bres relient à leur place , mais avec leurs racines 
détachées ou rompues. On déracine un corps au 
pied en cernant le calus tout autour, pour Y extir- 
per enfuite. Une dent eft déracinée fans être arra- 
chée : un polype n’eft extirpé qu’autant qu’il eft 
enlevé avec toutes fes racines. 

L’a&ion d'extirper demande toujours une force 
& un eflort que n’exige pas toujours Paélion de dé- 
raciner ; car il n’y a Souvent , pour déraciner , qu’à 
détacher' des racines foibles & fuperficielles , au 
lieu que pour extirper , il faut enlever le corps 
entier, &; arracher une Touche plus ou moins forte 
& capable de réfîftance. 

0 Au figuré , ces mots lignifient détruire en- 
tièrement des chofes. fur-tout pernicieufes , des 
abus, des maux , des habitudes , des erreurs, des 
héréfies , &c. On déracine ce qui a jetté des ra- 
cines profondes. Telles font les habitudes invété- 
rées ; on les déracine , en détruifant ce qui les pro- 
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duit 8c les nourrir. On extirpe ce qui a pris beau- 
coup de confiftance 8c de force , des pallions , par 
exemple; on les extirpe en les détruilant, fans en 
laifler aucune trace. 

Vous voulez extirper les abus par la violence, 
& les abus naiiïent de la conftitution même du 
Gouvernement ! Arrachez donc l’arbre qui porte le 
fruit; ôtez la caufe du défordre , 8c les abus feront 
déracinés. 

On n'extirpe jamais , dit Montaigne , les vices 
originels : 8c vient-on à bout de déraciner entière- 
ment, même les préjugés de l’enfance? 

BolTuet remarque que , fous prétexte d’ extirper 
les defirs de l’homme , il eft à craindre qu’on ne 
le conftitue dans un état d’inertie. Le defir eft au 
cœur ce qu’eft à l’efprit la penfée : vous ne déraci- 
nerez ni l’un ni l’autre fans détruire l’homme. 

• 

O Enfin , vous déracinerez fort à propos figu- 
rément les objets auxquels nous attribuons des ra- 
cines; & vous extirperez ceux auxquels on fuppofe 
une fouche , une tige, des branches , des rameaux, 
des rejetons. Quel temps où pour déraciner des 
erreurs , on exterminoit les errans,& des errans 
tels que les infortunés Vaudois ! Quel homme que 
ce Clovis, qui, par une ambition jaloufe 8c trem- 
blante, entreprend à' extirper w jufqu’au dernier re- 
jeton de fa famille ! 

* i 
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Fabrique , Manufacture . 

Fabrique vient du latin faber , compofé de 
fa , faire , ou de l’article oriental fa , & du primi- 
tif ber , bar , bre , bri , faire, produire , former „ 
donner la forme. Manufacture vient du latin ma- 
nufaâum , compofé de manus , main , & de fac , 
faire , produire , travailler , façonner. Faber , chez 
les Latins , indique particuliérement l’ouvrier qui 
travaille en matière dure , en bois , en pierre , en 
fer , en or ou argent , l’ouvrier à marteau j mais 
dans fon acception générale , toute forte d’ouvriers. 
Fabricari , fabriquer , lignifie conftruire , compo- 
ser » arranger , bâtir , forger , & même inventer 
dans un fens moral. L’adverbe, fabrè , veut dire 
arriftement , induftrieufement , finement , habile- 
ment. 

Ainfi , l’idée particulière d’induftrie , de com- 
pofition , d’invention , d’art , d’ouvrages induf- 
trieux , eft attachée à cette famille. Il n’en eft pas 
„ de même à 1’épird de celle de manufacture , qui, 
par la main , défigne fans doute une mduftrie; mais 
telle quelle, une facture ou une façon quelconque. 
Ain ({fabriquer marqueroit, à la lettre, l’adion de 
donner des formes ingénieufes à des matières bru- 
tes , d’en çompofer ou d’en former des ouvrages 
propres à tel ou tel fervice ; tandis que manufac - ’ 
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turer 11 e détermine littéralement que celle de tra- 
vailler des matières , on de leur donner d es façons, 
fans exiger abfolument que ce travail donne des 
ouvrages complets & finis. Àinfi , avant de fabri- 
quer une étoffe de foie, il faut avoir manufacturé 
la foie , c’eft-à-dire lui avoir donné divers apprêts. 
Mais l’ufage n’obferve pas cette diftinCtion. 

Dans un Dictionnaire fait par différentes mains, 
il eft dit à l’article fabriquer , que manufacturer 
eftplusen u fage \ 8c à l’article manufaâurer , que 
fabriquer eft plus d’ufage. Ce dernier mot eft gé- 
néralement plus ufité que le premier : mais félon 
le Dictionnaire du Commerce , le fécond l’eft da- 
vantage chez les Marchands & les Négocians. 

J’obferverai d’abord que fabrique 8c manufac- 
ture fe prennent dans différentes acceptions : 
1 *. pour le lieu ou certain nombre d’ouvriers fe 
réunifient pour travailler à un certain genre d’ou- 
vrages : 1 °. pour le genre même d’ouvrages : $ °. pour 
la qualité de ce genre d’ouvrages. Mais les mêmes 
diftinCtions.s’appiiquent à ces acceptions diverfes. 

Fabrique préfente fpécialement l’idée de l’in— 
duftrie , de l’art , du travail même de la fabrica- 
tion. Manufacture a fpécialement rapportai! genre 
d’établilfement ou d’entreprife , aux ouvrages 
mêmes 8c à leur commerce. L’ouvrier dit fabrique 
là où le Marchand dit manufacture . Nous dirons 
plutôt collectivement la fabrique des foies , & dif- 
rributivemcnt les manufaâures de foies. On re- 
marque la bonté de la fabrique , 8c on parle du 
commerce des manufactures. Les mors fabriquer , 
fabrication , 8cc. , expriment l’induftrie : les mots 
faâure , factorerie , 8cc. , font plus particuliers ai» 
•commerce. ' 
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La fabrique roule plutôt fur des objets plus com- 
muns & d’un ufige plus ordinaire; la manufacture , 
fur des objets plus relevés & d’une plus grande re- 
cherche. On dira des fabriques de bas, de bonnets , 
& des manufactures de glaces , de porcelaines ; 
des fabriques de draps communs , 8c des ma- 
nufactures de draps iuperfins ; une fabrique de 
chapeaux de laine , 8c ûne manufacture de chapéaux 
decaftor. Les fabriques font donc , par leur utilité, 
beaucoup plus précieufes que les manufaâures. 
On a très-bien obfervé 8c fort bien dir que Col- 
bert pour élever des manufactures , renverfa les 
fabriques. Il y a des manufactures royales , & non 
des fabriques royales, fi je ne me trompe. Une fa- 
brique , fi elle eft privilégiée , devient à l’inftant 
manufaüure ■ 

Dans le meme genre de fabrication ou d’ouvra- 
ges , la fabrique eft une manufacture en petit ; & 
la manufacture eft. une fabrique en grand. Lorfqu’il 
n’eft queftion que de l’étendue de l’entreprife , la 
manufacture a beaucoup d’avantages fur la fabri- 
que : mais il ne faut pas toujours s’en rapporter 
aux noms ; le fafte ne prouve pas la richelle : le mot 
de fabrique eft donc modefte ; manufacture eft un 
grand mot. 

Lorlqu’il s’agit en général d’établiflement, d’en- 
couragement , d’infpe&ion , de commerce , de 
progrès , de profpérité ,.de décadence , on dit plu- 
tôt les manufactures ; elles entraînent les fabri- 
ques : le fort emporte le foible. 

* 
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Facétieux 3 Plaifant. 

Plaifant (qui plaît , récrée , divertit) ré- 
pond allez exaétemenr au facetus des Latins , & il 
mene à facétieux (qui eft très -plaifant , très-en- 
joiîé , fort comique , fort réjouiifant ). De l’orien- 
tal hagg ( joie , réjouilTance , fête ) font vraifent- 
blablement ilfus , facetus , gai , enjoué , badin , 
réjouiffant ç & l'augmentatif ou le fréquentatif de 
facetus ,facetofus , facétieux , fécond en facéties , 
plein de facétie , efpece de plaifanterie qui diver- 
tit beaucoup , qui infpire la joie , qui fait rire. 

Ces mots employés fans reftri&ion y f e prenoient 
en très-bonne part chez les Latins ç les meilleurs 
Ecrivains nous préfentent les facéties , parées ou 
accompagnées d’agrément, de délicateffe, d’urba- 
nité , & alfaifonnées de fel fans mélange de fcur- 
rilité ou de baffe bouffonnerie. Cicéron dit qu’A- 
riftophane fut le plus facétieux Poète de l’ancienne 
Comédie ; que Scipion furpaffoir tous les contem- 
porains en facéties piquantes ; que Céfar , oncle de 
Catulus, fe diftinguoit également par fes facettes. 
Dansfon Dialogue de l’ Orateur , il diftingue deux 
fortes de facéties , l’une foutenue & répandue dans 
tout le difcours ou la raillerie , & l’autre courte & 
piquante ou le bon mot ç. & .la facétie effr , félon 
lui , tant dans les aéfions que dans les paroks. 
Horace attribue le genre de difcours plaifant ou 
facétieux à Caton, & le genre grave de impofant 
à Virgile v Mais dam nos derniers fiecles de barba- 
rie & de mauvais goûr , des compilateurs, dignes 
de ce temps-là , ont recueilli & publié , foit en lta- 
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lie, foit en France , tant de ridicules plaifanteries, 
tant de bouffonneries dégoûtantes , tant de plats 
bons mots , fous le titre de facéties j les Hiftrions 
ont donné , fous le même nom , tant de mauvaifes 
farces , que l’idée du mot en a été corrompue , 8c 
le mot lui-même décrédité. Cependant nos bons 
Ecrivains du dernier fiecle ont encore dit fouvent 
facétie, facétieux , dans leur fens primitif 8c pur. 

Facétieux un terme à conferver , 8c il fau- 
drait le réhabiliter , s’il étoit profcrit : il dit plus- 
que plaifant , &c dit mieux que bouffon. Scarron , 
bouffon fi fouvent , eft fouvent aufll nès-fàcétieux , 
par exemple dans le Roman comique 8c dans le Vir- 
gile travefli. 

Moliere n’eft pas feulement plaifant , il eft 
facétieux , quand il veut l’être , comme dans Am- 
phitryon ; car alors fa plaifanterie cil non feule- 
ment agréable , mais vive , enjouée , piquante 8c 
trcs-comique. Une aétion , une parole eft agréable 
fans être plaifante ; elle peut erre plaifante fans 
«treabfolument fecétieufe. L’agréable plaît par fa 
douceur , fa molieffe (a) , fon aménité , fon élé- 
gance , fon goût , 8c quelque chofe de riant : il 
-excite un plaifir doux 8c tranquille. Le plaifant 
plaît & récrée par fa gaieté , fa hneffe , fon fel , fa 
vivacité, fon tour libre, hardi & naturel tout à la 
fois , & fa maniéré piquante de furprendre : il ex- 
cite un plaifir vif 8c la gaieté. Le facétieux plaît 8c 
réjouit par l’abandon d’une humeur enjouee , un - 
mélange heureux _de folie & de fagcffe, des charges 


(<i) C’eft Y agréable que les Poètes Latins expriment par 
les carafleres de dulcc 6r molle . . ., utile dulci . . . molle 
attpie facetum . . . . * ‘ • — 
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d’une expreffion toujours plaifamment vraie , l’a- 
bondance ou la profufion des traies de la bonne 
plaifanterie : en un mot , par la plus grande gaieté 
comique , il excite le rire & la joie. 


Façon , Man 'ere. 

Façon , de fac , faire ; de fie , fafium ; de 
fi fi uni , fafiio , façon , comme de cofiio , cuif- 
fon ; de lefiio , leçon; &c. , ainfi que le remarque 
Ménage. La façon eft l’aétion de faire ou fon ré- 
fultat. Maniéré , de man , manus , main : maniéré , 
aétion propre de la main ou fon réfultat. Ménage 
tire ce mot de mania , en tant que ce dernier ligni- 
fie le génie particulier de quelqu’un : il ajoute que 
-les Auteurs de la baffe latinité ont dit, dans le 
même fens , manerie. Mais il eft fenfible, fur-tout 
par les compofés du même genre, que man , main, 
eft le mot radical : ainfi nous difons main , ma- 
nier, manipulation , manœuvre, manufacture, &c. 
Les maniérés font des lignes extérieurs qui mani- 
feftenr en effet le génie , & à la. rigueur , les lignes 
ou l’aétion particulière de la main , & celle de ma- 
nier ou de traiter avec la main. 

Il faudroit donc dire en général façon de faire, 
d’agir : il faudroit appeller maniéré la façon par- 
ticulière d’agir, de faire ce qu’on fait avec la main; 
par exemple, celle de donner , celle de prefenrer, 
de prendre , d’écrire , d’opérer enfin avec ce bel 
inftrumenr. Mais l’ufage vulgaire n’a fait que brouil- 
ler & confondre les termes & les idées , exerçant 
fon pouvoir abfolu fans aucune réglé, jouant fur 
les mots avec tout le caprice de la mode , fubfti- 

tuant 
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tuant d’un jour à.l’autre un terme ou une locution 
à l’autre fans. y attacher aucune idée diftimftive , 
multipliant leurs acceptions, contrariant, par des 
applications nouvelles, les applications introduites; 
fouvent déraifonnable ou irréfléchi , d’autant plus 
•que ces mots étant fans celle dans la bouche du 
peuple , la voix de l’ignorance a dû naturellement 
etre prépondérante. Ainfi la Bruyere remarqu^ , 
en fe plaignant des variations de l’ufage, qu’on a 
préféré , uns fçavoir pourquoi , façon de faire à 
maniéré de faire , & maniéré d'agir à façon d'a- 
gir. En général , un de ces mots a fait une grande 
fortune aux dépens de l’autre , 8c nous n’entendons 
parler que de maniéré. Sans fil pour nous conduire 
dans ce labyrinthe , je me bornerai à quelques ap- 
perçus. Cependant, pour donnera mes conjectures 
une bafe, je partirai de ce principe de critique, 
que Le Jens clair & reconnu d'un mot , pris dans 
a ' taines acceptions , doit fervir à l'intelligence 
de ce même mot employé Juivant d'autres accep- 
tions , par les rapports communs quelles ont né- 
cefjairement enfemble. Du refte , je croirai avoir 
allez fait, fi je dis quelque chofe de plaufible. 

La façon eft ce qui donne la forme à un ou- 
vrage , à une aéfcion : la maniéré eft ce qui donne 
un tour particulier à l’adtion , à l’ouvrage. Nous 
appelions façon le travail qui rend la chofe propre 
à quelque fervice : nous appelions maniéré ce que 
les Latins appelloient mode ou modification. La 
forme eft l’enfemble ou le réfultat des différentes 
modifications : la maniéré eft une modification 
particulière de la façon. La façon dit quelque 
chofe de général ; elle détermine le genre ou l’ef- 
pece : la maniéré dit quelque chofe de particulier ; 

Tome H. ' L 
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elle détermine les fingularités diftinétives , une 
induftrie propre : la main eft un fymbole naturel 
de l’induftrie. 

Nous dirons qu’une perfonne a bonne façon , 
c’eft-à-dire, que Tes formes, fes habitudes, fon 
maintien, fes mouvemens plaifent & préviennent. 
Nous ne dirons pas qu’elle a bonne maniéré ; nous 
dirons qu’elle a de belles maniérés , des maniérés 
agréables , comme on dira qu’elle a bon air , un 
grand air. Les maniérés comme les airs , entrent 
dans la façon , ôc fervent à la diftinguer. 

On donne une façon à un champ, & il y a dif- 
férentes maniérés de la donner. La maniéré eft ici, 
comme dans mille autres cas, à l’égard de la fa- 
çon , ce que la manipulation eft à l’égard de l'opé- 
ration totale ou de l'ouvrage entier. La maniéré 
eft lé moyen particulier employé à cette façon. 

Une chofe eft faite en façon d’une autre, c’eft- 
à-dire , dans les mêmes formes ou d’une fabrique 
femblable. On trouve dans un ouvrage la maniert 
ou la main de l’ouvrier, c’eft-à-dire, le trait par- 
ticulier qui diftingue fon induftrie. 

Chaque art a la façon y fes formes, fes procé- 
dés , fon induftrie , fon genre d’ouvrage. Chaque 
ouvrier a fa maniéré , ou quelque choie qui lui eft 
particulier dans ce genre de travail , d’induftrie ôc 
d’ouvrage. La façon cara&érife l’ouvrage en géné- 
ral , & la maniéré , l’efprit de l’ouvrier. 

Chacun a fa façon \ chacun a & façon de vivre, 
c’eft-à-dire , fon habitude, fa coutume : chacun a 
fa maniéré y chacun a fa maniéré de vivre, c’eft- 
à-dire, une mode particulière, propre à foi, & 
jdiftinébe de toute Autre. 

Tous les Grammairiens appelloient façon de par* 
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1er , des locutions, des phrafes, foit régulières, fuit 
îrrégulieres , confacrées par l’ufage. On appellera 
fort bien maniéré de parler , une phrafe, une locu- 
tion finguliere ou hafardée en paftant, félon les 
circonftances du difcours. 

Dans le commerce du monde, les façons font 
des formes , des formalités , des cérémonies , des 
chofes convenues : les maniérés font des modes , 
des modifications , des accompagnemens , des ac- 
ceffoires , des particularités remarquables des ac- 
tions. 11 eft plus agréable d’être reçu fans façon 

3 u’avec beaucoup de cérémonie : la maniéré de 
onner vaut fouvent mieux que ce qu’on donne. 
Deux Synonymiftes ont prononcé que les façons 
ont quelque chofe d’étudie, d’aflfe&é , de recher- 
ché; & les maniérés , quelque chofe de plus fimple, 
de plus naru 1, de plus vrai. La vérité eft que les 
façons tiennent à un cérémonial établi, & dcs-lors 
» elles fuppofent une forte de recherche ; au lieu que 
les maniérés font de la perfonne même , & par-là 
elles font davantage dans la nature , du moins de 
la perfonne : & de là même il réfulte que les raa- 
nieres ont quelque chofe de plus particulier, de 

Î lus remarquable, de plus diftin&ifque le* façons. 

1 n’en eft pas moins vrai que les façons fouvent 
font plus naturelles, par exemple, dans l’homme 
eftentiellement poli , & les maniérés , plus re- 
cherchées , par exemple , dans un homme habi- 
tuellement affeété. Aufli un homme eft façonné , 
par là même qu’il eft formé aux ufages du monde ; 
mais il eh maniéré, lorfqu’il fe fingularife par des 
maniérés outrées qui ne font ni dans la nature ni 
dans les moeurs. 

Maniéré fe dit pour forte : on dit d’une per- 
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forme, que c’eft une maniéré d’ours , de bel-efprirj 
d’agréable, &c. Cette perfonne n’a pas tout-à-fait 
la façon 8c les formes de l’agréable , du bel-efprit, 
de l’ours ; mais elle a des rapports particuliers de 
refiemblance ou d’analogie avec ces efpeces de 
modèles. Du refte, je doute que les gens délicats 
approuvent & adoptent généralement ce langage. 
Dans les clarifications £c les divifions , il y a des 
genres , des efpeces , des fortes , &c. , & non des 
maniérés . J’ai aulîi entendu dire façon dans le 
même fens ; il faut bien laifter dire quand on ne 
peut faire mieux. Sorte eft le mot propre. 

On dit les maniérés 8c non les façons d’une 
Nation ; on lie les maniérés , 8c non les façons , 
avec les mœurs. Cet ufage eft généralement reçu 
& bien fondé ; car , félon les remarques précé- 
dentes, les maniérés font des traits diftindifs , des 
Angularités remarquables, les expreflions du génie 
propre , des lignes d’un caradere particulier , l'ef- 
Drit de la choie. C’eft donc par les maniérés que 
l’on doit diftinguer un peuple, comme un individu 
d’un autre ; 8c ce font les maniérés qui en mani- 
fefteront le génie, le caradere & les mœurs. Il eft 
d’ailleurs à remarquer que , félon la valeur propre 
du mot, les maniérés appartiennent, rigoureu- 
fement parlant , à l’homme, à l’animal qui a 
des mains 8c qui , par leur moyen , exerce Ion 
induftrie caradériftique. Les objets même inani- 
més ont en un fens des fàçons ; 8c les maniérés 
font réellement propres aux êtres inrelligens. Cette 
confidération feule fuffit pour attacher des idées 
morales aux maniérés , par préférence aux façons. 
Mais il ne s’agit pas de tout expliquer & de tout 
juftifier. L’avantage de ma diftindion eft de con- 
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tilier différentes acceptions ou applications des 
deux termes, & de les rapprocher d’une idée com- 
mune & primitive. 


Fallacieux , Trompeur. 

Serment fallacieux , falutaire contrainte. 

Que m’impofa la force & qu’accepta la crainte. 

Rodog. 2, r 

>1 L’éloquent BofTuet « , dit M. de V oltaire dans 
fes remarques fur ce partage , » eft le feul qui fe 
» foit fervi , après Corneille , de cette belle épi- 
•> thete fallacieux. Pourquoi appauvrir la Langue? 

« Un mot confacré par Corneille & Boflfuet peut-il 
être abandonné ? « 

Je trouve ce mot employé par BofTuet dans fort 
fécond D if ours fur l'Hifoire Univcrfelle , après 
le récit de la chute du premier homme , » Sous la 
»» figure du ferpent, dont le rampement tortueux 
a» étoit une vive image des dangereufes infinua- 
» tions & des difeours fallacieux de TEfprit malin; 
« Dieu fait voir à Eve , notre mere , fon ennemi 
»> vaincu , & lui montre cette femence bénite par 
« laquelle fon vainqueur devoir avoir la tète écra-r- 
* fée , &c. u. 

Un Homme de Lettres m’a raconté un fait dont 
il avoit été témoin. Une Adtrice très-renommée- 
crut un jour flatter l’oreille du Public en fubfti- 
tuant, dans le rôle de Cléopâtre , des fermens vains 
£-• trompeurs , aux fermens fallacieux àe Corneilles 
les fpectateurs étonnés d’abord de cette malheu- 
reufe parodie , ne lui diflimulerent point combietk 
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fon zele croit indifcret & inconfidéré ; & ce mot 
eft refté fur le théâtre avec honneur. 

Fallacieux eft donc vraiment un mot aurorifé ; 
il eft beau , il eft néceflaire. Ce qui trompe ou in- 
duit à erreur, de quelque maniéré que ce (bit, 
eft trompeur : ce qui eft fait pour tromper , abu- 
fer , jetter dans l’exreur par un deftein formé de 
tromper , avec l’artifice & l’appareil impofant le 
plus propre pour abufer, eft fallacieux . Trompeur 
eft un mot générique & vague j tous les genres de 
fignes & d’apparences incertaines font trompeurs * 
fallacieux défigne la faufleté , la fourberie , l’im- 
pofture étudiée ; des difcours , des proteftations , 
des raifonnemens fophiftiques , font fallacieux. Ce 
mot a des rapports avec ceux à'impojleur , de fi- 
dudeur , à'infidieux , de captieux , mais fans équi- 
valent. Impojleur défigne tous les genres de faufles 
apparences , ou de trames concertées pour abufer 
ou pour nuire ; l’hypocrifie , par exemple , la ca- 
lomnie, &rc. Sédudeur exprime l’aétion propre de 1 
s’emparer de quelqu’un , de l’égarer par des moyens 
adroits Sc infinuans. Infidieux ne marque que 
l’a&ion de tendre adroitement des pièges & d’y 
faire tomber. Captieux fe borne à l’adHon fubtile 
de furprendre quelqu’un & de le faire tomber dans 
l’erreur. Fallacieux raftemble la plupart de ces 
cara&eres , mais , à proprement parler , dans le 
difcours ou dans l’exprefjion de nos deftèins , avec 
l’intention formellement énoncée dans le mot, & 
un moyen très-puilTant d’abufer les perfonnes. 

Du celte fall , les Latins ont fait fallere^ trom- 
per ; fillax , qui trompe ; fallaciofus , habile , ou 
habitué à tromper , plein de fourberie : la termi- 
naifon de ce dernier adjectif équivaut au fuperlatif 
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de l’autre. Tromper , en efpagnol traupa , vient 
de la même racine que tra.pt , attrape , à fçavoir 
tra , de travers , en travers. 


Faune t - Satyre y Silvain. 

Ces Dieux ou demi-Dieux du Latium ne for- 
ment-ils qu’un feul &c même perfonnage allégo- 
rique ? C’eft l’opinion de plufieurs Sçavans. Par 
quel trait particulier chacun de ces noms diftin- 
gueroit-il ce perfonnage ? 

Il eft démontré &: généralement reconnu que 
l’allégorie des Faunes , des Satyres &c des Silvainsy 
eft l’Hiftoire poétique de la fondation de la Société 
par l’agriculture, ou d’un Peuple fauvage conduit 

Ï ar la culture des terres à la civilifation. Cette 
ïiftoire nous repréfente , fous des images riantes, 
& principalement fous les fymboles les plus éner- 
giques de la fécondité & de l’abondance , tels que 
les cornes par exemple, une terre brute & vierge, 
(fous le nom de Nymphe fur-tout) que l’induftrie 
défriche , ouvre , creufe , enfemence , fertilife & 
couvre de produirions abondantes par des méta- 
morphofes vraiment merveilleufes.. L’allégorie eft 
fi claire, qu’il fuffit d’en parcourir les alluhons. 

Les noms de Faune f de Satyre , de Silvain ÿ 
défignent par eux-mêmes trois differentes opéra- 
tions capitales de l’agriculture , celle de labourer , 
celle de femer , celle de planter. Le Cultivateur 
qui réunit l’art entier dans fon induftrie , eft donc 
egalement Faune , Satyre Sc Silvain : comme 
Faune y il laboure J comme Satyre y il ferne oa 

L iv 
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enfemence ; comme Silvain , il plante. Voilà 
pourquoi on confond ces demi-Dieux : voilà pour- 
quoi on les diftingue. 

Faune eft le Laboureur proprement dit, celui qui 
ouvre , creufe, fouit, travaille la terre. Fau ,fou, 
fod , fignifient en celte , en latin & dans les Langues 
orientales, &c. , creux, creufer, fouir, folTe, &c. 
Fa, pha , veut dire manger -, far, for, ce qui eft 
bon a manger, ce qui nourrit, différentes fortes 
de fruits, de légumes, de productions défignées 
par ce mot chez les Orientaux , les Grecs , les La- 
tins. Faune travaille la terre pour en tirer des pro- 
ductions bonnes à manger, propres à confommer. 
Pour confirmer cette idée , parcourons légèrement 
quelques traits de fon Hjftoire. 

Faune eft fils de Picus. Pac , pec , pic , défi- 
gnent les objets aigus , pointus , piquans , & fur- 
tout divers inftrumens pointus, piquans , tranchans 
de la culture , le pic , le peclen ou hetfe ( hérifïe 
de pointes ) des Latins, leur picocia ou pioche, &c. 
De là le mot de pic ou pivert donné à l’oifeau qui , , 
avec fon bec pointu , frappe le tronc des arbres pour 
découvrir, par le fon qu’ils rendent, s’il y trouvera 
une nourriture , & les perce , foit pour en tirer un 
aliment, foit pour y dépofer fes œufs : emblème 
bien frappant de l’agriculture. Faune eft d’ailleurs 
armé de toute forte d’inftrumens ruraux , pioche , 
foc , herfe , &c. 

Faune a pour femme Fatua , ou Marica , ou 
Fauna. Fauna eft la terre labourée : le Laboureur , 
dit Columelle , eft le mari ou l’homme de la terre. 
Fauna eft la terre elle-même , félon Varron. Vof- 
fus dit que c’eft la Nature elle-même en tant quelle 
a une vertu paftïve, comme la Nature, dans fa 
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Vertu a&ive , eft Faunus. Fatua eft la terre vaine 
& vague, la même qu’ Ops ou Çybele , la terre fé- 
lon tous les Sçavans , ou la bonne Déefte , qui 
donne les fecours , les biens , la nourriture. Ma- 
rica eft la terre vierge , une terre bonne 8c fertile 
ou propre à être fertilifée , enfin une terre bordée, 
coupée , arrofée d’eaux fécondes : tel étoit le La- < 

tium , belle campagne marécageufe , & où l’on eft 
étonné de trouver encore les marais Pontins. Les 
marécages , les marais , les étangs étoient confa- 
crés à Marica. Cette Nymphe a des enfans qui 
donnent leurs noms à plufieurs villes , telles que 
Lavinium y Albe , &c. L’Agriculture eft la fon- 
datrice des villes. A chaque grand défrichement, 
il fe formoit une peuplade & des habitations nou- 
velles y ces habitations étoient les enfans de Ma- 
rica , l’ouvrage de l’agriculture. 

Faune eft pere de Latinus 8c Roi du latium. 

Latium eft le nom du pays, 8c Latinus celui du 
peuple. Le Laboureur eft le premier Roi de la 
terre , & le vrai fondateur des Nations. Le pays 
fitué entre le Liris 8c le Tibre devient le Latium 


villes \ là il y a un Etat} là font des Rois. 

Enfin Faune eft encore le pere des Satyres , des 
Silvains , 8c même des Pans ; par la raifon que 
le labourage précédé, prépare, amene toutes les 
autres opérations de l’agriculture ; tout émane de 
là : point d’enfemencemenr , point de plantation 
fans labour. Le labourage fert encore à la multi- 
plication des troupeaux } 8c c’eft ainfi que les 
Faunes , les Satyres les Silvains , les Pans 


propre ou le pays par excellence , le premier pays 
de l’Italie, dès qu’il eft défriché 8c cultivé : là fe 
forme un peuple très-nombreux : là s’élèvent des 
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naifTent de Faunus ou du premier Laboureur : if 
eft le pere d’un Peuple agricole ou des Cultivateurs. 

La terre ouverte ou hbourée, il faut l’enfemen- 
cer : c’eft l’ouvrage du Satyre , c’eft à-dire , du 
Semeur L’oriental fad fignifie champ , terre labou- 
rée ; jatar y cacher, enfouir ; le celte had , fad * 
champ, femence, enfemencement ; le grec fat t 
dans la compofition de divers mots, le principe 
adtif de la fécondité, de la multiplication ; fatô y 
fubjuguer un champ , remplir , raffafier ; le latin 
fdta, femailles, champs enfemencés, moiffons; 
fatur , fertile, abondant, raflafié ; Sator, Dieu des 
femailles, Scc. Saturne eft, félon Varron , le Cul- 
tivateur ; mais rigoureufement parlant le femeur, 
Sator. Le Satyre enfemence les terres; il eft l’au- 
teur de la fécondité, de la multiplication , de l’a- 
bondance : il fe raftafie de biens & de joie. De là 
cet air riant, rubicond, lafcif, lubrique que la 
Peinture lui donne : de là fon ardeur à pourfuivrfc 
les Nymphes , c’eft-à-dire, les terres vierges , 8c 
les fréquentes métamorphofes de ces Nymphes en 
différentes plantes : de là ces cornes & ce bas corps 
de bouc , animal ardent , & vidkirtie confacrée aux 
Dieux des différentes efpeces de plantes , tels que 
Bacchus & Minerve. Je néglige divers détails pour 
abréger. 

Refte le Silvain ou le planteur de bois. Afel 
en oriental , hyle en <rr ec ,flvd en latin , felve en 
vieux françois , lignifient forêt , bois , plantation. 
Silva eft en latin un nom commun des arbres & 
même des plantes. Silvain eft reconnu pour le 
Dieu , c’eft-à-dire , le cultivateur des bois ; fa ré- 
iïdence ordinaire eft fur les montagnes , lieux fî 
fouvent couverts de forêts. Cependant il préfidç 
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aux campagnes où la plantation des arbres eft (1 
, commune & fi utile. On met aufli fous fa garde 
les troupeaux , parce cju’on les mene paître dans les 
bois. Il eft repréfente avec une branche de cyprès 
à la main , à caufe qu’il avoit changé Cyparifle en 
arbre de ce nom , c’eft-à-dire , félon l’explication 
des Commentateurs , à caufe qu’il avoit enfeigné 
la culture de cet arbre , employé ici pour défignec 
les arbres en général. 


Favorable , Propice. 

Ta , manger ; far , bon à manger , doux ; fa* 
vorable , bon , bienveillant , bien difpofé , propre 
à nous féconder , prêt à nous fetvir. Propitius , 
propice , eft formé., félon différens Erymologiftes , 
ou de pro ( pour ) , & pet (demander , rechercher, 
pourfuivre) j ou de pro & de plus ( doux , bon , 
miféricordieux , dévoué à quelqu’un) ; ou de pro- 
pc ( près , proche ) , Sc d ’itius ( qui va à quelqu’un, 
qui vient au fecours) : on diroit mieux de propius, 
propter , pour indiquer l’afliftance prochaine Sc 
même immédiate par amour pour la perfonne. 
Toutes ces idées fe réunifient fort bien dans le 
mot propice. 

Ce qui penche vers nous, ce qui eft bien difpofé 
pour nous , ce qui nous fécondé ou nous fert , nous 
eft favorable. Ce qui eft fur nous ou près de nous , 
pour nous protéger ou nous aflifter,ce qui vient avec 
emprefiement à notre fecours , ce qui détermine 
l’événement ou nous fait réuflir, ce qui alapuiftince 
& la réduit en aéte,nous eft propice. Une influence 
plus importante , plus grande , plus puiflànre , plus 
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immédiate, plus efficace , plus falutaire, diftingu$ 
ce qui eft propice de ce qui n’eft que favorable. 

Les puilFances qui font ou déterminent ou a (Fu- 
rent les grands fuccès , font propices : les caufes fe- 
condaires , fubaltemes, auxiliaires , les circonftan- 
ces mêmes , tout ce qui a quelque rapport avec l’é- 
vénement , eft favorable. Un client prie itn patron 
de lui être favorable : le pécheur prie Dieu de lui 
être propice. Caton eft favorable à Pompée : les 
Dieux font propices à Céfar. L’occafion nous eft 
favorable , & le deftin propice. 

Dans tous les cas , les perfonnes & les chofes 
nous font favorables , ou contraires : dans les tri- 
bulations , les dangers , les cas majeurs , Dieu, le 
ciel , la fortune , le fort , le pouvoir font propices , 
ou ennemis , ou funeftes. Les Latins oppofoienc 
invidiofus , malveillant , à favorable : Cicéron, 
pro Clœlio , Tacite , Mœurs des Germains , oppo- 
ient aux Dieux propices, les Dieux irrites. Les per- 
fonnes qui nous font favorables , nous accordent 
ou nous procurent quelque faveur : les perfonnes 
puilFantes qui nous font propices ^ nous accordent ou 
nous procurent de grandes grâces. 

Un bon ami eft un génie favorable : un bon 
Prince eft un aftre propice. 11 fuffit, pour m’être 
favorable , que vous vous inréreffiez à mes fuccès, 
& que vous fécondiez mes delirs : il faut, pour 
nous êtrp propice , qu’on nous fauve du malheur 
ou qu’on nous procure un bonheur ou un grand 
bien. Celui-là nous eft favorable , qui veut notre 
faristaétion : celui qui fait notre bien même malgré 
nous , c’eft lui qui nous eft propice. Un penchant 
favorable nous lait contlefcendre à des vœux indil- 
crets : une bonté propice les rejette. 
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Nous dirons également un temps , une occafion, 
une faifon favorable ou propice. La foifon favora- 
ble eft un temps propre pour la chofe ; la faifon 
propice eft le temps propre de la chofe. 11 convient 
d’agir dans le temps favorable : il faut agir dans le 
temps propice. L’occalion favorable nous offre des 
avantages : dans l’occafion propice , tout nous fert. 
Ne manquez pas l’occafion favorable : ne perdez 
^as l’occafion propice. Le mot propice n’eft pas pris 
a toute rigueur dans ces fortes de phrafes ; mais il 
a toujours une idée plus grande , 8c une exprellion 
plus forte que le mot favorable. 


Fécond 3 Fertile. 

De fe , fac , fec , produire , le latin fecundus , 
fécond : d e fe , fer , fert , porter , le lati nfertilis , 
fertile. La terminaifon und , cund , ond , cond , 
marque la puiffance; la terminaifon ilis , il , la qua- 
lité : fécond , qui a la puiftance de produire ; fer- 
tile , qui a la qualité de porter. La terre féconde eft 
très productive ; le champ fertile eft d’un bon rap- 
port. 

Ainfi, le mot fécond donne l’idée de la caufe 
ou de la faculté de produire , d’engendrer , de 
créer; & le mot fertile , celle de l’effet ,ou des pro- 
duits , des fruits , des réfultats. La fertilité déploie, 
étale les richefles de la fécondité. L’abondance eft 
l’idée acceiïoire ou plutôt fecondaire de ces termes. 

» Fécond , dit M. de Voltaire dans l’ancienne 
Encyclopédie, tom. vi , & dans le Recueil de fes 
Œuvres,» eft le fynonyme Aq fertile, quand ils’a- 
» git de la culture des terres : on peut dire égale- 
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* ment , un terrein fécond 8c fertile , fertilifer 8c 
» féconder un champ. La maxime qu’il n’y a point 
»* de fynonymes , veut dire feulement qu’on ne 
» peut fe fervir des mêmes mots dans toutes les 
y* occafions. Ainfi , une femelle , de quelque ef- 
« pece qu’elle foit , n’eft point fertile j elle eft fé- 
•» conde. On féconde des œufs ; on ne les fertilife 
»» pas. La Nature n’eft |>as fertile , elle eft féconde «. 

Ces applications memes nous apprennent pour- 
quoi deux mots fynonymes ne s’emploient pas éga- 
lement dans routes les occafions. Leur reffemblance 
fait qu’on fe fert quelquefois indifféremment de 
l’un & de l’autre : leur différence fait qu’on fe fert 
de l’un à l’exclufion de l’autre , îorfqu’il s’agit d’ex- 

f jrimer fon idée diftindtive. Les œufs , les grains , 
es femences , les pépins font féconds , lorfqu’ils 
ont la t vertu de produire : un champ , un ^rbre , 
une année font fertiles , lorfqu’ils rapportent abon- 
damment. 

Les terres du Pérou étoient fi fertiles , au’elles 
rapportoient jufqu’à cinq cents pour un : quelle étoit 
la fécondité de la Nature dans ces climats ! 

Si nous confondons , en parlant des terres , les 
mots féconder 8c fertilifer , c’eft que nous parlons 
en Cultivateurs plutôt qu’en Phynciens ; c’eft que 
l’énergie de la caufe nous affine l’abondance des 
produits , & que l’abondance des produits fuppofe 
l’énergie de la caufe ; c’eft que nous confidérons 
uniquement par rapport à nous , les réfultats qui 
dépendent de l’un 8c de l’autre. L’argile n’eft pas 
féconde ; mais on demande les moyens de la ferti- 
lifer y car nous vifons au rapport , 8c qui veut l’ef- 
fet, veut la caufe. Il n’eft pas toujours nécefTaire 
de faire un choix rigoureux des mots. 
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Cependant il n’eft pas difficile d’établir la certi* 
tude de leur différence, & la néceffité de l’obferver 
quelquefois en parlant même des terres , fi nous 
voulons parler exactement. 

. Ainfi , les engrais proprement dits fécondent 
réellement la terre , parce qu’ils lui apportent des 
principes de fécondité : mais les labours la fertilifent , 
& ne la frondent pas , car ils ne font que la difpo- 
fer à recevoir ces principes. 

Le foleil féconde la Nature; car il la rend , par là 
chaleur vivifiante, capable de produire, & l’on ne 
dira pas qu’il la fertilife. L’induftrie humaine fer- 
tilije jufqu’aux rochers , comme on l’a vu fur-tout 
dans la Paleftine , mais ne les féconde pas ; car les 
rochers portent en effet des récoltes , mais elles 
font produites par la terre végétative dont l’ioduf- 
trie les a couverts. 

Le fel ne rend pas la terre féconde , il eft même 
contraire à fa fécondité ; mais il concourt à la ren- 
dre fertile , en divifant & modérant les principes 
d’une fécondité défordonnée. La taille ne rend pas 
les arbres féconds ; elles les rend fertiles en fruits. 

On a dit que la fécondité fembloit plutôt venir 
de la Nature , & que \z fertilité tenoit plus de l’art. 
Sans doute les principes de la fécondité n’appartien- 
nent qu’à la Nature ; mais l’art qui les extrait , les 
combine & les applique , n’en féconde pas moins la 
.terre , qui ferait itérile fans fon induftrie. De même 
la fertilité des moiflons eft fans doute l’ouvrage de 
l’artjmais il n’en eft pas moins vrai qu’il y a des terres 
naturellement fertiles , qui fe couvrent , fans cul- 
ture , de productions abondantes. Nous appellerons 
fort bien une culture, féconde , comme nous l’ap* 
pelions productive : nous dirons fort bien que des 
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Sauvages habitent des terres fertiles ; nous ne pou- 
vons pas même parler autrement. Si l’on a eliayé 
avec fuccès de fertilifer l’argile , il a bien fallu la 
féconder : les terres des Philippines , qui , fans cul- 
ture, rapportent jufqu a cent & deux cents pour un, 
ne font-elles pas fertiles ? 

Les idées de caufe & d ’ effet font fi propres, 
l’une à la fécondité , & l’autre à la fertilité , qu’il 
eft d’un ufage très-ordinaire de donner aux caufes 
l’épithete At fécondes , & aux effets, celle de fertiles 
exclufivement. Nous difons une pluie, une chaleur 
féconde , parce que la pluie , la chaleur donne ou 
augmente \z fécondité , la force de produire : nous 
difons des vendanges , des moiflons fertiles , lorf- 
que les produits font abondans : & nous ne dirons 
pas une pluie fertile ou une moiffon féconde. 

Le limon du Nil eft fi fécond , que les anciens 
Egyptiens recueilloient les moiflons les plus fertiles 
du monde connu. Le limon du Sénégal , fleuve 
aflujerti aux mêmes débordemens que le Nil , & 
par les mêmes caufes , n’eft pas moins fécond : 
mais les Negres ne recueillent pas fur fes rives des 
moiflons , loin d’en recueillir de fertiles. Là des 
cultivateurs , ici des barbares. 

Lorfque le Ciel , par fa vertu féconde , 

Eut fait fortir l’Univers de fes flancs , 

Le vieux Saturne, aîné de fes enfans. 


Donna la terre, indigente d’appui, 

A gouverner à des Dieux comme lui. 

Rouffeau. 

La Tragédie informe & grofliere en naiffant, 
N’étoit qu’un Ample chœur où chacun en danfant , 
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Et du Dieu des raifins entonnant les louanges, 
S’efforçoit d’attirer de fertiles vendanges. 

Boileau. 

Au figuré , ces mors confcrvent leur différence; 
& par celui de fécond , vous réveillez l’idée de vertu 
productive ; tandis que par celui de fertile , vous 
arrêtez les regards lur l’abondance des productions. 

La fatyte eft féconde en leçons , la mode l’elt en 
nouveautés, parce que l’une produit les nouveautés, 
l’autre fait les leçons. Le charlatanifme eft fertile 
en Profeifeurs , le théâtre en Cenfeurs pointilleux, 
c’eft-à-dire qu’il s’élève beaucoup de Charlatans, 
& beaucoup de Critiques du théâtre. 

Racine décrit un temps fertile en miracles ; il 
auroit pu l’appel 1er égalemenr/eco/7</. Il s’eft opéré 
beaucoup' de rfiiracles dans le temps fertile ; le 
temps fécond les eût produits. Pourquoi ne diroit- 
on donc pas , félon ce double point de vue , temps 
fertile comme fécond en crimes? j’ignore la railon 
de cette décifion. -, 

Chaque fiecle , dit Boileau , eft fécond en heu- 
reux téméraires ; fie notre fieeie eft fertile en fois 
admirateurs. Dans la première phrafe, le fiecle en- 
fante , pour ainfi dire , une foule de téméraires ; 
dans la fécondé., le fiecle n’eft que le temps où les 
admirateurs fourmillent. Si vous dites qu un fiecle 
eft fécond en excès criminels , vous accufez le fie- 
cle , les mœurs du fiecle , d’en être la caufe ; vous 
peignez par ce feul trait la corruption publique. 
Si je dis qu’un tel fiecle a été fertile en nouvelles 
inventions, je remarque feulement un heureux 
concours de fuccès , arrivés dans le même temps , 
fans indiquer aucune forte d’influence, fans aucun 
rapport à l’efprit public. 
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Un génie eft fécond , il crée ; un Ecrivain n’eft 
que fertile , quoi qu’il fi; fie , s’il ne dit rien de 
neuf. 

Une plume fera ou fertile ou féconde. Si vous 
ajourez qu’elle enfante , produit , crée , vous di« 
rez plutôt avec M. de Voltaire , qu’elle eft féconde , 
que vous ne direz avec Boileau, qu’elle eft fertile. 
Un Auteur & fécond par l’abondance & la richefle 
de fes productions; par la multitude .de fes œuvres 
ou de fes livres, il n’eft que fertile. Un Orateur 
eft fécond ou fertile , félon l’un ou l’autre fens , 
quoi qu’on en dife. 

Un fujet eft fécond 8c non fertile , malgré les 
autorités contraires ; parce que , s’il renferme en 
fon fein des matières abondantes & riches , il ne 
les déploie pas ; mais un champ fera métaphori- 
quement fertile , plutôt que fécond , s’il nous pré- 
fente dans cette figure une grande moiflbn à re- 
cueillir. 

Les Loix tyranniques font fécondes en crimes ; 
elles en créent, en commettent , 8c en infpirent. 
Un Gouvernement foible eft fertile en abus j s’il 
ne fait pas le mal , il le laifte faire. 

Une grande vérité eft féconde : ouvrez-la , fi je 

f »uis ainli parler ; les vérités en jailliront , comme 
es rayons d’un globe de lumière. L’Hiftoire d’un 
Empire paifible n’eft pas fertile en événemens j 
qu’auroit-elle à rapporter ? La paix produit le bien, 
comme la terre fes fruits, d’une maniéré infenfible 
8c fans fecoulTes. 

La force productive étant le trait diftinétif de 
fécond , ce mot figurera mieux en général que ce- 
lui de fertile , lorfque la grande énergie de la caufe 
méritera d’être particuliérement remarquée : il fera 
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fcîen place dans le grand , 8c fertile dans les chofes 
Communes ou médiocres, fi les circonftances ne' s’y 
toppofent pas. 

Lhrefpritferoit donc fertile en per. fées, & fécond 
tn grandes penfées. . 

L’enthouliafme eft fécond en vidons extraordi- 
naires : la chicane eft. fertile en méchantes rufes. 

La liberté eft un génie fécond en grandes chofes i 
l’amour-propre eft un Protée fertile en dcguife- 
mens. 

Mazarin , fertile en expédiens, retient les rênes 
du Gouvernement dans les mains, nonobftantles 
cabales , les barricades , les arrêts , les chanfons & 
les feuX follets de la Fronde. Annibal > fécond en 
relTource§ , applanit, feul , pour ainfi dire, contre 
Rome 8c contre tout , la mer , les Efpagnes , les 
Pyrénées, les Gaules, les Alpes, l’Italie jufqu’aux 
portes de Rome. 

Par la raifon encore , que le mot fécond a la pro- 
priété particulière d’exprimer la faculté & l’aéiion 
de produire , d’engendrer , d’enfanter ; ce qui pro- 
duit, par la voie de la génération ou par une voie 
figurément comparable à celle-là , eft fécond 8c non 
. fertile. » Cette méthode , ce principe , ce fujet , 
dit M. de Voltaire, « eft d’une grande fécondité j 
, » 8c non d’une grande fertilité. La raifon en eft ; 

ajoute-t-il , »> qu’un principe , un fujet , une mc- 
» thode produifent des idees qui naiiïeht les unes 
o des autres, comme des êtres fucceflivement en- 
, »* fantés 5 ce qui a rapport à la génération “. Cette 

remarque trèi-jufte condamne lé partage de la Hen- 
riade , où la Ligne eft dépeinte comme un monflrk 
affreux , engraifjé de carnage & fertile èn tyrans. 
te mot propre & néceflaire èft feco'rid. 

M ij 
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Les ares qui produifent leurs femblables, ou 
caufes qui produifent des effets, une fuite d’effets 
du même genre , du même ordre, fon i féconds : 
lorfqu’il ne s’agit que de la variété , de la diverfité, 
de l’abondance des produ&ions fans aucun trait 
marqué de la caufe , la chofe eft fertile. Une femme 
eft féconde : un jardin eft fertile en fruits 8c en lé- 
gumes. 

Une fource eft féconde , qui , de fon fein, verfe 
une longue abondance. Une année eft fertile , dans 
laquelle on recueille beaucoup de productions de 
toute efpece. 

Un principe eft fécond , lorfqu’il en naît beau- 
coup de conléquences enchaînées les unes aux au- 
tres , comme des générations d’idées. Un pays où 
brillent de tous côtés les Beaux Arts , & où les Arts 
utiles s’exercent avec une induftrie diftinguée , eft 
fertile en talens. 


Félicitation , Congratulation . 

Nous faifons des complimens de félicitation & 
quelqu’un ,len lui témoignant la part que nous pre- 
nons aux événemens agréables ou heureux qui lui 
arrivent ; nos pères faifoient autrefois des compli- 
mens de congratulation ; 8c de même nous difons 
féliciter , lorl'qu’ils difoient congratuler. 

Féliciter étoit tenu pour barbare à la Cour , au 
rapport de Vaugelas, quoique très-commun dans 
plufieurs Provinces, lorfque Balzac entreprit de 
l’accréditer , en follicitant pour lui les fuffrages. Si 
le mot féliciter nejt pas fran fois , difoit dans une 
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lettre à M. l'Huillier,cet Ecrivain à qui la Langue 
a tant d’obligations , il le fera Canine qui vient ; 

& M. de Vaugelas ma promis de lui cire favora- 
ble. En effet fa prédi&ion fut accomplie, fuivanc 
le témoignage de l’Académie Françoile. 

Féliciter , dans le fens de congratuler , étoit 
réellement barbare , puifqu’il ne conferve pas alors 
fon vrai fens , félon la valeur de notre fubftantif 
félicité (bonheur , béatitude) , Se 'celle du verbe 
latin felicitare (faire , rendre heureux). Congru- „ 
tuler , au contraire , étoit bien établi dans la Lan- 
gue, avec l’expreflion propre de fes clémens, félon 
l’idée de la chofe & dans le fens du latin congra- 
tulari. M. de Voltaire remarque que féliciter eft 
d’une prononciation plus douce 8c plus fonore que 
congratuler dont il a pris la place. Je conviens de 
la douceur des mots féliciter 8c félicitation : que 
l’on convienne du prix des termes congratulation 
& congratuler. Faut-il que l’adoption d’un nouveau 
mot foie la profeription d’un mot plus convenable 
8c plus (ignihcatif? Faut-il perdre pour acquérir ? 

'Les félicitations ne font que des complimens , 
ou des difeours obligeans faits à quelqu’un fur un 
événement heureux : les congratulations font des 
témoignages particuliers du plaifir qu’on en reflent 
avec lui , ou d’une fatisfadion commune qu’on 
éprouve. Féliciter ne peut, par la conftitution du 
mot , défigner que l’action de dire ou d’appeller 
quelqu’un heureux , au lieu de l’aétion de le faire 
ou de le rendre tel : ainfi Vaugelas obferve que 
c’eftàpeu près le,M<**«»<|!'* des Grecs. Or ce mot veut 
dire appeller quelqu'un heureux , ou plutôt vanter , 
célébrer le bonheur de quelqu’un. Mais congratuler y 
par la valeur de fes élémens , fignifïe exacfcemeut 
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fe conjouïr ou fe réjouir avec , enfembJe , d’un 
événement agréable à la perfonne , & lui en témoi- 
gner la joie que l’on partage avec elle : & il fauc 
convenir que les complimens de congratulation 
s’accordent bien aveç ceux de condoléance. 

Ces mots different entre eux , comme démonf- 
tratïon 8c témoignage d’amitié. Démonjlration , 
dit Bouliours qui avoit parfaitement réfolu la 
qi!cftion,va tout à l’extérieur, aux airs du vifage, 
aux maniérés agréables , aux careffes , à des paroles 
douces & flatteufes , à un accueil obligeant : témoin 
gnage , au contraire , eft plus intérieur & va au 
lolide , &c. C’eft une démonjlration d’amitié , que. 
d’embraffer fon ami : c’eft un témoignage d’amitié, 
que de prendre fes intérêts. De même \es félicita- 
tions font en paroles , & les congratulations par- 
tent du fenti'menr. 

Les félicitations ne font donc que des paroles 
obligeantes : les congratulations font des marques 
d’intérêt. La politelfe félicite ; l’amitié congra- 
tule. Les complimens de félicitation fuppofent 
ce que les complimens de congratulation expri- 
ment ; ou plutôt ce que les congratulations ex- 
priment , on le fuppofe dans les félicitations . 
Parlons mieux encore , les félicitations ne font que 
des complimens ; elles font froides comme des 
complimens, & peut-être fades : les congratula- 
tions font pleines de chaleur , de joie & de vie ; 
c’eft le tranfport du cœur qui parle au cœur. Dès- 
lors vous diftinguez parfaitement par l’un & par 
l’autre de ces termes , l’intérêt que vos amis pren- 
nent à vous , & l’attention que les autres vous té- 
moignent. C’eft quelquefois un devoir de fociété 
d a féliciter les gens mêmes que l’on n’aime point i 
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mais alors on ne les congratule certainement nas. 
Si cette diftin&ion eft bonne à faire , le mot eft bon 
à conferver. 

Il eft à remarquer que congratuler indique par 
la prépofition con , cum , le concours ou une joie 
commune ; idée abfolument étrangère au mot fé- 
liciter. Le premier eft donc particuliérement pro- 
pre à exprimer les témoignages de fàtisfaétion & 
d’intérêt donnés au nom d’un corps , par un peu- 
ple f en fociété , fur-tour avec une forte de folem- 
nitéou d’éclat. Quand Cicéron dit ABrutus, Y ap- 
probation , les aâtions de grâces , les congratula- 
tions de tous les ordres de l'Etat , me je itèrent 
dans le trouble , fubftituerez-vous aux congratula- 
tions , des félicitations ou des complimens , fans 
affoiblir & déparer la phrafe ? Elle en deviendra 
même ridicule. En effet ( & c’eft encore ici une 
obfervation importante), les mots latins gratulatio , 
congratulatio , emportent avec eux une idée d’ac- 
tion de grâces (grates , gratia ). La congratula- 
tion exprime donc encore la reconnoiflance d’un 
fervice rendu paruneaékion digne d’éloge ; aélion 
que l’on célébré , que l’on reconnoît par la congra- 
tulation même temps que l’on partage la joie de 
celui qui l’a faite. Ce mot eft, en ce fens-là fur- tour» 
beau , bon & néceffaire. Félicitation ne dit rien de 
femblable j vous n’irez pas offrir des félicitations à 
un Général qui a fauvé l’Etat , à un Magiftrat qui 
a calmé une fédition , à un Miniftre qui a diffîpé 
des complots : vous vous répandrez devant eux en 
congratulations. Il eft fâcheux qu’on fe foit borné 
(\ long- temps à donner des notions affez vagues 
des termes, au lieu d’en démontrer la propriété par 
lanalyfe des mots. 
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On obfervera peut-être que féliciter a l’avantage 
d’indiquer un événement heureux (felix)\ tandis 
que congratuler n’annonce qu’un événement agréa- 
bie ( grarus) . Mais ce ferait encore là une différence 
& une différence nouvelle qui ne détruirait pas les 
autres,s’iln’étoit confiant que cçs mots s’emploient 
.également ici pour défigner tout événement favora- 
ble, avantageux , qui plaît, qui ajoute à notre bon- 
heur ou à notre fatisfatfion. 


Fictif, Fictice. 

Ces adjectifsdérivés de ficlum, feint, préfen- > 
tent également l’idée de feinte , fimulation , 
imagination , fuppofition , hypothefe. Le premier 
eft beaucoup plus ufité que le fécond : on dit un > 
être fictif ■> -un compte fictifs des immeubles fictifs. 
Leur différence réfulte de leurs terminaifons. 

'La terminaifon de fictif eft aétive , du moins 
dafis la plupart des adjc&iff de cette daffe ,& celle 
de fictice eft paiïive ou prife ordinairement dans un 
fens paflif. Fictif eft ce qui feint, comme nomina- 
tif eft ce qui nomme ; ex ceffifice qui excede la me- 
fure; laxatif, ce qui relâche; expéditif ce qui ex- 
pédie vîte la befogne ; décifif , ce qui décide ou 
tranche ; figuratif , ce qui ligure ; négatif , qui nie 
ou refufe ; vindicatif , celui qui aime à fe venger. 
Fiâice eft ce qui eft feint, comme factice ce qui eft 
artificiel (& non artificieux ) ; fubreptice , ce qui 
eft furpris par un faux expofé ; obreptice , ce qui 
eft furpris par un expofé incomplet ; adventice , ce 
qui eft joint fortuitement à un corps ou à des biens ; 
novice , qui eft neuf ou n’cft pas fait à une chofc. 
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La chof q fictive eft donc celle qui feint , c’eft-à-' 
dire qui , par lift ion , repréfente , imite , fimule , 
figure une chofe exiftante ou réelle : la chofe fiüic a 
eft celle qui eft feinte, c’eft-à-dire, qui n’eft qu’une 
fiélion , une chofe imaginée, controuvée , fuppo- 
< fée , fans réalité. Un portrait eft une chofe fiÙivc t 
en ce qu’il repréfente une perfonne ; 8c c’cft la 
perfonne même, mais ficlice ou figurée fans réalité. 
Le papier-monnoie n’eft qu’une tnonnoie fictive , 
représentant une monnoie réelle : & il n’eft qu’une 
richefle ficlice , n’ayant point de valeur réelle ou 
intrinfeque. Les rentes font des immeubles fictifs , 
en tant que , dans le droit , ils font traités comme 
tels } elles ne font pas des immeubles ficlices , car 
elles ont en effet la valeur d’immeuble. Un être 
imaginaire, & qui né figure rien de réel , n’eft que 
ficlice : l’homme , pris dans un feus abftrait , eft 
un être fictif , qui repréfente l’efpece humaine, 
comme fi elle ne formoit qu’un individu. 

11 me femble que la Langue s’embellit à mc- 
fure qu’elle s’éclaircir } & que cette maniéré neuve 
de l’éclaircir donne, avec l’avantage de fçavoir 
parfaitement ce qu’on dit, une facilité finguliere 
pour bien dire. 


Flatteur , Adulateur. 

Tout le monde fçait que X adulateur eft un 
■flatteur bas, vil, lâche, fervile, impudent, im- 
perturbable , fade, 8c même grailler, complaiiant 
ôc louangeur à outrance & fans fin. Je ne ferois 
pas mention de ces mots, fi cen’éroit pas pour dé- 
tromper ceux qui croiraient, fur la foi de l’Abbé 
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Girard, qu’on flatte la perfonne du côté du cœur,' 
mais qu’on Y adule du côté de l’efprit j & que fi 
la flatterie eft le talenc d’un courtifan vulgaire, 
Xadulation fait le caradere du bel efprir. Cette 
diftindion eft chimérique 5c démentie par-tour. 
Voyez dans les Caraderes de Théophrafte le por- 
trait du flatteur , 8c comme il flatte l’efprit de fa 
dupe : voyez aufïï comme le Flatteur loue tout in- 
différemment dans la Comédie de J. B. Rouffeau : 
voyez fi Boileau fonge à l’efprit , quand il parle des 
pâles adulateurs d'un tyran foupponneux ; voyez 
li Rouflejiu a une pareille idée dans ces vers : 

Ses dons verfés avec juftice , 

Du pâle calomniateur. 

Ni du fervile adulateur , 

Ne nourriront point l’avarice. 

Lifez enfin le Sermon de Maflillon fur les Ten- 
tations des Grands. Le plaifir corrompt le cœur 
» par le vice ; X adulation achevé de le fermer à la 
» vertu. . . . Par Xadulation ^ les vices des Grands 
» fe fortifient ; leurs vertus mêmes fe corrompent... 
» L’ adulation , en prêtant aux Grands les qualités 
» louables qui leur manquent , leur fait perdre 
»> même celles que la Nature Jeur avoir données. . . 
» C’eft X adulation qui fait d’un bon Prince un 
j’ Prince né pour le malheur de fes Peuples , &c.’ «. 
Par tout Xadulation n’eft qu’une bafle & J'ervile 
flatterie qui corrompt le cœur • 8c l’Auteur die pref- 
que toujours adulation , parce que la flatterie n’eft 
jamais plus baffe qu’à l’égard dès Grands. 

Mais il ne faut pas s’appefantir fur une matière 
fi connue 8c fi rebattue. Le fon doux 6c coulant^/a 
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eft devenu le nom des objets doux & coulans : /lut- 
ter , c’eft dire des chofes agréables : la muiïque 
/latte l’oreille dans le fens propre. Le mot aduler 
veut dire littéralement être doux à quelqu’un ; 
c’eft Xaduleo , Vedulï^o des Grecs ; Yadulari du 
latin; rac. dul , dol , doux ; du celte dol , tol y 
poli, uni , Scc. Ce mot n'a donc pas par lui-même 
un fens défavorable. Mais comme le mot /lutter 
fe prend en bonne & mauvaifc part, nous n’avons 
pas pu emprunter' un nouveau mot, portant une 
idée femblable , fans le diftinguer par une idée 
particulière ; & nous avons employé aduler eu 
mauvaife part , & comme pour défigner quelque 
chofe de doucereux , de fade , de faftidicux , 
tel qu’une louange plate , grofliere , fervile. Ce 
verbe ne fe dit guere que dans la converfation Sc 
en badinant ; c’eft tout le contraire d’ adulateur , 
beau mot , fort cher aux Orateurs & aux Poètes. 


Flexible j Souple , Docile . 

Flexible , ce qui fléchit , ce qu’on peut fléchir : 
de flcc ,flaCy ployer ou tourner en divers fens. 
Souple , qui fe plie & replie en tout fens, de pcl y 
pla, pli , faire un pli ou des plis. Docile , qui reçoit 
l’inftrudtion, de doc, enfeigtier, apprendre. Ce der- 
nier mot ne peut fe dire proprement que des per- 
fonnes ; il fe dit du corps Sc de l’efprit j 011 l’ap- 
plique auflî aux animaux : 

Les courfiers du Soleil à J.i voix font dociles. Bail, 

Scs fuperbes courfiers dociles à fa voix. Rac. 

La Poéfie va même quelquefois plus loin. 


Digitized by Google 


1 8 8 Synonymes François,' 

L’ofier, le jonc, font flexibles : des étoffes, des 
gants, font fouples. Un enfant, un éleve, font 
dociles. 

Le corps, la voix, les fibres, font flexibles oit 
capables de ployer par une grande flexibilité ou 
naturelle ou acquife. Par une grande facilité à exé- 
cuter divers mouvemens, ils font fouples. Par leur 
flexibilité naturelle , ils font dociles au travail, à 
l’exercice, au manege, & deviennent fouples. 

Au figuré , la différence de ces termes eft la 
meme. C’cfl fur-tout dans ce fens qu’il s’agit de 
les conlîdérer : ils font fouvent confondus , affo- 
ciés, tranfpolcs. » On a fes intérêts à ménager 
dit Bourdaloue ; »> & c'eft pour cela que l’on fe 
» rend fi fouple 8c fi flexible j 8c que paflanf même 
» les bernes d’une dépendance raifonnable , on va 
»> jufqu’à la flitterie de à la fervitude. Si je ne me 
« trouve fouple 8c docile fous la main de Dieu.cc 
dit le même Orateur, » ma patience peut-elle être 
»> à fes yeux d’un grand prix ? «. 

La flexibilité efl une facilité de caraclere qui 
ne permet pas d’oppofer une longue 8c forte réfif- 
tance , 8c qui fe tourne avec affez d’aifance d’un 
fens dans un autre. Les Dictionnaires déhnilïenc 
la fouplejfe , tantôt docilité , complaifance , fou- 
miflion aux vôlonrés d’autrui - y tantôt avec M. l’Ab- 
bé Girard , une difpofition à s’accommoder aux 
conjonctures ou aux événanens imprévus : ni l’une 
ni l’autre de ces notions ne font exactes ; on eft 
fort fouple , on exerce fa fouplejfe , fans qu’il foit 
quefdon ni A'cvénemens imprévus , ni de volonté 
d autrui. La J'oupleJfe efl une verfatilité de carac- 
tère qui frit qu’on prend avec une dextérité ou une 
adreffe finguliere la maniéré d’être 8c d’agir que 
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Fon juge la plus convenable aux circonftances Sc 
pour foi , ou qui fait qu’on fe montre habilement 
tel qu’on veut paraître plutôt que tel qu’on eft. La 
docilité ejl unt douceur de caractère qui nous rend 
propres à recevoir Sc à fuivre les leçons, les con- 
feils , les avis, les inftruétions , les réprimandes, 
les corre&ions, les volontés , les ordres d’autrui , 
Sc par- là même à nous laitier guider ou conduire. 

L’homme flexible fe prête j l’homme fouyle fe 
plie Sc fe replie : l’homme docile fe rend. 

Le premier change de forme ; le fécond prend 
toutes fortes de formes j le troifieme veut prendre 
une meilleure forme. 

L’homme flexible peut réfifter, mais il cede; 
Le fouple vous prévient s’il peut ; il cft auin-tôt 
comme vous voulez qu’il l'oit. La perfonne docile 
délibéré , elle fait enfuite ce que vous voulez. 

Le complaifant eft flexible ; le flatteur eft fouple ; 
le fimple eft docile. La flexibilité eft plutôt paflîve, 
comme le mot le porte ; vous faites fléchir l’homme. 
La J'oupleffe eft plutôt aébive ; vous n’avez pas be- 
foin de plier l’homme, il fe plie. La docilité eft 
en partie pailive Sc en partie aâûve ; 1 homme re- 
çoit l’impulfion Sc la fuit volontairement. 

La flexibilité eft une qualité favorable Sc nécef- 
faire. La fouplejfe eft une qualité équivoque Sc 
fufpeéte: elle tient fouvent de la fincfle, de l’ar- 
tifice, de la rufe. La docilité eft une qualité heu- 
reufe & louable. La flexibilité fait ployer plutôt 
que de rompre , comme le proverbe nous le con- 
cilie : la foupleffe fait des tours \ Sc ce n’eft pas 
trop matière à éloge : la docilité fuppofe la bonté 
du naturel , on l’aime. 

La rigidité eft la qualité direétement op-pofée à 

•| 
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la flexibilité : la roideur eft le contraire de la fotr 
plefle. L’humeur revêche eft précifément en oppo- 
firion avec la doc lité. Je ne parle point de ['in- 
flexibilité & de l 'indocilité y qualités purement. pri- 
vatives , qui ne fervent point à expliquer le fens 
des termes pofitifs quelles rappellent. 

Par la flexibilité , on s’accommode au goût des 
autres pour être bien avec eux. Par la fouplejj'e , 
on fe frit tout à tous pour les avoir tous à foi. Par 
la docilité , on met dans les autres la confiance 
qu’on n’a pas en foi pour être bien avec foi. 

Flexibles , nous ne le fommes d’ordinaire que 
trop ; foyons en même temps fermes. Souples , il 
ne faut pas tant l’être, il faut fçavoir l’être. Dociles , 
nous devons l’être , mais à la raifon. 

L’homme flexible biaifera pour ne pas heurter. 
L’homme fouple rampera pour s’élever. L’homme 
docile croira plutôt que de contefter. 

Trop de flexibilité eft foibleffe ; trop de fou- 
pleflfe , manege ; trop de docilité , pufillanimité. 

Soyez flexibles tant que vous voudrez , lorfqu’il 
ne s’agira que d’opinions, d’ufages, de maniérés, 
de goûts, d’aétions indifférentes , pourvu que vous 
foyez inflexibles dans vos principes & vos devoirs. 
A la bonne heure, foyez fouples quand il ne s’agira 
que d’éviter un piege, un obftacle, un inconvé- 
nient , pourvu que vos aékions s’accordent toujours 
avec vos fentimens &z avec Ja réglé. Soyez dociles 
tant qu’il ne s’agira que de vous guider & de vous 
conduire dans des routes droites que vous ne con- 
noilliez pas affez, pourvu que vous ne voüs vous 
laiflîez pas mener dans des routes obliques dont 
vous ne connoiffez pas le terme. 

Prenez cet homme dans le bon moment & par 



I 


Synonymes François. 191 

le bon côté, vous le trouverez fièxible. Intérellè* 
ion amour-propre ou fa cupidité , vous le trouve- 
rez fouple. A douchiez & déguifez-lui vos leçons , 
vous le trouverez docile. 

Ce rigide Caton étoit pourtant allez -flexible 
pour accorder à fes moeurs privées ce qu’il u’auroic 
point pardonné aux moeurs publiques. 11 étoit doué 
d’un génie & d’une phyfionomie fi Jouples , qu’il 
donnoit à fon vifage & à fa voix , quand il vou- 
loir , le ton le plus oppofé à fes fentimens actuels , 
quelque palïionnés qu’ils fulTent. Il avoir la com- 
plaifance de laifler long-temps au lit fes Efclaves , 
parce qu’il éprouvoit , difoit-il , que les grands 
dormeurs font les gens les plus dociles 8c les moins 
intrigans. 

Voulez-vous rendre cet homme flexible ? foyez- 
le vous-rnême. Méfiez-vous de cet homme fi fou- 
pie qu’il n’a jamais d’autre humeur que la vôtre , 
il vous mene à fes fins. Ne croyez pas que celui-là 
foit docile , parce qu’il vous obéit , il vous obéit à 
regret. 

La réglé ne doit pas être flexible , mais il faut 
qu’elle foit douce. Vos Novices feront toujours 
aflez Jouples , fi vous leur faites aimer leur état. Les 
Abbelless’y prenoient finguliéremenc autrefois pour 
avoir des Reügieufes dociles , elles les entendoient 
z confelfe. 

Ce n’eft pas allez que votre fils ait un naturel 
docile & un caractère flexible , vous en exigez en- 
core l’humeur la plus Jouple l J’entends, vous 
voulez en faire un courtifan. . 

L’efprit flexible elt propre à divers genres d’é- 
tudes : l’efprit fouple l’efl: à la négociation & à 
l’intrigue : l’efprit docile l’eft à recevoir la vérité. 
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Le monde nous rend flexibles j le befoin , fou* 
pies \ l’expérience , dociles . 

L’homme libre eft flexible • l’efclave eft fouple 
comme un animal drefle j lë premier feul eft do- 
cile , l’autre ne l’eft qu’au joug. 

On prétend qu’il faut que notre génie &: nos 
mœurs flexibles s’accommodent toujours à notre 
état préfent : oui , de maniéré que nous foyons 
toujours ce que nous devons toujours être égale- 
ment dans tout état. Le miférable Poète de Boileau 
dit qu’il faut être Jbuple avec la pauvreté : du 
moins c’eft à quoi le riche vous oblige. Plutarque 
rapporte qu’un Orateur très-impétueux ne s’ac- 
commodoit que d’auditeurs dociles faits pour le 
laifter parler fans contradiétion : fort bien ^ mais 
à la fin , révolté de la douceur d’un de ces audi- 
teurs bénévoles. Bourreau , lui die- il, nie- moi 
quelque chofe afin que nous foyons deux. 

La clémence eft la flexibilité d’une ame , qui, 
pénétrée du fentiment de la foiblefle humaine, 
croit lui faire une forte de juftice en jugeant plu- 
tôt l’homme que l’aélion. La politeiTe eft unefou- 
plefle d’efprit & de maniérés qui fe façonnent avec 
une aifance naturelle aux formes les plus agréables 
du fentiment. La foi eft la docilité de la raifon 
humiliée devant la raifon fuprême qui fe, mani- 
fefte , pour ainfi dire , dans un nuage lumineux. 


„ Foible , Tl 'fuite. 

Ces mots font compofés de la négation de 3 fe± 
& de bel y bil y baly puilfance, force. Le latin a 
debilis'y l’anglois , feble - y l’italien a l’un & l'autre,* 

debolcy 


\ 


■Digitized by Google 


Synonymes François: i 9 j 

’debùle , fievole j ils fignifient ce qui eft fans force , 
ce qui n’a pas la force convenable ou une force fuf* 
fifanre pour fa deftination. 

Foible eft , tant au propre qu’au figuré , d’un 
ufage infiniment plus étendu que débile. Un fou- 
tien, un appui, un moyen, un reftort , un rofeau, 
un mur, une poutre, une monnoie, un ouvrage, 
un difcours , un raifonnement , & c. font foibles 
& non débiles j c’eft par le privilège du Poète que 
Boileau dit , un débile arbriffeau. Ce mot ne s’ap- 

É ue guere qu’aux animaux , à leurs facultés , à 
s membres, &, par analogie, à certaines facul- 
tés fpirituelles de l’homme : ainfi l’on dira que 
l’efprit devient débile , comme le corps, à mefure 
qu’on vieillit. L’emploi figuré de ce mot eft très- 
bon, lorfqu’il s’agit de défigner, dans le moral, un 
rapport a&uel & intime avec le phyfique. Quoique 
d’Ablancourt ait dit débiliter le courage, ce verbe, 
ainfi que les fubftantifs débilité , débilitation , ne 
font ufités que dans le fens phyfique & en Méde- 
cine. 

Le fujet foible n’a pas aflez de force relative : 
le fujet débile eft d’une grande foiblejfe. Le pre- 
mier, fort jufqu’à un certain point, ne remplit bien 
qu’une certaine carrière : le fécond , avec l’air tou- 
jours foible , ne la remplit que difficilement. Une 
vue foible ne foutient pas le grand jour : le jour 
fatigue une vue débile. Un eftomac foible digéré 
bien une certaine dofe d’alimens : un eftomac de- 
bile digéré toujours mal. 

Le foible enfant parle , agit avec vivacité ; il 
faute , il court , il eft toujours en atftion : mais 
ce débile vieillard eft parelfeux A: lent à fe mou- 
voir ; s’il parle, fa voix eft tremblante j s’il marche. 
Tome II. N 
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il chancelé ; toujours inertie ou langueur. L’un 
n’a point d’énergie ; l’autre n’a qu’une énergie 
limitée. 

La mémoire eft foible lorsqu'elle ne conferve 

f ias les impreflions qu’elle a reçues : elle eft débile 
orfqu’elle ne reçoit que difficilement les impref- 
fîons & qu’elle ne les conferve pas. 

Avec des fibres molles , fines , incapables de 
foutenir un exercice ordinaire, on eft foible. Avec 
des fibres feches , inflexibles , inhabiles à exécuter 
les mouvemens preftes quidépendent de la volonté, 
on eft débile. 

L’efprit foible n’a pas aflez de force pour réfif- 
ter , pour penfèr & agir d’après lui contre le vœu 
d’un autre ; il eft fubjugué par l’afcendant que vous 
prenez fur lui. L’efprit débile n’a pas la force de 
fe déterminer, de penfer , d’agir par lui- même & 
avec fuite ; il obéit à l’impullion que le premier 
objet lui donne. Le premier n’eft pas loin de la 
bétife ; le fécond touche à l'imbécillité. 

0 La débilité eft donc une très-grande foibleffe. 
Mais il me femble que leur première différence 
doit être tirée de la compofition même des mots. 
Foible n’annonce qu’une fîmple négation de force; 
tandis que débile en annonce la décadence ou la 
perte. Tel eft en effet le fens de la négation de dans 
nos mots déchoir , dégrader , dépouiller , dépojféder 
déprimer, détourner, dégrojfr , & une infinité d’au- 
tres où elle exprime un changement d’état , un 
déclin, une fuppreffion, une perte. Ainfi on eft 
foible foit qu’on n’ait pas encore acquis aflez de 
force , foit qu’on ait perdu une partie de celle 
qu’on avoit ; & on n’eft proprement débile que 
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dans ce dernier cas. Un convalefcent eft foible 8c 
débile : il eft foible , parce que fa force eft au def- 
fous de la force ordinaire •, il eft débile , parce qu’il 
a beaucoup perdu de fes forces anciennes. 

0 C’eft par cette raifon que l’ufage dit un en- 
fant foible , & un vieillard débile : l’ enfance eft 
l’âge foible, & la vieillefte l’âge débile. C’eft dans 
la bouche de deux vieillards , Zopire & Narbas , 
que M, de Voltaire met les vers luivans : 

Dieux prêts à fuccomber fous uw: feête impie , 

C'eft pour vous-même ici que ml débile voix 
Vous implore aujourd'hui pour la dernière fois. 

Fa/ut. Aile IV, Scene 9. 

Je cherche dans ces lieux 

Quelque ami dont la main me conduife à fes yeux : 
Aucun ne fc préfente à ma débile vue. 

Mérope , Aile III, Scene prem. 

Vous naiftez avec une conftitution foible ; la ma- 
ladie , l’infirmité , l’âge vous rendent débile. Des 
organes délicats font foibles j ils feront bientôt dé- 
biles s’ils font indiferétement exercés. Vous avez 
la vue foible ; débile , elle •’cteint. 

Un exercice modéré donne de la force aux por- 
fonnes foibles : l’habitude d’un exercice immodéré 
rendra de bonne heure débile l’homme le plus fort. 
Il y a des vieillards comme des enfans de tout âge. 

La raifon eft foible : battue , mâtée par des paf- 
fions fortes , elle eft débile. 

Des peuples fauvages détruifent les vieillards 
débiles ; des peuples policés & vantés détruifoienc 
les enfans foibles & contrefaits, : lefquels trou- 
vez-vous plus barbares 8c plus fots ? 

1 1 XT * • 
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Un coeur foible , dit M. de Voltaire, peut fub* 
fifter avec un efprit fort ; Caton peur penfer for- 
tement & agir foiblement. Un corps débile peut 
encore loger une ame forte : fi le vieillard Appius 
Coecus , à la veille de fa mort, ne peut plus aller 
au Sénat , il s’y fait porter j & pour dernier trait 
de la vie , il empêche la conclufion d’une paix 
honteufe avec Pyrrhus. 


Folâtre y Badin. 

Folâtre ( diminutif de fol ) , qui fait de petites 
folies , qui lè livre à une folie amufante, à la ma- 
niéré des enfans. Badin ( du vieux françois bade t 
( jeu ) , qui aime à jouer, qui cherche à rire, en 
jouant comme un enfant. 

On a l’humeur folâtre &c l’efprit badin. L’hu- 
meur folâtre fait qu’on agit fans raifon , mais avec 
aftez d’agrément pour fe palier de raifon : l’efprit 
badin fait qu’on joue fur les chofes , quelquefois 
avec de la raifon , mais en l’égayant. 

La vivacité du fang, la gaîtc , la pétulance ren- 
dent folâtre. La légéreté de l’efprit, l’enjoûment, 
la frivolité rendent badin. "Le folâtre eft plus agif- 
fant , plus remuant , plus fémillant , plus volage : 
le badin eft plus plaifant, plus rieur, plus varié ou 
plus facile èn amufemens ou en amufettes. 

Une perfonne pofée n’eft pas folâtre : une per- 
fonne ferieufe n’eft pas badine. On ne folâtre pas 
fans des maniérés folâtres : on badine quelquefois 
fans avoir l’air badin , & fouvent on n’en badine 
que mieux. On appellera fou celui qui eft plus que 
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folâtre : celui qui eft plus que badin eft propre- 
ment jovial ( mot qui tient à ceux de jeu & de 
joie }. ]1 n’y a qu’un âge pour folâtrer : 

Hé, que peut-on faire de mieux 
Que de folâtrer à cet âgeï 

Comme le dit Madame Deshoulieres. Les femmes 
qui folâtrent pour fe rajeunir , n’en paroiflent que 
miles ou du moins ridicules. Laiftez la folâtre Ga- 
latée jecter des pommes à fon Berger & s’enfuir 
derrière des faules avec le defir d’être auparavant 
apperçue. A tout âge on badine ; mais il y a l’apro- 
pos & la maniéré. Le badinage eft un amufement 
innocent en lui-même 8c agréable pour la fociété : 
pour badiner de bonne grâce , dit la Bruyere , il 
faut une extrême politeHe. On ne badine poinc 
de chofes graves & refpeétables. 

On folâtre agréablement par une légère débau- 
che de gaîté. On badine de mille maniérés , par 
des jeux d’efprit , fimples & innocens , ingénieux 
8c fins, galans 8c charmans , 8cc. Boileau invite 
les Portes à imiter l’élégant badinage de Maroc r 
il permet à une Mufe un peu fine de jouer & de 
badiner fur les mots en paflant. 

On folâtre encore à la campagne ; à peine ba- 
dine- t-on à la ville : aufli va-t-on chercher , pour 
rire, la mauvaife compagnie & les fpeétacles indé- 
cens. Il n'y a rien de moins badin que les préten- 
dus jeux de la bonne compagnie : il n’y a rien de 
plus rare qu’une femme qui fupporte les, jeux fo- 
lâtres de fes enfans, jeux fi délicieux pour une 
mere. 

N iij 
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O Nous avons badinage & badinerie. Ce der- 
nier mot n’eft guere ufité , quoique fouvenr écrit 
par les meilleurs Auteurs du Siècle de Louis XIV ; 
& le premier eft plus élégant. Le mot badinage 
indique particuliérement la nature , le génie, l’ef- 
prit de l’aélion ou de la chofe , ce qu’elle eft en 
elle-même & dans fon enfemble : badinerie ex- 
prime plutôt un trait particulier de badinage déco- 
ché en paftant , & l’efprit ou l’intention de la per- 
forine qui fait l’a&ion ou la chofe. Des badineriez 
forment un badinage , & non des badinages. On 
prie quelqu’un de finir fon badinage ou fes badi- 
neriez. Marot a un genre de badinage ; le choix 
& le goût de fes badineriez en font un badinage 
élégant. Un trait qui n’a rien ni de férieux ni de 
folide eft une pure badinerie ; mais le badinage 
peut , avec l’air de la badinerie , faire pafler des 
chofes très-folides & très-férieufes. Un badinage 
d’enfans n’eft que badineriez ; celui d’un galant 
homme ou d’un homme de goût eft d’un autre 
genre. La badinerie eft un trait léger de badinage 
fans conféquence. La terminaifon du premier de 
ces termes indique proprement le genre d’aétion, 
une aélion, un trait du genre badin. Badinerie eft 
donc un mot à conferver. 


Fortuné t Heureux. 

Fortuné , dit Vaugelas, eft plus noble <^\i heu- 
reux. La Poéfie n’a point négligé ce mot. 

Prenés & donnés 
Des jours fortunés, Quin . 
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II (Titus) foupiroit le loir, fi fa main fortunée 
N’avoit de (es bienfaits fignalé fa journée. Boil. 

O Le Romancier dit auflî poétiquement des 
amans fortunés , des Princes fortunés , &c. : vous 
appellerez même quelqu’un , par une affectation 
emphatique , le plus fortuné des mortels. En gé- 
néral, la profe commune femble craindre de flétrir 
ce mot en y touchant. Cependant il feroit très-bon, 
dans divers cas , à f*bftituer au mot heureux ridi- 
culement prodigué Sc fans ceffe affoibli par des 
ex renflons dcmefurées. 

Le vieux mot forturier fignifie rendre heureux 
ou plutôt faire en un fens la fortune ou le fort de 
quelqu’un, comme le latin fortunare. Fortuné veut 
donc littéralement dire qui eft rendu heureux par 
des caufes ou des événement furvenus & favora- 
bles ; tandis que le mot heureux indique Ample- 
ment ce qu’on eft, l’état où l’on eft, le bien dont 
on jouit. 

Les Interprètes mettent cette différence entra 
Félix ( heureux ) , & Fortunatus ( fortuné ) , 
qu’on eft heureux par le bienfait de la Nature , & 
fortuné par la faveur des événemens. 

Selon la valeur intrinfeque des mots , fortuné 
fignifie favorifé de la fortune ; heureux , jouiffant 
du bonheur ou d’un bonheur. On eft donc propre- 
ment fortuné par de grands avantages ou par des 
faveurs fignalées de la fortune : on eft heureux par 
la jouiffance des biens qui font le bonheur ou y 
concourent. 

Or dans quels cas , dans quelles circonftances 
de la vie, dans quel genre d'événemens faifons- 
nous intervenir la fortune , le fort , un grand ha- 
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fard ? Lorfqu’il s’agit d’un bonheur extraordinaire, 
d’un bien inefpére, d’un fuccès porté au deftus 
des fuccès courans ; voilà les cas où il faut pré- 
férer fortuné à heureux. Heureux fe dit à l’égard 
de tous les genres de biens Sc de bonheur j & for- 
tuné diftingue le bonheur fingulier & des grâces 
fignalées. 

V ous jouez à pair ou non ; fi vous gagnez , vous 
êtes heureux : quand vous aurez fort peu de chances 
pour vous , à la loterie par*exemple , vous ferez 
fortuné fi vous gagnez. 

Ce Vieillard qui, dans la défolation générale 
de fa patrie, conlerve fon champ & fes moiflons, 
eft fortuné (a). Ce Philofophe eft heureux qui a 
pu s’élever jufqu a la connoiftance des caufes \b). 

L’homme que la fortune va trouver dans fon lir, 
eft fortuné. L’homme que la fortune laide en paix 
dans le fien, ne laide pas que detre heureux. 

11 y a des gens aftez heureux pour ne pas être 
agités pendant leur vie par de violentes tempêtes : 
il y en a même d’afTez fortunés pour que la tem- 
pête les jette dans le port , fuivant l’exprellion de 
Cicéron , pro lege Maniliâ. 

Celui-là eft fortuné qui doit beaucoup plus à la 
fortune qu’à fa fagefte , comme on l’a dit de Pom- 
pée (c) ; celui-là eft plutôt heureux qui doit à fa 
fagefte tout ce qu’il a pu ne pas abandonner à la 
fortune , comme on l’a dit de Céfar (d). 

Le parvenu qui obtient ce qu’il ne fçauroit mé- 


(*) Forlunate Jenex ! Ergo tua tutu manebunt. Virg. 

( b ) Félix qui potuit rerum cogrtofcere eau Cas . Id. 

(c) Sallujl. Oral, ad Ctxfar. 

{d) Lucain. 
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tirer , eft fortuné. Le ferviteur qui obtient ce qu’il 
mérite , eft encore aflez heureux . 

Gygès , le Roi le plus puiflànt & l’homme le 

F lus fortuné de l’Afie, fut étonné d'apprendre de 
Oracle qu’Aglaus Saphidius , le plus pauvre des 
Arcadiens , étoit l’homme le plus heureux de la 
terre. 

Selon un proverbe grec , tout le monde eft pa- 
rent de l’homme fortuné : la profpérité brille &c 
attire. Perfonne ne connoît l’homme fimplement 
heureux ; la félicité eft calme & prefque infenfible. 

L’Hiftoire ne fait mention que d’un feul & uni- 
que perfonnage , qui fut fi fortuné , qu’il ne lui 
manqua aucune forte de biens , & qu’il n’éprouva 
«pas le plus léger revers dans tout le cours d’une 
longue vie j & fi parfaitement heureux , qu’il fen- 
tit tout fon bonheur, &: en jouit jufqu’à la fin : 
c’eft le Romain Q. Merellus, célébré par Valere 
Maxime (a). Hélas ! c’eft une exagération. 

A un air de j ubilation , vous connoifiez l’homme 
fortuné : vous reconnoîtrez l’homme heureux à une 
douce férénité. 

Les biens extérieurs rendent fortuné lors même 
qu’ils ne rendent pas vraiment heureux. La fatif- 
fa&ion intérieure rend vraiment heureux fans ren- 
dre fortuné. Celui à qui tout rit & fuccede , celui 
qui eft entouré de l’abondance & de la joie , eft 
fortuné : celui qui eft content de fon fort & de lui- 
même , celui qui jouit dans fon cœur de la paix , 
eft heureux. Fortuné ne partage point avec heu- 
reux ce fens particulier. 1 

Ainfi les prétendus heureux du fiecle ne font 


{a) L. VIT. c. I. 
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en effet que fortunés. Deux amans font fortunés , 
dès que rien ne s’oppofe à leur bonheur : s’ils fe 
fu ffifent l’un à l’autre , ils font heureux. L’ambi- 
tion peut être fortunée : la modération feule eft 
heureuje. 

Le méchant eft fortuné par le fuccès de fes 
crimes , mais par fon endurciffement même il 
n’eft pas heureux ; taudis que le jufte qui a com- 
mis le mal , l’eft encore par fes remords mêmes , 
fuivantla penfce d’un Auteur doué d’une exquife 
fenfibilité (a). 11 ne s’agir pas d’être fortuné , mais 
heureux. 

Nous appelions auftî quelquefois fortuné & 
heureux ce qui nous eft favorable ou avantageux, 
ce qui contribue à nous rendre heureux ou for- 
tunés, avec la meme différence. 


Fournir le fef Fournir du fel, Fournir 
de fel. 

Vaugelas ne voit, dans ces trois façons de 
parler, qu’une différence de conftruétion. La der- 
nière lui paroît la meilleure & la plus élégante. 
Th. Corneille trouve que la première & la troi- 
fieme ont la même lignification , & que l’une n’eft 
pas moins élégante que l’autre. Le Diélionnaire 
de Trévoux juge qu on ne doit préférer l’une à 
l’autre que félon la maniéré de s’en fervir, & qu’il 
faut dire , la riviere leur fournit tout le fel dont 
ils ont befoin , leur fournit du fel pour tous leurs 
befoins , les fournit de tout le fel dont ils ont 
befoin } ce qui eft en effet grammaticalement exaét. 

( a ) Télephe , L. a. 
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Mais ces trois phrafes fimples, la riviere fournit 
le fel , fournit du fel , fournit de fel , ont trois 
lignifications differentes ; & il n’y en a qu’une de 
bonne pour exprimer telle idée particulière, fans 
addition ou circonlocution. La première marque 
l’efpece de la chofe fournie, le fel } la fécondé, 
une partie ou quantité indéterminée de la chofe, 
du fel ; la troifieme , la quantité de la chofe rela- 
tive & nécefiaire à la confommation , la fourniture 
de fel. 

Des chofes que la terre ,* les eaux , les regni- 
coles, les étrangers fournifTent , le fel eft la forte , 
ou l’efpece , ou une des fortes que la riviere four- 
nit pour telle deftination ; elle peut fournir aulli 
le poiflon & autres denrées , ou bien on en tire 
d’ailleurs. Ainfi , pour un repas , l’un fournira le 
vin , l’autre les viandes , un troifieme le couvert. 
Ainfi , dans une fociété de commerce , l’un four - 
nit l’argent, l’autre fon travail. 

La riviere fournit , ou donne , ou apporte du fel t 
une quantité quelconque , peu ou beaucoup , plus 
ou moins , fans aucun autre rapport ; il fuffit qu’on 
en tire ou qu’on en reçoive par la riviere. Ainfi 
quelqu’un fournit de l’argent , des matchandifes, 
finis en fpécifier ni la quantité ni la deftination, 
Th. Corneille prétend que , par cette phrafe , on 
fait entendre que la riviere fournit une partie de 
la denrée , & qu’on eu tire une autre d’ailleurs. 
Cela eft ordinairement vrai : mais en général cette 
phrafe fait abftratlion de la quantité comme de la 
conlommation. 

La riviere fournit de fel les confommateurs ; 
elle leur fournit le Jèl qu’ils confomment , leur 
provifion , leur confommarion, la quantité nécef- 
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faire pour leur ufage ; elle leur en fait la fourni- 
ture entière. Th. Corneille penfe que la première 
de ces phrafes indique aufii tout le fel dont on a 
befoin : cela eft quelquefois vrai , mais l'elon les 
circonftances. Ainfi, par exemple, la riviere four- 
nit à mon pays, ou 1 e fel qu’il confomme , ou 1 tfel 
qu’il exports , ou le fel qu’il deftine à tel autre 
ufage ; tandis qu’elle le fournit de fel uniquement 
pour fa confommation , &c en raifon de fa confom- 
mation , fans relation à aucune autre efpece d’objet. 

J’ai cru qu’on me pardonneroit de diiliper , en 
pafiant, l’obfcurité répandue ou laiflee par d’habiles 
Grammairiens fur des phrafes d’un ufage fi ordi- 
naire. Des gens très-inftruits s’y font trompés.. 


Fréquenter y Hanter ► 

Pourquoi lai fions-nous vieillir le mot hanter ; 
fi fouvent employé dans le dernier fiecle par des 
Ecrivains aufli délicats & aufli purs que Vaugelas 
& Bouhours, ôc foigneufement recueilli dans tous 
les Di&ionnaires ? » Cette façon de parler ( perdre 
«® le refpecl à quelqu'un ) , dit Vaugelas , eft de la 
» Cour s’il en fut jamais , & toute ma vie je l’ai 
>» ainfi ouï dire aux hommes & aux femmes qui la 
»> hantent . . . Les Auteurs qui ont le plus hanté 
» la Cour , écrivent hampe & non pas hante ce. 
Bouhours dit r « Perfonne n’ofoit plus hanter des 
»» miférables qu’on croyoit devoir être brûlés au 
» premier jour. ... 11 fut charmé, dès qu’il fut 
» inftruit des myfteres de la foi par un Religieux 
»> de St. François qui hantoit fa Cour «. On ne fe 
fcrt guere aujourd’hui que de fréquenter , comme 
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fi nous ne fendons même plus que l’un & l’autre 
verbes ajoutent quelque chofe de particulier à 
l’idée commune de vifiter fouvent. 

Voflîus penfoit que le mot latin frequens étoic 
compofé de ferè , cum , ens } & qu’il fignifioit 
mot à mot , hommes qui fe réunifient en grand 
nombre. Mais, félon M. de Gébelin, le mo tfre 
eft plutôt le verbe fero , ferre , porter, fk frequens 
dcfigne mot à mot des êtres qui vont , fe portent 
enfemble au même lieu. 

Hanter vient de hand , qui , dans les Langues 
du Nord , fignifie main : de là le mot ancien hante t 
manche d’une hallebarde , ce qu’on prend avec la 
main : le mot hanfe , anfe , confédération , com- 
pagnie , fociété , gens qui fe tiennent par la main , 
qui font liés par des relations communes : & enfin 
hanter , vivre avec quelqu’un comme avec un com- 
pagnon , un affocie. L’allemand hantiwen & le 
tuaefque handelen lignifient aufli avoir habitude 
avec quelqu’un. 

L’idée propre de fréquenter eft donc celle de 
concours , d’affluence ; l’idée diftin&ive de han- 
ter , celle de fociété , de compagnie. Rigoureu- 
fement parlant , c’eft la multitude , la foule qui 
fréquente ; & elle fréquente des lieux , des places : 
c’eft une perfonne , ce font des particuliers qui 
hantent , & ils hantent des perfonnes , des aflem- 
blées. 

Nous difons qu’un port , un marché , un che- 
min font fréquentés , parce qu’il y aborde , il y 
accourt , il y paffe beaucoup de monde. Nous ne 
difons pas qu’une place , une rue , un bois font 
hantés , parce que ce mot n’exprime pas un con- 
cours de monde qui va , mais l’habitude d’une 
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perfonne ou de quelques perfonnes qui vont dans 
un certain monde, une certaine fociété. 

Par extenfion , l’on a dit , en parlant d’un parti- 
culier , fréquenter les perfonnes j 8c l’on a dit fré- 
quenter les lieux , fans y ajouter l’idée d’un con- 
cours de monde. Mais une perfonne en fréquente 
une autre qu’elle vifîte fou vent , tandis qu’elle 
hante plutôt une clafTè, un ordre de gens avec 
lefquels elle vit, bonne ou mauvaife compagnie. 
On fréquente un lieu quel qu’il foit : on hante 
proprement des lieux d’a/Temblée , les églifes , les 
cabarets , ôcc. 

V ous fréquente ^ un grand Seigneur • & vous 
hante ^ les Grands. 

Qui hante Grands, oncques ne fut certain 
Qu’ils foient le foir ce qu’ils font le matin. 

Un ivrogne qui va louvenr au cabaret le fré- 
quente } fi c’eft avec des compagnons de débau- 
che , pour y faire des parties de débauche , il 
les hante : c’eft ainfi que vous parlerez , fi vous 
voulez particuliérement exprimer cette circonf- 
tance. Un dévot fréquente les églifes ; affidu aux 
offices publics , aux affemblées du peuple , il les 
hante. Orgon croit que fon fils eft un peu liber*» 
tin, parce qu’il ne le voir pas hanter les eglifes, & 
fuivre , comme lui , les exercices de la religion. 
Hanter n’eft guere que du ftyle familier. 

On dit fréquenter les Sacremens , pour dire , 
aller fouvent à confefte , à la fainre table : on ne 
dira pas les hanter , car il ne s’agit pas fa de fe 
familiarifer ou de fe réunir avec des lociétés. 

Hanter ajoute aufli à fréquenter l’idée d’une 
habitude ou d’une fréquentation familière ( autre- 
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fois hantife ) qui influe fur les mœurs , fur la con- 
duite, fur la réputation, fur la maniéré de penfer, 
de parler., de vivre , comme on le voie dans les 
exemples cités ci-deflus : pour bien jouer , hante ^ 
les bons joueurs, vous dit Roufleau. Hanter , félon 
l’Académie, c’eft vifiter fouvent Sc familièrement. 
Dis-moi qui tu hantes , je te dirai qui tu es : c’eft 
ainfi qu’il faut dire, au lieu de gâter, comme on 
fait, le proverbe, en fubftituanr au mot hanter 
celui de fréquenter. Hanter exprime l’intimité de 
ces gens qui fe tiennent par la main les uns les 
autres , s’entendent fort bien enfemble , fuivent 
les mêmes allures. 

On fréquente les fpeéfacles où l’on va pour en- 
tendre ou pour fe montrer, les promenades où l’on 
va pour voir ou pour être vu. Mais on a hanté les 
foires , lorfqu’on s’eft rompu dans le commerce du 
monde ; on hante les maifons, lorfqu’on y contracte 
des habitudes & des liaifonsqui intéreflent le cœuc 
& les mœurs , &c. 

Boileau dit , en parlant de Régnier ( aflez in- 
juftement peut-être ) : 

Heureux fi fes difeours , craints du chafte Leâeur, 
Ne fe fentoient des lieux où fréqueruoit l’Auteur. 

Dans les lieux où l’on fréquente , on prend le ton 
de ceux qu’on hante. 

Quiconque avec moi s’entretient. 

Semble difpofer de mon ame : 

S’il fent vivement, il m’enflamme ; 

Et s’il eft fort, il me foutient. 

Un Courtifan , pétri de feinte , 

Fait dans moi triftement pafler 
Sa défiance & fa contrainte. 
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Mais un efprit libre & fans crainte 
M’enhardit & me fait penfer; 

Mon feu s’échauffe à fa lumière , &c. Volt. 

Le commerce, la fréquentation rend ces fortes 
d’effets durables ; avec la différence, quant aux 
deux verbes qui expriment ce commerce , que fré- 
quenter n’indique point par lui-même les effets, 
que hanter les fuppofe & les défigne. On pourroic 
donc dire qu’un fot fréquentera bien des gens 
d’efprit ; mais qu’effe&ivement il ne hante que les 
fots. 


Funérailles , Obfeques. 

Les anciens Etymologiftes ont tiré \efunus des 
Latins, de funis ( corde), à caufe que les con- 
vois funèbres fe faifoient la nuit aux flambeaux, & 
que ces flambeaux étoient des branches liées avec 
des cordes. Ils auroient pu obferver que le convoi 
forme une chaîne, un cordon qu’il étoit naturel de 
défîgner par le mot fin , comme on le défignoit par 
lejfus , qui pourroit être traduit par lejfe. D’autres 
ont fait venir funus du grec phonos , meurtre , 
maflacre. Funus fe prend aufli pour la mort ou 
pour le cadavre même. M. de Gébelin obferve 
que c’eft-là un de ces mots dans lefquels la lettre 
F a pris- la place de l’afpiration H ; & qu’il a pour 
racine hun , hwn , hon , expreffion des gémifTe- 
mens & des lamentations : d’où les mots orientaux 
honiy affliétion, mifere \Jian , peines , douleurs; 
hunn , noirceur , ténèbres. Funus exprime donc 
proprement la douleur &c le deuil ; & il en eft de 

même 
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meme de lejfus , du celte lais, lamentation, formé 
de la , cri de douleur ; d’où las , hélas. Ainfi la 
valeur littérale du mot funérailles eft d’exprimer 
les cris lugubres de douleur, & les lignes funeftes 
de deuil dont les convois funèbres font accom- 
pagnés. 

Le mot ohfeques eft formé de deux mots latins, 
devant, en avant, & Jequi , venir, aller après; 
& fequory Jecor, fignii e OTiginairement être féparé, 
être à la fuite. Les Latins difoienr exequiœ pour 
exprimer l’atftion defuivre, accompagnerquelqu’un 
qu’on porte en terre , dont on vient d’être féparé 
pour jamais. A l’idée èécxequicc , notre mot obfe - 
ques joint celle d 'obfequium , devoir , fervice , 
hommage. Les obfeques font les derniers devoirs 
& les derniers honneurs qu’on rend à ceux que la 
mort & la fépulture féparent de nous pour jamais. 

Ainfi , dans le fens littéral , le mot de func- 
• railles marque proprement le deuil , &celui A' ob- 
feques le convoi. C’eft la douleur qui préfide, pour 
ainfi dire, aux funérailles ; & c’eft la piété qui con- 
duit les objéques Par les funérailles , nous déplo- 
rons, avec tout l’éclat du deuil, la perte de la per- 
fonne dont nous allons dépofer les reftes précieux 
dans le fein de la Nature ou de la Religion : par 
les obfeques y nous rendons, comme un dernier tri- 
but du devoir, de lugubres hommages à la per- 
fonne dont nous allons confacrer en quelque forte 
les dépouilles par les religieux bonheurs de la fé- 
pulture. La différence n’exifte pas moins dans les 
chofc-s , quoique l’ufage fcmble la méconnoître; 
mais il faut alors rendre compte de l’ufige. 

Les funérailles & les obfeques annoncent un 
enterrement fait avec plus ou moins de cérémonies. 
Tome ll % ' J ‘ O 
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Mais le mot pompeux de funérailles annonce fur- 
tout des obfeques pompeufes. L’Eglife ne fait pro- 
prement que des obfeques ; & le fafte en fait des 
funérailles. Un fils fait des obfeques à fon pere, 
& laifie les funérailles à la vanité. Le difeours re- 
levé s’empare des funérailles y & le récit fimple, 
quoique noble , fe contente des obfeques. Toute 
la pompe funebre , les jfiants funèbres , les déco- 
rations funèbres , les flambeaux funèbres , le cor- 
tège funebre , les harangues funèbres , les anciens 
jeux funèbres, &c. tout entre dans \& funérailles-, 
& l’Académie obfervoit très - bien , à l’occafion 
d’un vers de Corneille , que ce mot ne fe bornoit 
point à l’idée d’enterrement : les obfeques défignent 
lpécialement le J'ervice qu’on fait aux morts. On 
dira les obfeques d’un Particulier & même d’un 
Prince : mais on dit les funérailles en général , lorf- 
qu’il s’agit de décrire les cérémonies funèbres ufitées 
chez un Peuple ou à l’enterrement des Rois, &c. 
Ainfi , nous avons des Traités des funérailles de 
diverfes Nations , & des deferiptions de quelques 
obfeques particulières. 

11 réfulte de là que l’ufage fe conforme encore 
à l’efprit des termes , en ce qu’il attribue fpéciale* 
ment aux funérailles l’appareil & l’éclat du deuil, 
& aux obfeques l’hommage & le tribut particulier 
de la piété. 


Fureur , Furie. 

» Quoique ces deux mots, dit Vaugelas, fignî' 
>» fient une même chofe , fi eft-ce qu’il ne les faut 
*» pas toujours confondre , parce qu’il y a des en- 
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» droits où l’on ufe de l’un que l’on n’uferoit pas 
» de l’autre. Par exemple , on dit fureur poétique , 

» fureur divine, fureur martiale, fureur héroïque, 
»» & non pas furie poétique , furie martiale. Au 
» contraire, on dit, durant la furie du combat , 
» la fuie du mal , &c. & l’pn ne diroit pas , la 
» fureur du combat , là f ureur du mal , &c. : il 
'» femble que le mot de fureur dénote davantage 
>> l’agitation violente du dedans , & le mot de 
>> furie, l’agitation violente du dehors «. 

La remarque eft jufte. La fureur eft à la lettré 
Un feu ardent : la furie eft une flamme éclatante. 
La fureur eft en nous la furie nous met hors de 
nous. La fureur nous poifede ; la furie nous em- 
porte. Vous contenez votre fureur, à peine il en 
jaillit des étincelles : vous vous abandonnez à la 
furie y c’eft un tourbillon. La fureur n’eft pas furie , 
fi elle n’eft point manifeftée j la fureur mene à la 
furie. La fureur a des accès : la furie eft l'effet de 
l’accès violeht. 

Dans la defcription des états de Paris , M. de 
Voltaire attribue aux Ligueurs une fureur incer- 
taine , c’eft-à dire, une agitation violente, qui né 
leur permet pas de délibérer & de réfoudre. Une 
furie incertaine agiroit fans Tçavbir, fans vouloir 
ce qu’elle fait , fahs s’arrêter , fans fe borner à ce 
qu’elle voudroit faire. 

Le même Pocte nous dépeiht la tranquille fu- 
reur marchant les yeux baillés. Hors de fens , l’œil 
en feu , la. furie s’élance , fe jette , fe précipite. 

Mathaii demande à Jofabet de quoi elle fe plaint, • 
& fi l’on vient avec furie arracher de Jes bras 
Zacharie fon fils. Jofabet s’indigne que Mathan 
vienne tirer d’elle la vérité fur un bruit qui flatté 

O ij 
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fa fureur , fureur cachée fous des paroles de paie 
& des marques d’eftime. 

On fouftle la fureur pour exciter la furie . 

Toute paillon violente eft fureur’, la colere vio- 
lente fait la furie. Phedre , agitée de toutes les 
fureurs de l’amour , dit , fans aucune marque de 
furie , à fa Confidente, de fervirfa fureur & non 
point fa raifon. 

Sçais-iu bien ce que peut une femme en fureur ? 
dit Corneille. Sçais-tu bien ce que fait une femme 
en furie ? 

La patience poulfée à bout fe tourne en/ùreur; 
la colere long-temps contrainte , fans celle aiguil- 
lonnée , fe déchaîne avec furie. 

La furie eft précifément l’agitation extérieure; 
la fureur a fouvent la même agitation : mais la 
furie fe diftingue toujours de \z. fureur par l’éclat, 
la violence , l’excès des tranfports. La fureur a 
divers degrés d’impétuofité ; la furie eft une fu- 
reur éclatante qui attaque, renverfe, détruit. Si 
rien ne contient la fureur , la furie ne refpeéte rien. 
Il faut ménager l’homme en fureur ; il faut éviter 
l’homme en furie : le premier peut abfolument être 
appaifé ; le fécond ne fera que lafle. L’on met un 
frein à la fureur ; & la furie eft X* fureur effrénée. 
Nous dirons la furie d’Achille, d’un lion, de la 
tempête , des flammes , d’un torrent , de tout ce 
qui poufle la fureur , le déchaînement, le défordre, 
le ravage à l’excès. 

Thé! ’ée en fureur maudit fon fils ; Achille en 
furie épouvante l’armée. Emilie vomit , dans fa 
fureur , de fublimes imprécations ; l’Enfer s’émeut 
au bruit de Neptune en furie. A la fureur de fes 
tyrans, le Peuple oppofe à la fin furie. La femme 
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tranfportée d’une violente fureur > eft une furie 9 
une furie (T enfer. 

Si fureur n’exprimoit pas aufli l’agitation exté- 
rieure, ce mot ne feroit pas appliqué fi fouvenc 
aux ctres inanimés : nous ne dirions pas la fureur 
pour l’ardeur ou le fort du combat , expreflîon 
bonne, comme l’obferve l’Académie, malgré l’a- 
vis de Vaugelas : nous ne dirions pas avec la Fon- 
raine & autres Auteurs , la fureur de la jutfte , 
( ce qui juftifie encore la fureur du mal ) : Racine 
n’auroit pas dit, Celui qui met un frein à la fu- 
reur des flots ; ni M. de Voltaire ( Hift. Génér. 
t. i , c. xv ) , cet incendie s’arrêta un moment 
pour recommencer avec fureur j, & ainfi de mille 
exemples. 

Nous difons au pluriel Tes fureurs , pour mar- 
quer fur-tout les effets intérieurs , les écarts, les 
abus , les excès des partions : Xts fureurs d'Orefle , 
les fureurs de l’ amour , les fureurs de la jaloufie .. 
Mathan prcte aux fureurs des Rois des couleurs 
favorables : un Sénat idolâtre , de Néron à genoux 
confacre les fureurs. 

Vaugelas remarque que ces deux mots fe difenr, 
en parlant des animaux & même dbs chofes ina- 
nimées. J’ajoute, pour prévenir toute confufion, 
que la fureur s’applique proprement aux hommes 
& aux animaux, parce que, feule, elle exprime 
l’agitation intérieure , la paflîon , un dérèglement 
d’efprit 8c de raifon , ou du moins la chaleur im- 
modérée du fang & le défordre des fens ÿ ce qui 
eft particulier aux êtres animés. Furie convient fur- 
tout aux chofes inanimées qui n’ont ni frein ni. 
réglé ; qui , par elles-mêmes incapables de garder 
des inefures, ne font aucune diftinétion , aucqna 
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acception d’objets ; 5$: qui répandent de toutes parts 
le trouble , la défolation , le ravage. Si la fureur 
leur eft quelquefois attribuée , c’eft qu’on ne prend 
ce mot que dans la fécondé acception, ou parce 
u’il eft naturel d’animer & affez ordinaire de per- 
onnifier les objets qui , par leur iropétuofité natu- 
relle, femblent avoir une forte de vie. Ainfi l’on 
dit proprement la furie des flots , des ouragans , 
de l’incendie , 4 un volcan ; & figurémenr ou par 
extenfion , la fureur des vents , des values , des 
flammes , des tourbillons. Furie s’applique à pro- 
pos aux hommes & à tous, les êtres animés , qui, 
par l’aveuglement, la brutalité , l’énormité de leur 
fureur , femblent être entièrement dépourvus de 
modération ou de frein , & rentrer dans la clafle 
des caufes aveugles. Par - là même , la furie eft 
particulière aux bêtes féroces : le cerf eft en fureur, 
Çc lç tigre tn furie. Enfin , dans tous les cas , la 
furie eft tonjours un déchaînement de fureur ; & 
vous difti.nguerez l’une de l’autre par le degré de 
déchaînement. 

Par la raifon que furie marque les plus grands 
excès * ce mot ne peut être pris qu’en mauvaife 
part \ au lieu que fureur , fulceptible de modéra- 
tion , peut, avec des modifications particulières, 
fe prendre en bonne part , comme orgueil , fierté , 
çolere : une fainte colere un noble orgueil , une 
fierté généreufe , la fierté d' un héros. Ainfi nous 
difons une noble fureur qui enfante de grandes 
chofes , une fureur divine qui infpire le génie Sc 
la liberté, une fainte fureur qui anime les Pro- 
phètes , &c. Nous attribuons la fureur à Dieu 
même : nous le prions de ne pas nous juger dans 
fa fureur. Racine dit que les chiens attendent à 
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U porte de Mathan que la fureur de Dieu fe dé- 
ployé fur lui , &c. La colere de Dieu eft li redou- 
table , fi terrible , fi inévitable , qu’elle peut bien 
erre appellée fureur. Les épithetes qu’on joint à 
ce mot , ou les objets auxquels on l’applique , le 
corrigent, l’épurent, l’ennobliflent. Mais l’excès 
d’une chofe en elle-même mauvaife , ne fçauroit 
être adouci & re&ifié de maniéré à nous la pré- 
senter comme bonne 8c même excellente : ainfi la 
furie ne fe prendra pas dans un fens favorable. 

Cependant je ne dirai pas abfolument, comme 
on l’avance, qu’il n’y ait aucun cas ou furie ne fe 
dife en mauvaife part. Par exemple, dans les occa- 
fions où l’impétuoûté , la violence , l’abandon de 
foi-même , font néccflaires , utiles , naturels , il 
me femble que le mot furie pourrait bien n’em- ' 
porter aucun blâme ou même approcher de l’éloge j 
& je me fonde fur l’ufage meme. Pour marquer 
l’ardeur 8c l’impétuofité du courage, ne difons- 
nous pas que des peuples , tels que les anciens 
Germains, vont , courent, tombent , donnent avec 
furie fur l'ennemi ? Voilà l’ufage , & la raifon de 
l’ufage : il faut l’avoir bien étudié avant de donner 
une décifion abfolue. 

Par la raifon que le mot furie n’exprime que le 
défordre extérieur , & que celui de fureur eft propre 
aux tranfports intérieurs qui ne fe manifeftent point 
par des éclats violens 8c défordonnés , nous appel- 
ions fureur 8c non furie les partions , les chaleurs , 
les enthoufiafines , les infpirations fingulieres qui 
mettent l’ame hors de fon afliette , l’exaltent 8c la 
forcent à produire des chofes extraordinaires ou 
fublimes. Nous fommes donc forcés de dire fureur 
poétique , fureur prophétique * fureur héroïque „ 
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&c. , 8c non furie ; car les fureurs font dés efpeces 
de poffeflîons intérieures , & leurs effets font grands 
& beaux ; deux qualités refufées à la furie. 

Je n’ai prefquefait , dans cet article, que recueil- 
lir les décidons de nos Maîtres. Mais en les reéti- 
fiant , en les expliquant , en les motivant , j’en tire 
des réglés tout à la fois claires , certaines & faciles ; 
les propriétés des mots y font démontrées 8c par 
leur valeur 8c par leur emploi ; 8c leurs diftérens 
, ufages' y font juftihés par leurs propriétés particu- 
lières. Cer accord forme, ce me femble , la preuve 
la plus fenfible & la plus complette. Réglé géné- 
rale , toutes les fois que les mots font définis & ca- 
raftérifés de maniéré que non feulement leurs traits 
caraéfériftiqttes font reconnus 8c confacrés par l’u- 
fage , mais encore qu’ils nous donnent la raifon & 
la caufe de l’ufage , des divers emplois des mots, de 
leurs différentes acceptions, & même de leurs ap- 
plications ou exclufîves ou oppofées , vous avez in- 
failliblement & la vraie fignification de chaque 
mot 8c les juftes différences des mots fynonymes 
& des réglés fûres pour les mettre à leur véritable 
place. 


j Furies , Euménides . 

Les Romains appelaient Furies , les Grecs Eu- 
ménides , certaines Divinités fubalternes chargées 
de tourmenter la confcience des coupables. Il y 
avoit dans le Latium un bois confacré aux Furies : 
dans Athènes , près de l’Aréopage , il y ayoit un 
temple élevé à l’honneur des Euménides. Les Eu- 
ménides appartiennent donc proprement à la My- 
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thologie 6c à l’Hiftoire Grecques ; & les Furies à la 
Mythologie & à l’Hiftoire Romaines. Mais le nom 
de Furie 6c fa famille font fi connus dans notre 
Langue 3 qu’on dira , même familièrement , d’une 
femme méchante 6c emportée , que c’eft une Furie. 
Le nom à' Euménides n’eft familier qu’aux Sçavans , 
& peut-être fa valeur n’eft pas encore bien déter- 
minée. 

Furie vient du mot primitif ur ( feu ) , prononcé 
fur, par les Latins : Grotius le tire de l’oriental 
fera , vengeance. Miniftres de la colere 6c de la 
vengeance , les Furies ne font que défoler 6c punir 
les criminels. La plupart des Interprètes remarquent 
que le mot ivfttnr fignific doux , bon , bénin ; 66 
quelques-uns en concluent que ces Déités ven- 
gereffes n’ont été appellées Euménides que par 
contre-vérité. Mais eft-ce là le cas de l’ironie ? Je 
trouve dans le mot Euménide un fens profond & 
bien beau : i« préfente l’idée de bien , bon , favo- 
rable ; futts , celle de force , puifiauce, ardeur , co- 
lere ; la racine men, min , mon, défigne l’avertifie- 
ment, l’aétion d’avertir & avec différentes modifi- 
cations , tantôt lajuftice 6c tantôt la bonté , la dou- 
ceur ainfi que la furie , la vengeance ou la paix. 
Le mot à* Euménide , généralement pris dans un 
fens favorable , réunit ces deux idées fans contra- 
dirtion. Ainfi , les Euménides frappent le coupable, 
mais pour le corriger ; par la peine , elles le con- 
duifent au repentir \ le châtiment eft une expia- 
tion -, du mal , elles tirent le bien. 

Ainfi donc , à bien diftinguer les idées propres 
de ces mors , les Furies puniirentie crime , & les 
Euménides châtient les coupables. Les Furies pour- 
fuivenc les triminels pour venger la juftice , & les 
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Euménides les frappent pour les ramener à l’ordre; 
On ne voit que de la haine dans les Furies ; on 
voit la juftice & la bonté fe réunir dans les Eumé- 
nides. Le nom de Furie conviendrait parfaitement, 
lorfqu’il s’agit de diftinguer les remords vengeurs 
qui déchirent & défefperent ;& celui d'Euménide t 
quand il s’agit de diftinguer les remords falutaires 
qui corrigent & réforment. Le Jufte qui peche par 
foiblefle , vous le livrerez aux Euménides ; le fcé- 
lérat qui n’obéit qu’à fa méchanceté , vous l’aban- 
donnerez aux Furies. 


Furieux , Furibond. 

Eux , ofus en latin , marque proprement , dans 
la compofition des mots , l’état , l’habitude , le re- 
doublement , la grandeur , l’éclat , l’excès , comme 
nous avons fouvent l’occafion de le dire. Furieux 
lignifierait donc rigoureulemenr celui qui eft habi- 
tuellement & fouvent dans un état de fureur » ou 
dans des emportemens violens , caufés par un dé- 
réglement ordinaire de l’efprit & de la raifon. C’eft 
ainfi que nous appelions furieux , un furieux , 
l’homme attaqué d’un genre terrible de folie. Mais 
comme nous n’avons point d’autre mot pour expri- 
mer l’érat préfent , un tranfport momentané , un 
accès partager de fureur ou de véhémente colere , 
furieux s’eft chargé de cette idée } & elle a formé 
l’acception ordinaire de ce mot , par la raifon que 
les occafions de l’appliquer en ce lens font journa- 
lières & beaucoup plus communes que les autres. 

■Bon , boun , bound , found , und , communs 
à p'ulieurs Langues , fervent à défigner , dans les 
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compofés, l’abondance , la fertilité, la profufion , 
ainfi que la profondeur , la hauteur , l’énormité , 
l’excès , le débordement , la fréquence immodérée. 
Le furibond a un grand fonds de colere , de furie ; 
il eft fujet à des accès, à des tranfports fréquens de 
fureur , ou il en offre les lignes , les traits les plus 
multipliés 3c les plus forts. Nous appelions ainfi va- 
gabond celui qui ne fait , fans celle & fans arrêt , 
qu’errer licencieufement , tantôt d’un côté , tantôt 
d’un autre ; pudibond , celui qui fe conduit avec 
beaucoup de pudeur ou de décence , qui rougit 
fpuvent & de la moindre chofe j moribond , celui 
qui languit dans un état de mort , qui flotte entre 
la mort & la vie , qui eft toujours mourant (& c’eft 
ainfi qu’il faut définir ce mot, au lieu de dite fim- 
plement qui fe meurt , ou qui eft mourant ) ; fé- 
cqnd , qui eft très-produâif ; profond , quia beau- 
coup de fond , de capacité , d’enfoncement. Les 
Latins difient également & dans le même fens, 
morïbundus , pudibundus , errabundus ; de même 
que und&bundus , qui ue fait qu’ondoyer, qui forme 
beaucoup d’ondes ; mirabundus , qui eft toujours 
en admiration , ébahi , émerveillé de tout , &c. 
J’infifte fut l’explication du mot employé dans ces 
terminaifons , parce qu’en même temps qu’elle 
forme ma preuve , elle fert à l’intelligence d’une 
foule de mots compofés de la même maniéré. 

Tous les Vocabuliftes définiffent le furieux ^ celui 

2 ui eft en furie , tranfporré de fureur; & le furi- 
oftd, celui qui eft en furie , fujet à y rentrer ou à 
éprouver de grands emportemens de colere ou de 
fureur. 

Ainfi furieux dénote particuliérement l’aéfc de 
fureur- ou l’accès de furie ; & furibond , la dilpofi- 
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tion à ces accès & leur fréquence. Le furibond eft 
fou vent furieux. 

Celui-là eft furibond , qui jamais n’eft maître de 
lui-même ; celui-là furieux, qui celle de l’être. 
Il y a , dans le fécond , un violent écart ; Sc dans le 
premier , un vice de caraéfere ou d’humeur. 

La Bacchante , la Mégere eft furibonde. Phi— 
loéfete eft furieux d’avoir perdu les armes d’Her- 
cule ; Chorebe , de voir Caftandre indignement 
traînée hors du temple de Minerve. 

L’homme colere , lorfqu’il eft fouvent Sc forte- 
ment contrarié , devient furibond : l’homme le plus 
doux , lorfqu’on abufe à tout excès de fa bonté , de- 
vient furieux. 

Sallufte appelle Catilina furibond , lorfqu 'après 
mille Sc mille excès de fureur, il veut périr , mais 
fous les ruines de Rome. Vertor conte ou racontç 
qu’au liège de Rhodes, une belle Grecque, furieufe 
de la mort de fon amant, égorge fes enfans , monte 
fur la breche , Sc meurt en combattant auffi vail- 
lamment que l’Officier le plus courageux & lefol- 
dat le plus déterminé. 

Mais furieux fe dit anftï quelquefois dans fou 
fens primitif ( celui du lati wfuriofus ) , pour expri- 
mer un caraéfere porté à la fureur : le lion , le Tau- 
reau , le tyran font des animaux furieux. Il eft vrai 
que furieux marque plutôt, dans ces cas-là , l’impé- 
tuofité de la furie que la difpofition à la fureur; 
c’eft-à-dire ,que la colere du lion eft furie , ou qu’il 
eft furieux dans fa colere : de même furibond f dé- 
iigne quelquefois un fimple accès de furie , comme- 
dans cette phrafe par tout citée, il vint à nous, tout 
furibond ; alors il dénote dans la furie des circonf- 
tances aggravantes , & fur-tout les traits les plus 
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expreflîfsde la paflîon la plus défordonnée. Calepin 
traduit fnribundus par les mots forcené , enragé , 
& par l’anglois raging , l’italien grandimente infu- 
riato : or la rage eft la fureur portée au dernier 
excès. 

En donnant meme à ces mots une égale propriété 
pour exprimer ou l’accès ou la fréquence des ac- 
cès , je crois qu’ils font encore diftingués l’un de 
l’autre par une différence bien fenfible. On juge le 
furieux par la violence de fes mouvemens , & par 
le dérèglement de fes adfions : on juge plutôt le 
furibond par l’altération de fes traits, &c par le ren- 
verfement de fes fens. Boileau dit , un air furi- 
bond : nous dirons , un vif âge furibond ou enflam- 
mé de fureur , des regards furibonds , des gejîes 
furibonds ou d’un forcené : Ciccron difoit , les 
prédirions furibondes des Devins , prédirions 
faites dans les convulfions de la fureur prophéti- 
que : enfin , nous difons d’un enfant , que c’eft un 
petit furibond , parce qu’une vive colere change 
tous fes traits, lui donne une phyfionomie étrange, 
& tord , pour ainfi dire , tous fes membres. 

Ainfi , le furieux eft menaçant & terrible ; le 
furibond eft hideux & effrayant. La raifon Au f Li- 
sieux eft aliénée ; le vifage du furibond eftdéfiguré. 
Celui-ci n’eft plus la meme perfonne j celui-là 
n’eft plus le meme homme. Examinez l’un, vous 
connoîtrez la fureur j confidérez bien l’autre, vous 
peindrez la furie. Le furieux eft un fou emporté : 
le furibond y un horrible énergumene. Le premier 
n’a ni bouche ni frein : le fécond eft tout en feu 
3c en convulfion. 

Je m’étonne qu’un mot auflî beau & aufli pro- 
pre à la compofition pittorefque que furibond , aiç 
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été négligé par les Poètes dans les defcriptions oi 
il feroitun bien plus grand effet que furieux , dont 
l’harmonie eft toute oppofée au cara&ere de l’ob- 
jet qu’il s’agit de peindre. 

Nous n’appliquons guere l’épithete At furibond 
qu’aux perfonnes : les Latins difoient un chien, un 
taureau , des animaux furibonds , & rien n’em- 
pêche de les imiter. Ce que nous venons de rap- 
porter des traits cara&ériftiques du furibond , nous 
difpenfe de dire pourquoi il ne fçauroit être appli- 
cable aux chofes. Mais furieux eft prodigué aux 
chofes comme aux perfonnes , & non feulement 
à tout ce qui eft remarquable pat la vidlence , l’im- 
pétuofité , l’excès ; mais à tout ce qui eft étonnant, 
extraordinaire , prodigieux en fon genre. Ainfi un 
gros turbot eft furieux , audi bien qu’un torrent : 
une dépçnfe eft furieufe comme une tempêté. Fu- 
rieux eft donc, fi je puisainfi parler, un mot ver- 
fatile qui prend toutes fortes d’acceptions ; au lieu 
que furibond , fidele à fon fens naturel , ne fe 
prête point à des extenfions capricieufes & vagues. 


Futur , Avenir. 

» Ces môts, dit l’Abbé Giratd, font plus carac- 
» térifés pat la divetficé des ftyles que par la dif- 
» férence des lignifications. Futur eft d’un grand 
” ufage dans le dogmatique. La Grammaire coii-i 
» noît les temps futurs : la philofophie dé l’Ecblé 
" traite du futur contingent. L’expfelfion mêrhé 
” poétique ( & même le haut ftyle ) s’accommode 
» très-bien des faces futures. La placé d ’avènir fe 
” trouvé dans la morale, comme dans lé langâgé 
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*» ordinaire de la converfation. La réflexion fur 
*» le palTé & l’inquiétude fur Y avenir ne fervent 
» fouvent qu’à nous ravir la jouiffance du préfent. 

» On fe confole d’une infortune paftagere par la 
» perfpeââve d’un avenir heureux «. 

» Le futur y dit M. Beauzée , eft relatif à l’exif- # 
» tence des êtres , & l’ avenir , aux révolutions des 
» événemens. On peut parler avec certitude des 
» chofes futures , & prédire celles d’un certain 
» ordre par les feules lumières naturelles : on ne 
»» peut que conje&urer fur Y avenir y & il eft impôt 
» lîble ae le prédire fans une révélation exprefle «. 

Cette diftinélion eft fondée fur la valeur propre 
des mots ; futur y temps du verbe ctre y fignilîe ce 
qui fera y ce qui doit être : il exprime donc YexiJ- 
tence. Avenir lignifie ce qui eft à venir y choie 
contingente , comme ce qui eft à faire , à fçavoir, 
à venir ou arriver , comme aufli ce qui eft aven- 
ture , adventice : il annonce donc les événement . 
La Grammaire dit futur , parce qu’elle conlidere 
l’ordre néceflaire des temps : la morale dit avenir , 
parce quelle conlidere lur-tout l’incertitude des 
chofes. 

Ainli des lignes vagues & obfcurs ne font que 
de vains préfages de Y avenir : mais des lignes phy- 
liques & néceftaires font des préfages certains 
d’une révolution future dans l’ordre naturel. On 
dit fort bien les générations futures , les races 
futures y les Jiecles futurs } car ils feront, comme 
le préfent eft : on dira les changemens d venir , 
les biens à venir , le bonheur avenir , lorfqu’on 
préfentera les chofescomme incertaines. L’ Aftronc- 
mie prédit \e futur, des éclipfes, des conjonétions, 
des retours , ce qui en effet fera : la divination 
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prédit l 'avenir, des guerres , des morts, des fuc- 
cès , ce qui peut être ou ne pas être. On a fort bien 
dit ha farder le préfent pour l'avenir • & on oppofe 
fort bien la vie future à la vie préfente. 

Préférons don c futur quand il s’agira d’affirmer 
ce qui fera, ce qui doit être ; ôc avenir , lorfqu’il 
s’agira de conje&urer des choies contingentes ou 
douteufes. Vous direz X humiliation future de l'or- 
gueil , pour marquer votreopinion fur l’infaillibilité 
du revers } & vous direz la récompenfe à venir du 
mérite , pour marquer votre défiance fur l’équité 
de la fortune ou des hommes. L’emploi déterminé 
de ces mots n’annoncera donc pas toujours la cer- 
titude ou l’incertitude objective : il fuffit que vous 
préfeptiez les objets comme certains ou incertains. 

Lorfque l’Ecole traite du futur contingent t elle 
entend parler d’une chofe qui auroit bien pu ne 
pas être, mais qui pourtant fera. D’ailleurs, on 
içait que l’Ecole parle latin, &: le mot latin eft 
futur. Le futur contingent eft de X avenir. 

Nous difons plutôt X avenir que le futur , parce 
que ce dernier mot, pris fubftanti veinent, a l’air 
troja dogmatique : mais l’adje&àf futur mérite la 
préférence fur avenir \ par- tout il pourra être em- 
ployé dans le fens propre que nous venons de dé- 
terminer. 

Avenir eft auffi dans l’ufage plus vafte que futur. 
Nous annonçons pour X avenir l’enfemble de toutes 
les chofes futures ou qui feront } au lieu que nous 
appliquons plutôt futur à des objets particuliers qui 
doivent être. En vertu de l’idée vague & illimitée 
d'avenir , nous défignons quelquefois par X avenir 
la poftérité : X avenir croira , doutera , dira. Par 
des applications particulières de futur , on dit , les 

futurs 
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futurs conjoints , les futurs Editeurs , les Sau- 
maifes futurs. Par la même raifon , Y avenir paroîc 
plus étendu, même plus éloigné ; c’eft ce qui vien- 
dra plutôt que ce qui vient ; &c l’on dira plutôt fu- 
tur de ce qui va bientôt arriver. De futurs épour 
vont bientôt Ce marier '; mais leur poftérité eft dans 
Y avenir. Nous ne dirons pas qu’une chofe qui va 
tout à l’heure arriver , regarde Y avenir , quoique 
future. Futur , dit M. de Gébelin, eft mot à mot # 
ce qui va paffer , F marquant ce qui pajfe , R ce- 
qui va être. 
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Gager , Parier. 

Gager t oppofer Hans une conteftation gage à 

« rage , avec la convention que celui du vaincu fera 
e prix du vainqueur. Parier, rifquer un objet 
contre un autre avec parité ou égalité dans des cas 
incertains & aux mêmes conditions. Gager vient 
dégagé, qui fignifie prix, falaire , nantiftemenr, 
caution , fureté : il indique vifiblement le dépôt 
d’un gage , ou du moins un engagement qui allure 
une récompenfe, un prix an gagnant. Parier vient 
de pair, par ; il a même lignifié aller de pair , 
comme être but à but, & mettre au pair ou éga- 
lement de part & d’autre : il indique diftin&ement 
une égalité de rifques ou une certaine proportion 
entre les mifes & les rifques , ou entre l’incerti- 
tude de gagner & la valeur de ce qu’on hafarde ; 
de maniéré , par exemple , que li vous parie ^ que 

Q uelqu’un n’amenera pas 1 1 avec deux dés , vous 
evez mettre $ 5 contre 1, parce qu’il y a 3 5 com- 
binaifons des dés contre celle de 11. 

La gageure eft une efpece de défi accepté moyen- 
nant le gage convenu : le pari eft une efpece de 
jeu joué ou cenfé joué but à but. Le défi de \a ga- 
geure reftemble à celui du combat judiciaire, où 
l’aftaillant jettoit fon gage de bataille : le jeu du 
pari reftemble à celui de pair ou non , où l’on mec 
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fon 'argent au hafard d’un événement quelconque. 

A Rome & en Grece , Jes plaideurs avoient cou- 
tume de commencer les procès par une forte de 
défi & de gageure ; & pour gage de la bonté ref- 
peétive de leur caufe , le demandeur & le défen- 
deur dépcrfoient ou promettoient le cinquième ou 
le dixième du prix de la chofe en litige pour celui 
des deux qui gagneroit. En Angleterre , les gens 
pécunieux jouent des fommes conlïdérables à des 
paris far deschofes incertaines, à l’égard defquelles 
ils n’ont rien à faire que d’attendre l’événement; 
& on appelle jouer a la paix ou à la guerre , parier 
pour ou contre la paix ou la guerre ; & ainfi de la 
viétoire d’un coq fur un autre , de la férénité ou 
de l’obfcurité d’un jour éloigné , du fucccs d’une 
navigation, de la vie d’une perfonne, &c. 

O Vous gage ^ particuliérement, quand il s’a- 
git de vérifier, de prouver , d’accomplir un point, 
un fait, dans la croyance ou fa perfuafion que v<>rre 
opinion eft bonne , <}ue votre prétention eft jufte. 
Vous parie ^ particuliérement, quand il s’agitd’évé- 
nemenscontingens, douteux, dépendans du moins 
en partie du hafard ou de caufes étrangères , dans 
l’eq>érance ou l’augure que le fort favorifera votre 
parti, que votre parti l’emportera. Celui qui gage y 
pefe les raifons , les motifs, les autorités : celui qui 
parie calcule les chances, les probabilités, les ha- 
fards de perte ou gain. Si l’on vous contefte un 
fait, vous gagere ^ impatiemment qu’il eft vrai : fi 
les avis font partagés fur un événement incertain , 
vous pariere^ par amufement pour ou côntre. L’a- 
mour propre eft ordinairement plus intcrefte dans 
les gageures que la cupidité ; on veut avoir raifon : 
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la cupidité l’eft bien davantage dans les paris ofti 
veut gagner de l’argent. Un Gladiateur, plein de 
confiance , gage contre un autre de le terralfer : 
les fpeétateurs , indifFérens pour la perfonne de l’un 
ou de l’autre , parient pour l’un ou pour l’autre. 
Des joueurs parient : des concurrens gagent . L’u- 
£âge eft plutôt pour gageure dans les conteftations, 
& pour pari au jeu } 8c il a peu d’égard à l’idée 
de gage & à celle de parité. 

Quelqu’un a dit que le pari eft le dernier argu- 
ment d’un fot ; cela ne peut être dit proprement 
que de la gageure. La gageure ou le défi ne prouve 
pas qu’on ait raifon , car ce n’eft pas une raifon ; 
& il n’y a point de fottife à parier , puifque ce 
doit être à jeu égal. 

Le Poëte Jodelle , qui le premier en France donna 
une Piece dramatique fous le nom de Tragédie , 
gagea , dans fa jeunefie , qu’il feroit dans une nuit 
cinq cens vers latins ; & il gagna. Ce ne feroit pas 
là l’objet propre d’un pari , car il n’y entre point 
de hafard. 

Un Romain , nommé Luâatius , gagea qu’il 
étoit honnête homme, & les Juges prononcèrent 
en fa faveur (a). Je doute pourtant que fa gageure 
même fût honnête , puifqu’il comptoir fans doute 
la faire à coup fûr. Combien d 'affaires fur les- 
quelles il n’y a qu’à parier à pair ou non ! 

Afturé d’un fait , vous ne gagere ç pas , quoi 
qu’en difent des Cafuiftes, contre celui qui le nie , 
même après l’avoir averti que vous êtes alluré de 
votre fait ; car il eft également contre la probité 
& contre la charité de profiter de la foiblefte , de 


(d) Cicer. de O fie. 
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la prévention , de l’entêtement , de la déraifon de 

Q uelqu’un pour le dépouiller : la gageure légitime 
oit participer à l’incertitude du pari. Le pari jufte 
eft dans l’égalité : mais comme il porte fur des cal- 
culs auxquels l’événement n’eft point alfervi, les 
parieurs cherchent réciproquement à prendre l’a- 
vanrage des hafards , 8c avec une forte de raifon, 
puifque le fort fe joue des calculs , 8c que chaque 
joueur eft libre de fe refufer au rifque d’une iné- 
galité alfez légère qu’il eft en état d’apprécier. Ce 
n’eft pas à dire qu’on puifle abufer l’ignorant 8c le 
peupfe par des appâts qui le flattent d’iin gros gain,. 
ôc pr des combinaifons habiles , qui , à la longue , 
le dépouillent infailliblement piece à piece juiqu’à 
fon dernier haillon. 


Garantir , Préferver Sauver ^ 

Garantir , mettre fous fa garantie , tenir dans- 
fa fauvegarde , protéger contre l’injure , répondre 
de la fureté : ce mot vient du celte war 3 warrant , 
garde. Préjerver, pur voir à la conjcrvation , pa- 
rer d’avance aux accidens , prémunir contre les 
dangers , veiller à la fureté : ce mot vient du latin 
Jervare , garder , conferver , fauver , précédé de 
pYo , devant, d’avance. Sauver , rendre fain & 
fauf , délivrer d’un mal , exempter d’un malheur , 
remettre ou retenir dans l’état de fauveté ( comme 
on difoit jadis 8c fort bien ) : ce mot vient du pri- 
mitif Aal, Jal , fanté, falut, force. 

Ce qui vous couvre ou vous protégé de maniéré 
à empêcher ïimprejjion qui vous feroit nuijible^ 

P iij 
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vous garantit. Ce qui vous affifte & vous prému- 
nit contre quelque danger funejle qui pourroit 
furvenir , vous prcjerve. Ce qui vous délivre d un 
grand mal ou vous arrac he à un grand péril , vous 
Jauve. Les vêtemens qui vous couvrent , vous ga- 
rantirent des injures du temps. L es gens armés qui 
vous accompagnent, vous przjervent de l’attaque 
des voleurs. La Nature vigoureufe encore, & des 
remedes qui la fécondent , vous J auvent d’une 
maladie. 

On eft garanti pat la réfiftance ; elle arrête , 
rompt ou amortit le coup. On eft préjervé par la 
vigilance; elle prévient , écarte ou dillipe le dan- 
ger. On eft Jauvé par les fecours ; ils combattent, 
détruifent ou répondent le mal. Une cüirafle vous 
garantit des effets du trait qu’elle émoufle : vous 
préfet ve^ votre maifon des coups de la foudre par 
des conducteurs métalliques qui ladillîpcnt : tom- 
bé dans la riviere, vous luttez contre les flots & 
vous vous Jauve ^ à la nage. 

L’homme fage prend des mefures pour fe garan- 
tir d’un accident ordinaire ou probable. L’homme 
prévoyant prend des précautions pour fe préferver 
des malheurs même éloignés , mais probables. 
L’homme fort, attaqué ou menacé, fait tous fes 
ejforts pour fe Jauver du péril prefent ou prochain. 

Il faut fe garantir des injures de l’air , mais 
non pas de maniéré à fe rendre incapable de 
les lupporter ; rien ne nous dédommage de nos 
forces, ôc rien n’y l'upplée. 11 n’y a point d’être 
plus malheureux que celui qui prévoit toujours 
Je malheur, & il n’y en a point de plus fou que 
celui qui prétend toujours s’en préjerver : il eft 
bon d’ignorer l’avenir, & prudent de lailTtr à la 
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fortune ce que nous ne fçaurions lui ôrer. Il n’eft 
point de péril qui nous intimide moins que celui 
que nous courons pour fauver les autres : le cou- 
rage eft de s’oublier , foi. 

La feule fuite, dit Madame Déshoulieres , nous 
garantit de l’amour. La fobricté eft le moyen le 
plus efficace de nous préjerver de la plupart des 
maladies. Il n’eft quelquefois , pour nous J'auver 
du péril , que le péril même (a). 

L’efprit humain fe confond , lorfqu’il confidere 
que notre propre foibleffe nous garantit de mille 
maux ; que Mithridate fe préferve des atteintes 
mortelles du poifon |3ar l’ufage du poifon même; 
& que fouvent, apres mille infructueux efforts , 
c’eft une planche qui nous fauve du naufrage. 

Chacun voudrait bien fe garantir de l’envie , 
8c chacun travaille à l’exciter. L’art de nous pré- 
ferver des maladies eft aufli fupérieur à l’art de 
guérir, que la politique, qui conferve la paix, eft 
fupérieure à celle qui l’amene par des victoires. La 
fociété nous fauve de tant de maux & de dan- 
gers, que nos biens, nos jouiffances , notre vie, 
font autant de préfens qu’elle nous fait chaque 
jour. 


Gens y Perfonnes . 

Les Grammairiens ont juftement obfervé que 
le mot gens , comme fynonyme de perfonnes , a 
une valeur indéfinie qui le rend incapable de s’unir 
avec un nombre 8c de défigner un fens particulier;. 


(a) Imminentium periculorum 

Tac. Ann. 11, 26. 


remedium , ipjd pericula . » 
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tandis que perfonne eft fufceptible de rapport avec 
le fexe , ainfi que de calcul. Ils ajoutent que fi 
cetre réglé Tourne exception à l’égard du nombre , 
c’eft quand le mot eft précédé d’un adjeCtif : auffi 
l’on dit quatre jeunes gens , trois honnêtes gens , 
dix braves gens. On dit aulfi deux, trois, quatre 
de fes gens , domeftiques, Toldats , &c. , ou de ces 
-gens-là déjà défignés : mais ce dernier cas eft dans 
la réglé ; car le mot gens eft alors précifément 
employé dahs un fens indéfini 5 & fi du nombre 
indéterminé on en compte deux, trois, quatre, 
ce n’eft pas deux , trois , quatre gens , mais deux , 
trois , quatre de ceux qui compofent les gens , la 
troupe, l’équipage. 

La raifon de l’exception réelle à l’égard du 
nombre , c’eft, fi je ne me trompe, que l’adje&if, 
placé avant le fubftantif , s’amalgame & Te con- 
fond tellement avec lui, qu’ils ne forment enfem- 
ble qu’une dénomination dont l’adjeââf donne l’i- 
dée déterminée, capitale, ou dominante. On dira 
deux braves gens , trois fottes gens , quatre pau- 
vres gens , comme on dirait & parce qu’on di- 
jçoit deux braves , trois fats , quatre pauvres ; l’ad- 
jeftiffe calcule y & comme il fait , en quelque ma- 
niéré , corps avec le fubftantif, il entraîne celui- 
ci dans le calcul. ' . " 

La raifon de la réglé , c’eft que le mot gens eft 
collectif & indéfini, au lieu que celui de perfonnes 
eft en lui-même particulier & individuel : on ne dit 
pas deux gens , parce qu’on ne dit pas un gent ou 
une telle gent - y car gcnt, même au fingufier, indi- 
querait plufieurs perfonnes , & les perfonnes ou 
êtres de la même efpece collectivement prifes. On 
dit deux perfonnes y parce qu’on dit une perfonne 
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ou telle perforine : ce mot indique un individu 8c 
non une efpece ; 8c au pluriel , il ne peut indiquer 
que des individus qui fe comptent. Il eft bon de 
prouver que ce qu’on appelle bizarrerie de la Lan- 
gue , n’eft quelquefois qu’un procédé régulier , 
mais fort légèrement conudéré , jugé & qualifié : 
on a plutôt fait d’imputer un caprice à la Langue , 
que d’en fonder les profondeurs & d’en développer 
la philofophie. 

Il eft utile d’aflîgner la valeur propre des mots, 
& de déterminer les cas où l’un des fynonymes 
doit être préféré à l’autre. La remarque précédente 
nous conduit à des recherches & à des explications 
nouvelles. On dit affez indifféremment des gens 
ou des perfonnes , certaines gens ou certaines />er- 
fonnes : ces mots font-ils donc indifférens dans les 
cas où on ne paroît pas les diftinguer ? 

Je viens d’obferver que l’un dit quelque chofe 
de général 8c de vague , 8c l’autft quelque chofe 
de particulier & de déterminé. Ainfi, la phrafe, il 
y a des gens qui penfent ainfi , annonce vague- 
ment que c’eft une penfée commune à plusieurs ; 
& la phrafe, il y a des perfonnes qui penfent-ainfi , 
marque diftinétement que divers particuliers ont la 
même penfée. Vous direz plutôt^e/zjjlorfque vous 
parlerez d’une foule ou d’un nombre confus , fans 
connoître , fans pouvoir fpécifier qui : vous direz 
plutôt perfonnes , lorfque vous pourrez parler de 
tels 8c tels, fans vouloir les nommer. Lin bruit 
Vague, ce fonr des gens qui le répandent : un rap- 
port particulier , ce font des perfonnes qui le font. 
Mais il faut confidérer la différence des cas , 8c 

{ irendre les mots à leur racine, pour en développer 
es propriétés & les directions particulières que l’ur 
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fa»e leur a données, autorifé par leurs proprié ter 

memes. 

Gent , gens , lignifie proprement race , lignée , 
de gen , produire : c’eft donc un mot colle<ftifpar 
fa nature. Audi chez les Latins fignifie-t-il peu- 
ple , nation : le droit des gens eft le droit des Na- 
tions. On difoit autrefois la gent ; Malherbe dit , 
la gent qui porte le turban ; Segrais a dit encore , 
gent farouche , comme le Cardinal du Perron , 
gent invincible ,l’ un & l’autre traduifant l’Enéide. 
Nous dirons encore burlefquement , là gent mou- 
tonnière , la gent trotte-menu , la gent à gregues 
retrouvées , avec la Fontaine & Scarron. Enfin , le 
mot gens eft fans cefte employé , fuivant fa valeur 
étymologique , pour défigner une efpece particu- 
lière , une clalfe , un ordre de perfonnes , de ci- 
toyens, d’aéteurs. Ainfi , nous difons gens d' églife , 
gens du monde , gens de finance , gens de livrée , 
gens d'affaire ,'gens de métier , gens de qualité , 
gens de mer , gens de journée , gens de robe ; & de 
même gens de bien , gens dé honneur , gens defac 
& de corde , gens de rien , gens fans aveu. Nous 
dirons au fingulier , homme d affaire , homme de 
robe , homme de rien , homme d honneur , &c. La 
propriété de ce mot eft donc inconteftablement 
d’exprimer le genre , l’efpece , la force , l’état des 
perfonnes , ou de défigner colleélivement les per-r 
fonnes d’un tel état ou par leur état , leur condi- 
tipn , leur profefllon , leurs qualités communes. 

Quant à la valeur du mot perfonne , l’homme le 
moins inftruit fçait ou fent qu’il indique ce qui eft 
propre , particulier, à l’objet , ce qu’il a de perfon- 
ne/ouexclufif, ce qui le caraétérife & le diftingue. 
Le latin perfona figiîifie mafque f & ce mot eft tiré 
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du fort ou de la voix qui fe fait entendre , & qui 
feule vous fait reconnoître à travers le mafque. Il 
a conféquemment défigné l’apparence; mais c’eft 
l’apparence caraéfériftique que nous avons attachée 
au mot perjonne , celle qui diftingue la fubftance , 
la nature & l'objet lui-même de tout autre. Une 
telle perjonne eft un tel individu : votre perjonne 
eft vous , c’eft vorre perjo.inel ,v ous êtes relie per- 
jonne. Nous ne dirons pas , pour défigner une efpece 
ou forte de gens , ce font des personnes de métier , 
des perfonnes d'affaire , des perjonnes du Roi ou 
de Cour , des perfonnes du peuple , &c. ou des 
perfonnes de Cour , des perfonnes d'honneur , des 
perjonnes de néant. 

Le mot gens a donc la propriété diftinétive de 
défigner la foule ou la quantité indéfinie, & l’efpece 
ou les qualités fpccifiques des perfonnes collective- 
ment ccnfidérées fous ce rapport commun ; 8c le 
mot de perjonnes , des individus différens 8c leurs 
qualités propres , ou fous des rapports particuliers à 
chacun , ou fous un rapport commun de circonf- 
tance , abftracfticn faite de tour autre. 

En di faut les gens du monde , vous fpccificz la 
forte de gens : fi vous dites des^e/tr fans addition, 
vous défignez une forte de gens , ou des gens d’une 
forte particulière , mais fans la fpécifier. Vous dites 
que vous avez vu plvftcurs perjonnes , 8c par-là 
vous n’indiquez entre elles aucun rapport ; vous 
direz que vous les avez vues fe promener , de par- 
la vous ne marquez entre elles d’autre rapport que 
celui d’une aéfion femblable. 

Vous direz qu’il y avoit à une telle fête toute 
forte de gens , ou des gens de toute efpece , pour 
marquer la foule & le mélange des états. Vous di- 
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rez que vous ne connoiflez pas les perfonnes qui 
paflenc , fans attacher à ce mot d’autre idée que 
celle d’individus ou de particuliers qui vous. font 
inconnus. 

On demande quel étoit, fous les Rois de la pre- 
mière & delà fécondé race , l 'état des perfonnes ? 
U état des gens auroit fuppofé une condition com- 
mune , & ce mot n’auroit été ni clair ni noble. 

Lorfqu’il s’agira d’une aflemblée compofée de 
gens du même ordre, pour exécuter enfemble une 
chofe de leur état , vous direz qu’il n’y avoit que 
des gens ou des fujers choifis. Lorfque vous ne 
voudrez défigner ni objet , ni deffein , ni rapport 
commun , vous parlerez de perfonnes choifies. 

Il y a ë ens & S ens > c’eft-à-dire différentes fortes 
ou efpeces de gens : il y a aufli perfonnes & perfon - 
nés, c’eft-à-dire, des perfonnes d’un mérite ou 
d’un cara&ere particulier ou différent. 

Vous direz que celui qui voit tant de gens eft 
lié avec peu de perfonnes. Vous comptez les uns , 
vous ne trouvez dans les autres qu’une multitude. 
Il y a indéfiniment beaucoup de gens ou bien des 
gens : il y a déterminément plufieurs perfonnes 
ou quelques perfonnes. 

On dira pour toute la jeuneffe , fans diftinétion - y 
les jeunes gens : pour diftinguer le fexe , on dira 
les jeunes perfonnes. 

Les honnêtes gens forment une efpece de ligue , 
de corps , les perfonnes honnêtes font ifolées , 
éparfes. 

C’eft fe moquer des gens, du monde, & non des 
perfonnes , que de leur compter des chofes incroya- 
bles. Le moi gens eft là indéfini comme celui d^ 
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inonde : une moquerie déterminée & dire&e rom- 
beroit fur les perjonnes. 

Pour indiquer le caraétere commun d’une Na- 
tion, remarqué dans divers individus, vous direz 
ces gens-là. : s’il ne s’agit que des caraéteres parti- 
culiers de tels ou tels , vous direz plutôt ces per- 
fonnes-là. 

Vos fol dats, vos domeftiques, votre fuite, votre 
fociété , vous les appeliez quelquefois vos gens. 
Considérés à part, fans liaifonfociale, fans dépen- 
dances , fans rapport d’état , ce font des perfonnes. 

Appliqué à des perfonnages fiibil ternes ou aflu- 
jertis , vague par lui-même, fait pour exprimer la 
multitude & la foule , particuliérement affeété à 
défigner Vefpece ou la forte ( termes fi fouvent em- 
ployés injurieufement ) , le mot de gens eft fou- 
vent une dénomination familière, lefte, cavalière, 
méprifante ÿ &, par les raifons contraires, le mot 
de perfonnes eft plutôt une qualification honnête , 
décente , re^eétueufe, noble. 

Ainfi , prévenu défavorablement contre des in- 
connus de mauvaife mine , vous demanderez , qui 
font ces gens là? quefi-ce que ces gens-là? que 
veulent ces gens-là? ces gens-là reftemblent à des 
efpeces , & vous demanderez quelle efpece de gens 
cefl ? Au contraire , favorablement prévenu par 
l’air , l’équipage , les maniérés de tels autres étran- 
gers, vous demanderez, quelles font ces perfonnes ? 
ce que ces perfonnes-là défirent ? quel cfi le def- 
fein de ces perfonnes-là? 

Lorfque vous aurez à vous plaindre d’une par- 
tie de l’alfemblée , Sc à vous louer de l’autre fans 
vouloir le faire direébement , vous appellerez les 
tins des gens , &t les autres des perfonnes vous 
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témoignerez votre mépris pour les gens qui vous 
décrient , & votre conhdération pour les perfotines 
qui vous défendent. 

Ainfi , par le mot de perfonne , vous marquez 
des égards , & vous traitez plus 1 elle ment \esgens : 
vous donnez du poids , de l’autorité, à l’opinion , 
au témoignage des perjonnes \ vous ne faites que 
citer Aes gens, lorfque vous n’attachez à leur opi- 
nion , à leur témoignage , aucune confidération , 
aucune importance. 


Gentils , Païens. 

Il eft important de diftinguer deux mors qui , 
mal entendus & mal appliqués , confondent deux 
ordres d’hommes religieufement rrès-différens. 

Fleury remarque (a) que les Juifs comprenoient 
généralement tous les étrangers fous le nom de 
Go'im , Nations ou Gentils , comme les Romains 
les défignoient par le nom de Barbares , Sc enfuite 
par celui de Gentils ou Gentes (b). Par le même 
nom de Gentils , les Juifs défignoient fpécialemenf 
ceux qui n’étoient pas de leur Religion : leurs Au- 
teurs appellent ainfi dans la fuite les Chrétiens ;c). 
Or , parmi ces Gentils incirconcis , il y en avoit , 
ainfi que Fleury le remarque, qui adoraient le vrai 
Dieu , & à qui l’on accordoit la ç>er million d’habi- 
ter la Terre Sainte, pourvu qu ils obfervalïent la 
Loi de Nature & l’abftinence du fang. Quelques 


(a) Mœurs des Ifraélites. 

(b) Code Théodolien, Til. de Nupt. Gentil. 

(c) Voyez YHiJloire de Lyon par Paradin , liv. z, c. 9?. 
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Sçavans prétendent que les Gentils furent appelles 
de ce nom (a ) , à caufe qu’ils n’ont que la Loi na- 
turelle & celle qu’ils s’impofenr à eux-mêmes, par 
oppofition aux Juifs & aux Chrétiens qui ont une 
Loi pofitive & une Religion révélée qu’ils font 
obligés de fuivre. L’Eglife nailTantene parloir que 
de Gentils. 

A p rès l’établiffement du Chriftianifme, les peu- 
ples reftés infidèles furent appelles Pagani (Païens); 
foit , félon le fentimenr de Baronius , parce que les 
Empereurs Chrétiens obligèrent, parleurs Edits, 
les adorateurs des faux Dieux à fe retirer dans les 
campagnes, où ils exercèrent leur Religion ; foie 
parce qu’en effet l’idolâtrie, apres la converfion des 
villes, fe maintint encore dans les villages ou bourgs 
[pagus) ; foit, comme le dit Saint Jerome, parce 
que les Infidèles refuferent de s’enrôler dans la 
milice de Jéfus-Chrift , ou qu’ils aimèrent mieux 
quitter le fervieeque de recevoir le Baptême, ainfi 
qu’il fut ordonné l’an 310, fuivant la remarque de 
Fleury ( b ) : car, chez les Latins, paganus étoit 
oppofé à miles ( foldat ). Quoi qu’il en foit , le nom 
de Païen fut donné aux Infidèles qui , retirés des 
villes , perfévérerent dans le culte des faux Dieux. 
Les Gentils furent appellés à la foi , & obéirent à 
leur vocation : les Païens perfifterenr dans leur 
idolâtrie. 

• Le mot de Gentils ne défigne donc que des gens 

Î ui ne croyent pas la Religion révélée ; & celui de 
'aïens diftingue ceux qui font attachés à une Re- 
ligion mythologique ou au culte des faux Dieux. 


(a) Gentiles , quia funt ut gertiti fuerunt. 
ci) Hift. Ecclcfiaft. 1 . xiii. 
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Les Païens font Gentils ; mais les Gentils ne font 
pas tous Païens. Confucius & Socrate , qui rejet- 
toient la pluralité des Dieux , étoient Gentils Sc 
n’étoient point Païens. Les adorateurs de Jupiter, 
de Fo , de Brama -, de Xaca , de La , & autres 
Dieux, font Païens : les Seétateurs de Mahomet, 
adorateurs d’un feul Dieu , font , à proprement 

f iarler. Gentils. Les Gentils , fans avoir la Loi, dit 
eur Apôtre , font naturellement ce qui eft de la 
Loi : les Païens , imbus de fitpei ftitions folles & 
impies , obfervent une Loi qui eft contraire à la 
Loi Sainte. Celui qui ne croit point en J. C. , mais 
qui n’honore pas de faux Dieux , eft Gentil : celui 
qui honore les faux Dieux, & qui par conféquent a 
des fentimens tout oppofés à la foi , eft Païen. 

J’infifte fur cette diftinétion , bien propre à fou- 
lager les efprits & les cœurs droits, pour qu’elle 
nous empêche de confondre fans celfe des hommes 
plus malheureux que coupables , avec des hommes 
plus coupables que malheureux ; des Infidèles né- 
gatifs , qui penfent & vivent de maniéré à faire 
efpérer qu’ils recevroient la Religion s’ils la con- 
noilfoient , avec des Infidèles pofitifs qui la con- 
noilfent , mais la rejettent pour un culte détefta- 
ble } des hommes qui avoient de grands principes 
de morale & de fublimes idées de la Divinité , 
avec des efpeces de brutes pour qui tout étoit bien, 
pour qui tout étoit Dieu ; des Sages qui, réglés 
dans leurs mœurs, ne partageoient point les fuperf- 
titions du peuple, avec un peuple abandonné à des 
fuperftitions criminelles. Plufieurs des Peres de la 
primitive Eglife ont honoré ces Sages , en fulmi- 
nant contre le peuple. Craignons de tranfgrelfer un 
des plus beaux commandcmens de la Religion , en 

confondant 




Digitized by Google 


Synonymes François. 141'. 
Confondant l’innocence & le crime , le malheur & 
le vice , fous d’odieufes dénominations. 

Dans l’ufage commun de ces mots , le nom de 
Gentils ne s’applique guere qu’aux Nations an- 
ciennes) confidérées dans leur oppofirion avec le 
Judaïfme ou le Chriftianifme naiifant. La qualifi- 
cation de Païens, nous la répandons généralement 
fur tous les peuples qui , dans tous les temps, ont 
adoré de faulfes Divinités; & cette qualification 
leur convient quand il s’agit de tel peuple en géné- 
ral. Mais , dans des applications particulières , le 
nom de Gentil feroit quelquefois jufte& néceflaire. 
Il faut croire que quand 011 dit , un Philofophe 
Païen , un Sage du Paganifme , on veut dire feu- 
lement que ce Sage , ce Philofophe vivoit au mi- 
lieu du Paganifmt , fous la Loi des Païens , fans 
prétendre l’accufer d’y avoir cru , s’il n’en a fourni 
nés preuves manifcftes ; fans quoi la Religion elle- 
même nous demanderoit compte de la témérité de 
nos jugemens. 

L’ufage attache encore au mot Païen une idée 
de mauvaifes mœurs , de mœurs grolfieres , déré- 
glées, brutales , impies, abominables. Cette tache 
11’eft pas également imprimée au mot Gentil. 

Les Païens font pris pour idolâtres , & ce n’eft 
pas fans fondement , à regarder l’origine de la dé- 
nomination ; mais les Juifs , comme on vient de le 
voir , & Saint Paul , dans le padàge ci-devant cité, 
reconnoilfoient des Gentils qui n’étoient pas ido- 
lâtres , ainfique notre première diftinction l’établir. 
Peut-être feroit-il à propos de prendre proprement 
pour Païen tout Adorateur de faux Dieux; tandis 
que \’ idolâtre eOthn élément l’Adorateur des Idoles, 
c’eft-à-dire, des images, des ftatues, des fimulacres. 

Tome //, Q 
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Les peuples qui adrefloienr leur culte aux aftres Sc 
aux grands agens de la Nature , étoient Païens , 
fans etre grofliérement idolâtres. Les Perfes , s’ils 
adoroient le feu , étoient Païens ; mais éroient-ils 
rigoureufement idolâtres , eux dont la Religion 
profcrivoit toute Idole? Il me femble que cette dif- 
tinélion eft encore convenable , utile & même né- 
celfaire. 


Gibet , Potence. 

Gib , geb , gab , défigne l’élévation , la grofleur, 
l’éminence : de là les noms de diverfes montagnes , 
& nos mots gobin [boJJïi)ygibbeux ( bolfu, élevé) : 
le Languedocien dit gibe pour bojfe. Pot marque 
l’étendue , la hauteur , la force , fource de nom- 
breufes familles dans plufieurs Langues. De pot , 
nous avons fait poteau , pieu haut & gros , fiché 
en terre ; potence , poteau élevé Sc furmonté d’une 
efpece de traverfe. De gib , nous avons fait gibet , 
pilier élevé pour l’exécution & l’expofition des cri- 
minels. 

La potence eft un gibet de bois & d’une forme 
déterminée : gibet eft donc une forte de genre ou 
un mot plus vague : aufli nous appelions également 
gibet & la potence où l’on étrangle les coupables, & 
les fourches patibulaires où on les expofe; & nous 
difons même que notre Sauveur eft mort fur un gi- 
bet , ôc ce gibet eft une croix. Les anciens Latins 
difoient gabalus pour crux. 

Gibet y plusufité autrefois, eft réellement le mot 
propre, puifqu’il n’a point d’autre acception dans 
notre Langue j au lieu que potence fert , dans une 
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foule d’Arts , à dénommer différentes pièces analo- 
gues quant à la forme , & deftinées à des fervices 
lemblables. Mais ce dernier eft devenu le terme 
vulgaire, & même celui de la Juftice : par-là même, 
le premier eft devenu plus noble. 

Cependant cet ufage eft bien fondé. Le gibet eft 
plutôt le genre de fupplice y la potence eft l’ infini- 
ment particulier du fupplice. On dit proverbiale- 
ment , que le gibet ne perd jamais fes droits , & 
que le^i^ern’eft fait que pour les malheureux : le 
gibet n’eft là que le ligne de la peine ; la potence , 
ainfi que la corde ou la hq.rt y font les moyens d’exé- 
cution de cette peine. C’eft la potence qu’on drefle : 
la potence eft, dans toutes les applications du mot, 
un inftrument , un engin , une piece travaillée. 

L’office particulier de la potence , le mot étant 
pris dans fa généralité , eft de porter , fupporter , 
ioutenir } ainfi dans les Arts , on appelle potences 
des étais , des fupports , des foutiens , des appuis j 
ce fervice tient à l’idée de puifTance & force , pro- 
pre à la racine pot. L’office particulier du gibet eft 
ce mettre en haut , en évidence , en fpeétacle , fur 
une éminence, à la portée de tous les regards : ainfi, 
comme je viens de l’obferver , # les fourches patibu- 
laires où l’on ne fait qu’expofer les cadavres, font 
des gibets ‘ y cette fonction tient à l’idée d’ éminence , 
attachée au mot gib. On pend à la potence ; on at- 
tache au gibet. La potence porte le criminel & fert 
à l’étrangler - y le gibet l’expofe au Public , & le re-, 
haufte pour l’ignominie & l’exemple. 

nue* 

* .. . 
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Gigot j Eclanche. 

, :u 

Ces mots fervent à désigner la cuifte du mouton 
ou la partie fupérieure du quartier de derrière, 
coupée pour la cuifine & la table. Eclanche eft un 
terme ue boucherie , quelquefois employé par les 
Bourgeois de Paris : -gigot eft le terme de l’ufage 
ordinaire , & par-tout egalement adopté. 

Borel dérive eclanche de clanche , partie du Io* 
quet qui s’abat en fermant la porte. Sans aller chez 
les Serruriers chercher unterme de boucherie , nous 
remarquerons que l’un & l’autre ,ft femblables dans 
leur compofition , peuvent avoir une origine com- 
mune j & qu’ils doivent l’avoir, s’ils expriment 
également une idée d’emboîture. Eclanche vient 
Vifiblement de. hanche ; la hanche eft une partie 
du corps qui s’emboîte avec une autre. Hanche 
tient au grec «y*? , a/zAé, qui défigne le bras , un 
membre lié à un autre , formant avec lui un angle 
par une jointure. La racine de ces mots eft ang t 
qui lie , joint , ferre. L’ eclanche eft donc propre- 
ment la partie fupérieure de la cuifte, cette partie 
charnue qui tient à la hanche t celle qui va s’emboî- 
ter dans les charnières du bufte. 

* Le g’got eft plutôt la partie inférieure de la 
cuifte, celle qui tient à la jambe , la partie qui eft 
àu deflous de l’ eclanche. Le mot gigue fignifieéga- 
lement cuifte Sc jambe , comme le cocs des Celtes 
& le coxa des Latins. Le gigot eft, dans le cheval, 
la jambe de derrière : on dit auflï populairement 
gigots , des cuiftes & des jambes des hommes. 
Ces mots, viennent de co , ho, go , élevé , ce qui 
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eleve , s’élever , fauter , aller. Gigot a donc une 
fignificarion plus étendue aféclanche ; & il con- 
vient mieux pour défigner la cuifle entière. La gi- 
gue eft un gros gigot , ou le gigot une petite gigue. 
Les rerminaifons ot , et , font en général diininu- 
tives. 

Il eft inutile d’obferver cf éclanche fe dit uni- 
quement du gigot de mouton qu’il s’agit de man- 
ger ; on vient de voir qu’il n’en eft pas de même de 

ëk ot - 


Gourmand t Goinfre t Goulu , Glouton . 

Le défaut commun exprimé par ces termes, eft 
celui de manger trop, immodérément, avec excès, 
ou l’intempérance dans le manger. 

Le gourmand aime tant à manger & à faire 
bonne chere , qu’il en prend plus qu’il ne convient 
ou qu’il ne lui convient; il faut qu’il mange, mais 
non fans choix. Le goinfre eft d’un fi haut appétit , 
ou plutôt d’un appétit fi brutal , qu’il mange k 
pleine bouche , barre , fe gorge de tout , allez in- 
diftinébement;il mange & mange pour manger. Le 
goulu mange avec tant d’avidité , qu’il avale plu- 
tôt qu’il ne mange , ou qu’il ne fait que tordre Se 
avaler , comme on dit ; il ne mâche pas , il gobe. 
Le glouton coutE au manger & mange avec an 
bruit défagréable , & avec tant de voracité , qu’un 
morceau n’attend pas l’autre , & que tout a bien- 
tôt difparu devant lui; il engloutit , on le diroitdn 
moins. 

Gourmand eft un mot générique; car le vice pris, 
en général , s’appelle gourmandife. Mais Image 
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journalier eft de le réduire à une efpece particn- 2 
liere de mangeurs * & cette efpece , c’eft celle des 
gens qui fe livrent trop à leur goût pour les bons 
morceaux principalement. Dans l’ancienne Ency- 
clopédie, la gourmandife eft un amour raffiné Sc 
désordonné de la bonne cherej c’eft peut-être trop 
dire : ce cara&ere conviendroit plutôt au défaut du 
friand qui aime les morceaux délicats, les favoure, 
& s’y connoît bien. Le Di&ionnaire de Trévoux 
veut que le gourmand ne mange qu’avec avidité 
& avec excès j c’eft trop ou trop peu, puifqu’on dit 
tous les jours aux perfonnes , a des femmes, fans 
injure & avec amitié', qu’elles font gourmandes , 
parce qu’elles choififlent les morceaux, ou qu’elles 
mangent trop , eu égard à leur fanté , lors même 
qu’ell es mangent fans avidité & même beaucoup 
moins que d’autres 8c fans apparence d’excès. 11 eft 
naturel que le gourmand aiftingue les mets , 
Comme le gourmet les vins. Grande & bonne chere, 
voilà pour le gourmand : chere fine & délicate , 
pour le friand. 

Les V ocabuliftes conviennent que le goinfre fait 
tout fon plaifit de la table , 8c Ion Dieu de fon 
ventre j il vit pour manger. Sa gourmandife eft fans 
goût ; c’eft une débauche fans fineffej on diroit 
qu’il veut tout manger d’un morceau , & il ne fe 
ralTafie pas. Sa maniéré eft de bâfrer , c’eft-à-dire , 
de manger avidement , copieufement , bruyam- 
ment , mettant tout en pièces , faifant fauter les 
bribes , comme on dit. Le bâfreur ou brifeur eft 
proprement un gros êc groffier mangeur : le goinfre 
eft un grand 8c éternel bâfreur. Bâfrer , brifer 
viennent de bri y bra , brifer, broyer, mettre en 
pièces , en miettes , en poudre ; ou plutôt de ba , 
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bar , qui imite le bruit de la bouche , des levres , 
des dents qui fe frappent. La maniéré eft choquante 
& même dégoûtante. Les enfans gourmands font 
fujets à manger comme des goinfra , à s’emplir la 
bouche , à confondre les morceaux les uns avec le9 
autres, & le tout mal proprement. 

Le propre du goulu eft de manger avec une fi 

f ;rande avidité, qu’il femble avaler tout d’un coup 
es morceaux : il les gobe , comme on gobe un 
œuf , une huître , c’eft-à-dire qu’il les avale fans 
mâcher ou favourer la chofe. O 11 dit aufli gobeur 7 
mais ce mot populaire n’exprime que l’aéïion fim- 
ple , fans blâme & fans imputation d’excès ou d’a- 
vidité déplacée ; ce qui diftingue le goulu. Le go- 
beur d’huîtres peint par la Fontaine, n’eft pas^ow- 
lu ; il mange le mets , comme le mets doit être 
mangé. Le peuple a renchéri fur le mot goulu par 
celui de gouliafre . L egouliafre eft extrêmement & 
vilainement goulu. Afer , afre , lignifie ardent, 
brûlant } fra , fre , marque le fracas , le défordre, 
l’excès. Av, aver , qui marque Y avidité, fe change 
en afj afer : de I kfifrè, tiré d 'exavorus. On tire 
aufli afre , <T afper , âpre ; 8 c c’eft toujours le 
même fens. • - 

Le glouton reftemble fort au goulu ; mais plus 
brutalement vorace , il fe jette avec plus d’ardeur 
fur fa proie , s’acharne fur elle , la dévore d’une 
maniéré dégoûtante, 8 c avec tant de rapidité,, 
qu’il femble vouloir Y engloutir ou l’avoir englou- 
tie. Ainfi , le loup eft particuliérement appelié un 
animal glouton. Le glouton eft comme une brute 
affamée j le glouton eft goulu 8c faire , goulu ,par la 
maniéré dont il avale \fafre t par la maniéré dont 
il fe jette & s’acharne fur le manger : ce dernier 
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mot défigne particuliérement l’inftinél vorace , 
fe dit proprement des animaux. 

Gourmand , goinfre , goulu , glouton , viennent 
de la même racine G. Go , gol , gui > gor, dési- 
gnent la bouche , la gorge , le gofier , la gueule , 
& ce qui leur eft relatif, comme l’aâion de man- 
ger , celle d’avaler , &c. 

Gor , la gorge , mand , manger , en latin tnan- 
do , manger, mangeur ; gour , en perfan , manger; 
kourmand , mangeur. Hand , and , lignifie la 
main , & défigne l’aétion de prendre ou de porter 
avec la main , la pofleffion , les maniérés ou les ha- 
bitudes. C’eft le fens que le mot and a commu- 
nément quand il forme terminaifon. Gourmand 
défigne ainfi littéralement l’adion' fréquente ou 
l’habitude de porter à la bouche la main & les 
morceaux, pour manger les morceaux, c’eft à dire, 
pour les mâcher & pour les avaler ou les faire palfer 
par le canal de la gorge. 

On a dit d’abord gouillinfre • les Parifiens, fé- 
lon leur prononciation , en ont faïc gouyinfre : de 
là goinfre. Goul fignifie proprement^wezz/e, grande 
bouche. Le mot ouil , ouill eft l’imitation d’uu 
bruit confus & fourd ; & il défigne ce bruit , & de 
même un mélange, un amas, une confnfion de 
chofes , comme dans gargouiller & gargouille - 
ment , gazouiller , gazouillement , grouiller, mar - 
goudiis , gouille , &c. Infre , infer , veut dire por- 
ter dedans , en bas. Goinfrer défigne donc à la 
Ictrre l’a&km de mettre de gros morceaux , d’en- 
talicr le manger dans la bouche grandement. ou- 
verte , pour fc remplir le ventre. 

Goulu défigne hmplement une grande bouche 
où l’on enroule les morceaux, un grand avaloir où 
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les gaulées ou grandes bouchées ne font que palier. 
La gueule conduit le goulu. Glouton défigne l’ac- 
tion & le bruit qu’on mit en dévorant Sc en englou - 
tiffant , glou , glout. On difoit autrefois glout 
pour glouton , & dans le celte & les dialeéles cel- 
tiques , glout , gloun , glut , gloiet , gluto , ôcc. : la 
compofition de glo , glou , glu , s’y eft conftam- 
ment & diftinétement confervée , parce qu’elle eft 
imitative. 

Les fynonymes indiqués dans l’article par occa- 
fion , font bas Sc populaires. 


Grâce , Faveur. 

Selon le Di&ionnaire de Trévoux, grâce Sc 
faveur ne font pas fynonymes, mais leur fynonymie 
y eft parfaitement établie par les définitions. La 
faveur , dit-on , eft une bienveillance gratuite , 
qu’on cherche à obtenir ÿ ce mot fuppofe plutôt un 
bienfait qu’une récompenfe. La grâce eft une fa- 
veur qu’on fait à quelqu’un fans y être obligé : 
c’eftplus que juftice. 

Grâce dit quelque chofe de gratuit, un bienfait 
gratuit , un fervice gratuitement rendu : faveur dit 
quelque chofe & affectueux , le gage d’un intérêt 
particulier, le foin du zele pour le bonheur ou la 
fatisfaétionde quelqu’un. Vous êtes gratifié par un 
bien , par un avantage qui ne vous eft point dû : 
vous êtes fivorifi par des biens, par des préférences 
qui vous distinguent. 

La grâce exclut le droit , Sc par conféquent le 
mérite ftriéfc : la faveur fait acception des perfon- 
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nés , fans exclure tout titre. La grâce eft étran- 
gère à la juftice : \a faveur eft oppofée à la rigueur. 

La récompenfe n’eft point grâce , car elle eft due. 
Mais , par abus , on l’appelle grâce , dès qu’il y 
entre de la faveur. 

La grâce , quoiqu’elle ne puifte être rigoureufe- 
ment méritée, eft faite néanmoins pour le mérite ; 
la faveur ne fuppofe pas le mérite , fî ce n’eft celui 
de plaire. On verfera àes grâces far \g citoyen utile; 
on comble de faveurs l’inutile courtifan. Le Ciel 
accorde des grâces , & la fortune des faveurs. 

Il y a , dans la fociété , un rôle plus beau que 
celui de diftributeur des grâces , c’eft celui de dis- 
tributeur de récompenfes : celui-ci eft le rôle de 
la juftice, celui-là l’eft de la fantaifîe ; & les grâces 
ne font plus que des faveurs , lî ce dernier n’eft 
entièrement Subordonné à l’autre. 

La bonté, la bienfaifance, la clémence , la gé- 
néralité font ou accordent une grâce. Une bien- 
veillance particulière, l’inclination perfonnelle , 
un goût de préférence , la prédilection , font ou 
accordent un e faveur. 

On accorde une grâce même à fon ennemi : on 
n’accorde des faveurs qu’à ceux qu'on aime. 

Louis XI difoit à Philippe de Comines qu’il 
aimoit bien plus ceux qui Se dévoient à lui , que 
ceux à qui il Se devoir. Les faveurs étoient pour 
ceux-là ; il y avoit peut-être quelque grâce pour 
ceux-ci. 

La grâce intérefte plus ou moins celui qui U 
reçoit. La faveur intérelfe plus ou moins celui qui 
la fait. 

La grâce oblige à la gratitude : la faveur de- 
mande un retour d’attachement. Mais il arrive - 
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fouvent qu’une grâce devient, pour celui qui l’a faite, 
un engagement à en faire d’autres; & qu’elle n’inf- 
pire , a celui qui l’a reçue , que le defir avide & hardi 
d’en obtenir de nouvelles. Quant aux faveurs , 
la Bruyere remarque que les femmes s’attachent 
aux hommes par celles quelles accordent, & que 
les hommes guérifTent par celles qu’ils reçoivent. 

La grâce tire fur-tout fon prix de la nature même 
de la chofe & de fes effets. La faveur tue principale- 
ment le lien du fentiment qui l’infpire & de la 
perfonne qui la fait. En général , la grâce fera plus 
utile; & la faveur plus agréable. La remiflion d’un 
crime eft une grande grâce un (impie fourire peut 
être une grande faveur. Les cordons diftribués par 
les Prince! à leurs Fideles avec tant de préroga- 
tives & de privilèges , s’appelleront des grâces : 
les rubans donnés autrefois pour livrées par les 
Dames à leurs Chevaliers , s'appelaient faveurs. 
Lu grâce excite plutôt l’envie d’un concurrent, on 
envie la chofe : h faveur excite plutôt la jaloufie 
d’un rival , on jaloufe la préférence. 

La grâce a toujours fon prix , de quelque ma- 
niéré qu’on fe la procure. Mais de quel prix font 
les faveurs , fi on les arrache? 

La grâce annonce principalement la puifiance 
& la iupériorité dans celui qui l’accorde : la fa~ 
veur annonce plutôt le foible Sc la familiarité dans 
celui qui la fait. Par la grâce , on donne, & fou- 
vent fans qu’il encoure : par la faveur , on donne, 
& jufqu’à ce qu’on a de plus précieux , on fe donne 
même. 

Il fuffit d’être en grâce , pour obtenir des grâces i 
il faut être en faveur , pour obtenir des faveurs. 
Vous êtçs en grâce auprès de quelqu’un, dès que' 
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vous lui êtes agréable : vous ferez en faveur auprès 
de lui, lorfqu’il fera , pour ainfi dire, à vous. Celui 
qui eft en faveur eft fort avant dans les bonnes 
grâces de la perfonne. 


Grandeur Générofué , 

* Magnanimité. 

La grandeur eft une qualité relative ; c’eft une 
fuperiorite d’élévation. La grandeur d'.ame eft dans 
les fentimens élevés au delfus des fentiméns vul- 
gaires. La magnanimité eft proprement la qualité 
conftitutive d’une grande ame ; car ce mot eft for- 
mé de magni 8c animi , grand cœur , grand cou- 
rage , grande ame. Mais c’eft fu retour la grandeur 
de lame qu’exprime la magnanimité \ & c’eft ainft 
qu’il s’agit de l’envifager. Dès que la magnanimité 
eft confidérée comme une vertu particulière , ce 
n’eft pas feulement de la grandeur .d’ ame , c’eft la 
grandeur dé ame A ans toute fa hauteur, fa perfec- 
tion , fa plénitude. La générofité eft Ja qualité qui 
diftingue une bonne race , la noblefle du fang, 
l’homme d’une ame forte ; gens , race , défigna 
chez les Latins l’.efpece de famille que nous ap- 
pelions maifon. De là vir gentilis , vir ingenuus f 
gentil-homme , noble homme : de là generofus , 
généreux , dont la terminaifon annonce la force , 
la puiftance, la grandeur. 

On conçoit auez que la grandeur d' ame eft cette 
forte d’inftimft qui nous fait rendre au grand 8c 
découvrir le beau. 11 eft facile de fe convaincre que 
h. générofité fe diftingue fur -tout par ce grand 
caractère qui nous fait ufer de nos avantages, relâ- 
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fcher de nos droits , Sacrifier nos intérêts en faveur 
des autres ; & c’eft par cette idée que le mot de- 
vient quelquefois Synonyme de libéralité. Quant 
à la magnanimité , il faudrait copier, à l'exemple de 
quelques modernes , tels que Coftar & Bouhours, 
la description qu’en fait Ariftote. L’Orateur Maf- 
caron , dans 1 ' Oraifon funebre <T Henriette d' An- 
gleterre , trace un fi beau portrait du Magnanime , 
d’après le Philofophe Grec & Séneque, qu’il craint 
qu’on ne falTe à Ion perfonnage le même reproche 
qu’un Prophète faifoit autrefois à un Roi : Tu n’es 
quun homme y & tu fais comme fi tu avois le 
cœur d'un Dieu [a). 

La grandeur d'ame fait de grandes chofes. La 
générofité fait de grandes chofes par des efforts d’un 
défintéreirement Sublime & au profit d’autrui. La 
magnanimité fait les grandes chofes fans efforts & 
fans idée de Sacrifice , comme le vulgaire fait des 
chofes (impies & communes. La générofeté releve 
la grandeur d'ame par un Sentiment de bonté, d’hu- 
manité , de bienfaifance : la magnanimité , (impie 
& naïve comme le génie , rehauffe , fans Se con-, 
jioître , la grandeur par la beauté de l’ame. 

La grandeur d'ame Se détermine par des motifs 
nobles & honorables. Les motifs les plus purs ôc 
les plus Sublimes 'déterminent la générofité. La ma- 
gnanimité n’a pas befoin de motifs pour Se déter- 
miner : c’eft le bien , c’eft le vrai , c’eft le beau 
qu’elle confidere : elle y tend comme à Son centre. 

La grandeur d'ame afpirera peut-être à la gloire. 
La générofité ne voudrait pas de la gloire Sans être 


(<») Cùm fis homo & non Dcus , dcdijli cor uuim quafi cor 
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utile , & fi elle ne l’achetoit Ton prix. La magnd- 4 
nimité laide venir la gloire, s’en parte , la facrifie. 
Dans les grandes allions, difoit le magnanime 
Condé, il faut fonger uniquement à bien faire , 6* 
laijjer venir la gloire après la vertu. 

La grandeur d'ame fait tête à la fortune. La 
générofité fait rougir la fortune. La magnanimité 
le rit de la fortune. 

La grandeur d'ame eft la fource des vertus fortes 
& confiantes. La générofité réunit plufieurs vertus, 
& leur donne une héroïque énergie. La magnani- 
mité eft de toutes les vertus , la vertu pure & fimple 
ou fon héroïfme. Le magnanime , dit un Moralifie, 
eft orné de toutes les vertus , & les exerce d’une 
maniéré fublime. 

La grandeur d'ame pardonne une injure. La 
générofité rend le bien pour le mal. La magnani- 
mité veut , en oubliant l’injure , la faire oublier 
même à l’offenfeur : Soyons amis , Cinna ... Je 
t’ai comblé de biens , je veux t'en accabler. 

On admire la grandeur d'ame. On admire & 
on aime la générofité. On s’enthoufiafme pour la 
magnanimité. 

Le petit Roi de Lacédémone, Agéfilas , indigné 
d’entendre appeler le Roi de Perfe le grand Roi : Eh\ 
pourquoi fera-t-il plus grand que moi , tant que j' au* 
rai une épée à mon côté ? cri d’une grande ame 
qui eftiiîle les Rois eux-mêmes par ce qu’ils valenr. 
Frappe , mais écoute : beau mouvement d’un Ci- 
toyen généreux qui brave l’outrage pour fervir la 
Patrie. Je m'aime bien , difoit Fénelon, mais j'aime 
mieux ma famille que moi , j'aime encore mieux 
l'Etat que ma famille , & mieux encore l’univer- 
falité des hommes que l’Etat : principe fécond de 
magnanimité , 
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Voyez avec quelle grandeur d'urne Henri IV 
conféré fes fautes , fes torts & fes foiblelfes à 
Sully (a). Avec quelle générofité , prêt à facrifier 
ce qu’il a de plus cher aux devoirs de la royauté & 
au bonheur des peuples , il dit à la belle Gabrielle : 
Je vous déclare que fi j'étois réduit en cette né - 
cejfité de vous perdre vous ou Sully , je me pafife - 
rois plutôt de dix Maîtrejfes comme vous , que 
d'un ferviteur tel que lui. Comme la magnani- 
mité de fon Miniftre répond à la fienne , lorfque 
l’ayant invité à deviner les auteurs d’une nouvelle 
confpiration , celui-ci s’écrie : Jéfus , Sire ! moi , 
deviner un homme qui fait traître ! c'efi ce que 
je ne ferai jamais. Et après qu’Henri a dit qu’on 
le nomme lui-même , Sully, pour toute réponfe , 
va travailler au bien de l’Etat. 

Marius feul avec fon courage & une grande 
ame , aflis fur les ruines de Carthage , médite le 
projet d’un triomphateur. Molé , par la force gê- 
né reufe de l’innocence & du patriotifme, intrépide 
& terrible comme un héros armé , repoulfe le poi- 
gnard en lui découvrant fa poitrine. Montrofe, 
le fidele fujet de l’infortuné Charles I , Montrofe 
pendant un long cours de prodiges & de facrifices, 
toujours plus grand que fa fortune , toujours plus 
fort que le malheur , toujours plus redoutable par 
fon courage invincible , toujours plus héroïque juf- 
que fur un infâme gibet qui met le comble à fa 
gloire , eft un des hommes les plus magnanimes 
dont l’Hiftoire fade mention. 


(a) Economies Royal, de Sully, t. 2 , 1 . 3 , c. 1 5 , &c. 
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Grave > Grief. 

Dans un Ouvrage moderne fur la Légiflation 
criminelle , je trouv’e un Chapitre intitulé De la 
gravité du crime en général : 8c le texte dcfîgne 
également, par ce mût, la grandeur, l’énormité, 
le degré de malice (a). Je ne crois pas que gravité 

(a'' Dans ce même Ouvrage, recommandable à divers 
égards, j’ai été furpris de trouver fur le tableau des cri- 
mes une diftinétion entre l ’ homicide de guet-à-pens & l' af- 
faffinat , contraire aux idées univerfcllement reçues 8c 
par-tout avouées. V homicide de guet- à-peni confifte, 
dit-on , dans le deffein formé de tuer quelqu'un , & dans 
les mefures prifes pour l’exécuter : à la bonne heure. 
Mais on ajoute que Xaffajfinat eft l’a&icn de certaines 
perfonnes qui fe font engagées à tuer quelqu’un pour 
iatisfaire la vengeance d’un autre; je ne içais d’où cette 
potion eft tirée. Les Jurifconfultes , comme les Voca- 
buliftes & les Grammairiens , définirent tous l 'ajf.ijfirut 
un meurtre , un homicide prémédité Ou de guet-à-pens , 
fans diftinétion d’auteur & d’exécuteur. L’idée propre 
de guet-à-pens eft celle de guet, garde, fcntinelle, em- 
buicade, pour furpren dre quelqu'un & le tuer : ce qui 
annonce la préméditation artificieufe, une combinailon 
de penfées & de démarches, l’attente de l’homme embuf- 
que. J a préméditation eft fuppofée , mais d’uns maniéré 
plus vague , dans l 'ajfajjinat ; & l’idée propre du mot eft 
de tuer avec un inftrument pointu ou tranchant , & par 
extenfion avec tout inftrument de violence. Du primitif 
hac , qui fignifie couteau , poignard , épée , inftrument 
aigu ( ac , aigu , pointu ) , les Celtes firent hach ( ha- 
che), hachcin ( couper, hacher) ; les Orientaux hat ^ , 
( tailler, couper , ou hache, lance, félon les terminai- 
fons ajoutées ) ; fakin ( couteau ) : de là le theuten fachs 
{ épée, poignard ) , le latin fica (poignard, ftylet) , &c. De 
fach , fags , ont été formés les mots d'ajfajjin , aJJjJJinat , 
djfajjiner. 

' s’employe 
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s'employa dans ce fens, on diroir plutôt griéveté- 
& c’eft ainfi -qu’011 a toujours dit. Ménage préten- 
doit que ce dernier mot n’étoit plus du bel ufage, 
&: qu’aucun Ecrivain poli ne s’en étoit fervi depuis 
l’établiffement de l’Académie Françoife. Bouhours 
prouve le contraire. 11 faut néanmoins convenir 
qu’il n’eft guere ufité que dans le ftyle théologique. 

En fai: de mœurs & de maniérés, la gravité 
déiîgne la fageffe, la circonfpe&ion , la réferve, 
la dignité : elle fe prend en bonne part. La griéveté 
n’a jamais été prile qu’en mauvaife part ; & il en 
eft de même de grief, grièvement , grever ( au- 
trefois griéver ) , qui toujours indiquent le mal , 
l’injure, le tort, la malice, l’oppreilîon, & leur 
intenfité. Par cette raifon , on ne dira pas la grié- 
veté , comme on dit la gravité , pour marquer 
l’importance d’une affaire, d’une matière, d’un 
cas , Sc fans blâme. Par la raifon contraire , griè~ 
veté convient mieux que gravité , lorfqu’iî s’agit 
de défigner, d’une maniéré répréhenfivi , la faute, 
le péché , le crime , & leur grandeur. 

On dit à la vérité un crime grave , un péché 
grave , comme on dit un crime grief , un péché 
grief. Mais il eft ici queftion de l’ufage. On a 
pu dire gravité du crime , fans difficulté ; mais ce 
n’eft pas l’ufage ordinaire. Nous difons bien que 
quelqu’un a une maladie grave , &c toutefois nous 
ne dirons pas qu’il eft gravement malade , il l’eft 
grièvement ; nous difons ag-graver , & tous les 
Di&ionnaires difent que ce mot lignifie rendre 
grief, & non grave. 

Quelle différence y a-t-il donc entre des fautes , 
'des délits, des crimes ,des péchés, les uns graves , 
les autres griefs ? Le fens moral de l’adje&if grave 
Tome II, R 
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eft celui de férieux & d'important; c’eft dans ce 
fens qu’on dit , un homme grave, une affaire grave : 
c’eft dans ce fens qu’on doit dire une faute , un. 
crime grave. Le mot grief, toujours pris morale- 
ment, marque fur-tout le mal que la chofe fait, 
le tort ou le préjudice qu’elle caufe , l’énergie 
qu’elle déploie : ainfi la locution , fous des peiner 
grieves, eft confactée pour défigner la force & la 
grandeur des peines 2 ainfi , le fubftantif grief f\ gni- 
fie tort , dommage , fiijet de plaintes : ainfi gre- 
ver fignifie charger , furcharger , léfer , molefter, 
opprimer. Il faut dpnc indiquer par le mot grief , 
la profondeur, l’énergie, l’intenfité, les effets du 
mal , de l’injure , de 1 offenfe. 

Une faute grave eft donc celle qui mérite une 
attention férieufe , qu’il ne faut pas traiter légère- ' 
ment, qu’il eft important de réprimer ou de punir;' 
grave exprime la qualité de la chofe relative à l’in- 
rcrêt qu’elle doit infpirer. Une faute grieie eft celle 
qui renferme beaucoup de malice , qui fait un 
grand mal, qui par fon énormité mérite des peines 
grieves : grief exprime l’intenfité ou les degrés de 
l’énergie que la chofe préfente. 

Tous les Vocabuliftes expliquent le mot grié- 
veté (& non celui de gravité ) par ceux de gran- 
deur , d’ énormité , d'excès. Grief & griéveté onr 
leurs idées propres & diftinétives ;c’tft proprement 
le poids de la chofe , la force & l’énergie du mal , 
fon intenfité qu’ils expriment; tandis que grandeur 
n’en indique que l’étendue, & le mot énormité , 
fon oppofition à la réglé. Ces deux derniers mots 
dénotent d’ailleurs de plus grands excès. Un crime 
grief n’eft pas tout à-fait un grand crime , encore* 
moins un crime énorme , C’eft-ià une raifon pour 
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cou fer ver & même étendre l’ufage du mot griéveté^ 
ou pour adop.er , fi l’on veut , celui de gravité. 


Guider y Conduire y Mener. 

»> Les deux premiers de ces mots, « dit l’Abbé 
Girard , » fuppofent dans leur valeur propre une 
» fupérioritc de lumières que le dernier n’exprime 
» pas j mais en récompenle , celui-ci enferme une 
» idée d’afcendant & de crédit tout à frit étrangère 
»> aux deux autres. On conduit & l’on guide ceux 
» qui ne fçaventpas les chemins j on mene ceux qui 
» ne peuvent ou ne veulent pas aller feuls«. N’y a- 
t-il donc point de différence entre guider 8c con- 
duire ? 

Guider lignifie littéralement faire voir y enfei- 
gner , tracer , montrer la voie, une voie inconnue, 
cachée , comme le gué. 11 vient de la racine id , 
eid , main , la main qui indique , montre j d’cù le 
grec heidfein , connoître ; le latin videre, voir^ 
d’où Bovillius tire guider. Le theuton dit weijeri , 
dans le fens de guider ; il appelle weid, comme 
l’anglois wood , &c. la plante que nous appelions 
guede , 8c dont les Gaulois fe frottoient le corps 
pour fe faire remarquer 8c diffinguer : le guidon 
nous montre où nous devons aller , nous rallier. 

Conduire vient du radical duc, qui , comme tog, 
fignifie en celte, en theuton , en latin , 8cc. mon- 
trer le chemin , être à la tête , commander , rirer à 
foi , diriger la marche , 8cc. ; & c’eft le fens du mot 
conduire > auquel la prépofition con ajoute l’idce 
d’avec , enfemble , union. 

Mener fignifie conduire par la main ou comme 

R 
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par la main ( de mari, main), faire aller , fefaird 
iuivre , entraîner avec foi , fe rendre maître ou par 
force ou par manège. 

L’idée propre & unique de guider , eft d’éclai- 
rer ou montrer la voie. L’idée de conduire eft de 
diriger, régir, gouverner une fuite d’aétions. Celle 
de mener (A de difpofer de l’objet ou de fa marche. 
La lumière feule guide : on conduit par lecom- 
mandement comme par l’inftruétion ôc par le con- 
cours : l’autorité , la force, la fupériorité, l’afcen- 
dant vous mènent. Le mot conduire partage donc 
avec guider l’idée d’enfeignement , & avec mener 
celle d’empire. On guide celui qui ne fçauroit pas 
aller fans guide : on conduit celui qui n’iroit pas 
ou iroit peut-être mal fans conducteur : on mene 
celui qui ne peut pas , ne veut pas , ne doit pas al- 
ler fétu , fans une main qui le tienne. Il y a dans 
le premier une pure ignorance j dans le fécond, de 
la foumiflïon ou de la défiance de foi-même; dans 
le dernier , de la dépendance , de l’impuiflance , 
ou de la foibleffe. Lefens ordinaire de ces mots eft 
le même au figuré. 

Vous guide % un voyageur, un apprentif , un 
écolier , &c. , en leur montrant la route qu’ils doi- 
vent fuivre. Vous conduije ^ un étranger, un client, 
un ami , ècc. en leur prêtant vos lumières , vos 
confeils, vos fecours ; mais vous conduife ^ aufli des 
troupes , des travailleurs, des animaux , &c. , en 
ordonnant, en commandant. Vous mene^ des en- 
fans , des aveugles , des prifonniers , des imbécilles, 
en les tenant , en les faifant aller de gré ou de 
force. 

Dans un pays inconnu , nous cherchons quel- 
qu’un qui nous guide. Dans des cas ou des affaires 
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difficiles , nous avons befoin qu’on nous conduife. 
Une femme , lorfqu’elle craint, demande la main 
d’un Ecuyer qui la mene. 

L’arc guide le Médecin ; le Médecin conduit le 
malade , 8c la Nature mene le malade à la fanté ou 
à la mort. 

Dans le fens littéral , dit fort bien l’Abbé Gi- 
lard , c’eft proprement la tête qui conduit , l’ccil 
qui guide , 8c la main qui mene. L’œil guide, puif- 
que c’eft l’œil qui découvre la voie } Ta tête con- 
duit , parce qu’elle ordonne , dirige 8c accompagne 
en quelque forte nos pas ; la main mene , c’eft fon 
aâion propre. L’œil eft la fcienc’e , mais fpécula-^ 
rive ; la tête eft l’intelligence agiflante • la main , 
la puiflance exécutrice. 

La Nature, la raifon, la loi , la réglé , la fcience 
nous guident ; elles nous enfeignent ce que nous 
devons faire. La Nature , la raifon , la prudence y 
le confeil , la paillon , la volonté nous conduifent \ 
ils concourent , contribuent , ou préfident à toute 
la fuite de nos démarches , de notre conduite. Les 
pallions, les événemens , les chofes , la fortune , 
le monde nous mènent ^ ils nous entraînent comme 
des être paflifs , nous forcent , nous aveuglent , ne 
nous permettent pas de nous conduire nous-mêmes. 

La raifon nous guide 8c nous conduit : elle nous 
guide en nous montrant ce qu’il faut faire; elle nous 
conduit , lorfqu’elle nous faic faire ce qu’elle juge 
convenable : que la raifon conduife , dit un Pocte, 
& le fç avoir éclaire. Les pallions nous conduifent 
& nous mènent : elles nous conduifent quand nous 
fuivons avec réflexion 8c liberté , leurs defleins , 
leurs fuggeftions , leurs infpirations ; elles nous 
mènent , lorfqu’elles nous raviUent la raifon * 
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qu’elles nous entraînent avec violence , qu’elles dif- 
pofent de nous fans nous. De même un Général 
conduit fon armée avec fon intelligence & fa 
fcience , &c il mene les foldats au combat , parce 
qu’il ne s’agit là que d ordonner & d’obéir. 

L’expérience des peres devroic bien guider les 
enfans. Le fage fe conduit lui- même , rtiais non 
fans avoir pris des confeils dans les affaires épinetr- 
fes. L’ante forte mene 1 c-fprit foible. 

La foi guide le Chrétien , fans le déterminer. 

Il faut , dit Boffuet , conduire & non pas précipiter 
dans le bien. Le Pafteur doit mener fon troupeau. 
L’expreffion de Boffuet marque parfaitement l’in- ' 
telligence , la prudence , la fuite qu’indique le moc 
conduire. 

Dans l’anarchie , perfonne ne peut guider , tout 
le monde veut mener , chacun fe conduit comme 
il peut. 

Les guides ne nous manquent pas , mais nous 
manquons au -x. guides. Nous fçavons fort bien com- 
ment il faut fe conduire , de nous ne nous en con- 
ditions pas mieux. Qu'on me mene au pays des 
vrais Chrétiens , s’écrioit , encore enfant , la fa- 
meufe Antoinette Bourignon , frappée de l’oppofi- 
rion des mœurs publiques avec les préceptes de 
lEvangile. 

Les Gaulois confièrent d’abord l’adminiftration 
à un Sénat de femmes , perfuadés qu’elles ctoient 
guidées par une lumière divine } ou infpirées par 
un iiiftinéfc furnaturel. Les Orientaux ne jugent pas 
leurs femmes capables ou dignes de fe conduire 
eilesrmêmes. Dans le temps où les Gouverneurs & 
les Généraux Romains déloloieur, par leurs exac- 
tions , les Provinces Romaines , le Sénat déli- 
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béra , s’il ne leur défendroit point de mener avec 
eux leurs femmes, attendu, difoit-on , qu’elles 
étoient plus avides, plus prodigues, plus impcrieu- 
fes, plus tyranniques que leurs ris. 

» Je fuis fort de cet avis , d». • ontaigne, qu’il 
» eft bien plus aifé & plus plaifant de fuivre, que 
» d c guider & que c’eft un grand féjour d’efpric 
>» de n’avoir qu’à tenir une voie tracée, &àrépon- 
« dre que de foi «. Nous ne nous contentons pas 
d’ordinaire , dit l’Abbé de Saint-Réal , de con- 
feiller nos amis, nous prétendons les régler, ou 
plutôt les conduire. » Marquez de la confidération 
» aux vieux Confeillers, de l'amitié aux jeunes, Sc 
» vous verrez que vous menerc ^ le Parlement 
» comme voijs voudrez « , difoit le Cardinal de 
Retz au Prince de Condé. 

O On ne guide que les perfonnes ou les objets 
qui ont , en eux mêmes, la capacité de fe conduire - y 
on ne guide pas les chofes ou les objets dépour- 
vus d’intelligence. Mais on conduit & on mené 
également les chofes & les perfonnes , les 'objets 
animés ou inanimés. On conduit des entreprifes , 
des affaires , des voitures , des eaux , &:c. , & on 
les mene , mais on ne les guide pas. Conduire défi- 
gne encore ici particuliérement l’intelligence , la 
icience , la prudence , l’ordre , la vigilance , qui 
dirigent & font aller les chofes pas à pas j & mener 
quelque ciiofe de plus abfolu,de plus fort, de plus 
décidé, de plus actif, de plus brufque , qui maî- 
trife les chofes , & les fait vite arriver au bur. 
On conduit fagement une affaire , on la menebxwi- 
quement. 

La boufîole guide ie navigateur ; le pilore.c<w» 

R iv 
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duit le vailfeau , & les vents le mènent : de même 
l’itinéraire guide le cochet ; le cocher conduit les 
chevaux • les chevaux mènent la voiture. 

On vous guide dans la conduite d’une intrigue; 
vous conduifeç ou vous mene^ l’intrigue. Celui qui 
conduit une intrigue, en ordonne le plan, en dif- 
pofe les moyens , en dirige la marche , en allure & 
ïiirveille l’exécution. Celui qui mene une intrigue 
ufe de l’afcendant qu’il a ou de celui qu’il acquiert 
par Ion génie, Ton habileté. Tes maneges pour s’em- 
parer des perfonnes & des chofes , faire ce qu’il 
veut faire , faire .ce qui lui plaît, erre obéi ou fervi. 

Segrais ou Madame de la Fayette dit, dans 
Zdide , que D. Ramire conduijit fi bien Nugna 
Bella où il la vouloit mener , que , &c. ; c’eft- 
à-dire , qu’il fe conduijit avec tant d’art , de pru- 
dence, d’habileté, qu’il s’empara de l’efprit de 
Nugna , & en effet la mena où il voulut fans qu’elle 
s’en apperçût , fans qu’elle s’en doutât , en la con- 
duijant doucement pas à pas , infenfiblement où il 
vouloit. 

Guider ne défîgne que le chemin , la carrière > 
la voie dans laquelle il s’agit d’aller , fans défigner 
le terme où l’on va : on ne guide pas à la ville , au 
château ; on vous y conduit , on vous y mene. Ces 
deux derniers mots ont donc un rapport particulier 
au but ; un chemin conduit ou mene à la ville. Par 
le chemin qui conduit à la ville , on y va avec de 
l’attention; par celui qui y mene , on y va tout droit, 
on y va bientôt , on n’a qu’à le fuivre. Guider ne 
paroît pas convenir dans cette circonftance. Cepen- 
dant Boileau a dit : 

Quel chemin le plus droit à la gloire nous guide. 

Ou la vsfle fcience, ou la raifon folideî 
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En parlant des chofes qui mènent ou conduifent 
à d’autres, je préférerais le mot conduire , lorfque 
l’effet eft plus lent , plus gradué , plus concerté , 
plus ménagé , plus éloigné, plus incertain celui 
de mener , lorlqu’il eft plus prompt , plus précipité, 
plus afturé, plus infaillible : j’en ai déjà fuffifam- 
ment indiqué les raifons. 

Ainfi, je dirois : une marche mefurée , compaf- 
fee , circonfpeéte peut conduire à une haute for- 
tune } la mollefte conduit à la diflolution ; le mé- 
rite conduit quelquefois aux honneurs ; l’efpérance 
nous conduit par des illufions jufqu’à la fin de la 
vie. Mais je dirais plutôt : la témérité mene à la 
chute ; le crime mene au fupplice ; les pallions mè- 
nent aux excès ; l’inconféquence mene à la folie. 
On mene & on ne conduit pas vertement , rude- 
ment, tambour battant , de la belle maniéré , &c. 
c’eft la force , la fupériorité , la volonté abfolae qui 
agit de la forte. 

O Guider ne fe relâche point de la févérité de fa 
lignification naturelle : mener fouffre des modifi- 
cations : conduire varie jufqu’à ne conferver qu’une 
forte d’analogie avec fon idée primitive , comme 
quand on dit conduire à la place à' accompagner-, 
car alors il fignifie feulement aller avec la perfonne 
par civilité , par égard , par amitié , par plailir j & 
cette aétion n’eft au fond qu’une forte d’imitation 
de l’adion rigoureufe de conduire. 
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Haleine , Souffle. 

K 

Ces mots défignenr particuliérement l’émifliorr 
'GU la fortie .de l’air chaffé des poumons. Ouvrez 
la bouche 8c laiffez fortir cet air de lui-même ou 
par le mouvement feul des poumons & fans efforts, 
c’eft Xhaleins : rapprochez les deux coins de la 
bouche , & pouffez l’air avec un effort particulier, 
c’eft le fouffle. Ces mots font des onomatopées : 
avec l’afpiration h , la voix a & la liquide l qui 
chaffe , vous imitez X haleine : avec les lettres f , 
/> l, vous formez le fouffle. 

Le fouffle , preffé & contraint , devient plus 
fort & plus fenlible que la fimple haleine libre 8c 
épandue. Produits d’une maniéré différente , ils 
produifent des effets différens. Avec X haleine vous 
échauffez } vous refroidiffez avec le Jouffle. Le 
fouffle a perdu, par la preflion des levres , la cha- 
leur de X haleine. Votre haleine fera vaciller la 
lumière d’une bougie ; votre fouffle l’éteindra. Le 
fouffle ramaffe en un point toute X haleine , & en 
augmente la force par l’impulfion. Le Jouffle re- 
pouffe , éloigne , diffipe , &c. } effets que X ha- 
leine n’a pas. L’ haleine ne fait que s’exhaler dou- 
cement : le fouffle fe lance avec force. La fimple 
exhalaijon des fleurs eft appellée quelquefois ha- 
leine : mais elle eft trop infenfible pour qu’on l’ap- 


Digitized by. Google 


Synonymes François. i6j 
pelle fouffle. On dira K haleine d’un enfant , & le 
Jouffle d un afthmatique. 

Le mot haleine indique particuliérement le jeu 
habituel de la refpiration ; 8c on lui attribue des 
qualités habituelles. Le mot fouffle ; ne marque pro- 
prement qu’un aéle particulier ou un état acciden- 
tel de la refpiration, & des modifications pafta- 
geres. Ondiren général Y haleine plutôt qu 'une ha- 
leine ; on dit un ! ou fie ou le fouffle différemment 
modifié. On a 1 haleine courte ou longue , douce 
ou forte : on n’a qu’un fouffle de vie } on dit un 
fouffle pur, un fouffle emporté , &rc. 

L’ haleine manque , on eft hors à' haleine , on 
reprend haleine , Sec. Toutes ces maniérés de par- 
ler ont un rapport marqué avec le cours ordinaire 
de la refpiration. L’homme excédé de fatigue f'ouf 
fle, a le fouffle fort & précipité, il eft effoufflé j il 
ne s’agir là que d un état accidentel 8c partager. 

Ce n’eft pas Y haleine des Dieux , c’eft leur 
fouffle qui anima l’argile, comme dit Roufieauj 
c’eft un aéle de leur pui (Tance vivifiante. 

U haleine 8c le Jouffle appartiennent aufti anx 
vents : mais leur Jouffle eft de même plus fort &: 
plus fenfible que leur haleine. Vous direz le fouffle 
des aquilons , 8c Y haleine des zéphirs. Une douce 
agitation de l’air n’eft qu’une haleine : mais un 
léger courant d'air eft un Jouffle. 

L’hiver qui fi long-temps a fait blanchir nos plaines. 
N’enchaîne plus le cours des paifibles ruilTeaux ; 

Et les jeunes Ziphirs de leurs douces haleines 
Ont fondu l’écorce des eaux. Rouf. 

Je voudrois effacer de «eue peinture l 'écorce des 
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eaux. Je voudrais encore changer en fouffles les 
bruyantes haleines des vents que Boileau fait taire 
à i’afpeâ: de Flore. 

Ainfi quand fur les mers régné le fier Autan , 

Son fouffle , en un feul flot, fait rouler l'Océarf. 

Trad. de Luc. 

Vous ne trouverez pas dans cette traduction , le 
■flatibus horrifonis de Lucain , le fouffle qui fuir 
un bruit horrible : mais c’eft toujours le jouffle 
d'un vent impétueux & bruyant. 

La Fontaine ne manque pas de donner une. 
haleine , une haleine douce au Zéphir. 

C’étoit pendant le temps où le chaud qu’on refpire 
Oblige d’implorer Y haleine des Zcphirs. 

Doux vent , s’écrioit-il , prête-moi des foupirs ! 

Mais c’eft le fouffle , c’eft un fouffle orageux qu’il 
donne à Borée dans ce morceau d’harmonie imi- 
tative. 

Notre fouffleur à gage 

Se gorge de vapeurs, s’enfle comme un ballon. 

Siffle , fouffle , tempête, & brife, &c. 


Hafarder t Rlfquer. 

J’écris hafarder par 5, félon l'orthographe 
moderne de l’Académie & de nos bons Auteurs , 
mais contre mon goût ; car la lettre Z me paraît 
ici diftinétive & nécelFaire. Hafard vient de l’o- 
riçntal %ar, t^ar, qui ftgnifie empreinte, chofe 
qui porte une empreinte, & particuliérement dq 
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a jouer, qui porte des marques. Ainlî les Italiens 
appellent \ara , & les Eipagnols ar^ar ^ le dé à 
jouer ou le jeu de dés ; & dans les treizième 8c 
quatorzième fiecles , on a dit a^ardus avec la 
même lignification ÿ ha^art fignifioit joueur. Les 
Latins ont dit à la vérité tefera, dés. Du celte 
ricq , gliflant , dangereux , vient le mot rifque , 
danger. 

Hafarder , mettre , expofer, commettre au ha - 
fard y à la fortune , au fort 8c proprement au jeu. 
Rijquer , courir le hafàfd , le danger , le péril 
d’une chute , d’un dommage , d’une perte dans 
une carrière gliflante ou un mauvais pas. Le pre- 
mier de ces mots n’indique que l’incertitude du 
fuccès : le fécond menace d’une mauvaife iflue. 

A chances égales , on hafarde ; avec du défa- 
vantage , on rijque. V ous hajarde ^ , en jouant 
contre votre égal : vous rifque ^ contre un joueur 
plus habile. Si vous rifque ^ peu pour avoir beau- 
coup proportionnellement, vous hafarde 

Le chanceux hafarde volontiers ; & le hardi 
rifque. Celui qui fe flatte , croit hafarder , quand 
celui qui craint , croit rifquer. Dans la bonne for- 
tune , on ofe rifquer ; on ofe hafarder dans le 
malheur. 

L’homme froid 8c prudent hafarde peu 5 l’homme 
ardent 8c intrépide rifque beaucoup. Celui-ci fera 
des coups de main $ & celui-là des coups de tête. 

Dans le cours ordinaire des chofes , qui ne ha- 
farde rien n'a rien , dit le proverbe : dans les cas 
extrêmes , félon une autre façon de parler prover- 
biale , on rifque le tout pour le tout. 

La raifort même hafarde j la paflion rifque . 
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Toute notre vie n’eft qu’un calcul de probabilités : 
la folie ne calcule pas ou calcule mal. 

Le Joueur qui, avec une fortune de 100,000 
livres, hafarde 50,000 livres au pair, ne fonge 
pas qu’il ri!que de perdre la moitié de fon bien j 
& que s’il gagne, fa fortune 11e fera que d’un tiers 
plus forte. V oyez les tables de probabilités de M. le 
Comte de Bufton. 

On ne hafarde pas fes grands intérêts, fon bien, 
fa vie , fon honneur r mais on les rïjque , s’il le 
faut. Ce n’eft pas là un jeu , c’eft quelquefois un 
devoir. Celui qui légéremeur hafarde fon hon- 
neur, reffcmble à ce SiamoN qui joue fa liberté 

P arce qu’elle ne vaut rien : celui qui le rifque pour 
honneur de la vérité ou l’amour de la vertu, ref- 
femble à ce Japonois qui fe charge, innocent, des 
horreurs du dernier fupplice pour rappeller à la vie 
fon pere & fa mere. 

Dans les obfcurités de la fcience, on hafarde 
des conjectures probables : on ne va pas rijquer 
des hyporhefes gratuites. 

Avec une certaine force d’efprit , vous créez 
des expreftions nouvelles Sc vous les hafarde { : 
avec des prétentions , un autre en forge & les 
rifque. , 

0 Le mot hafàrder n’indique pas un fuccès, 
un événement plutôt que l’autre , même gram- 
maticalement : tandis que rifquer fert à indiquer 
dans la phrafe tel genre d’événement, de mauvais 
fuccès. Ajnfion hajarde fon argent , on rifque de 
le perdre, &' même, par corrélation, d’en gagner. 

On dit rijquer y & non hafarder , de tomber, 
de fouf&ir , de périr. 


Digitized by Google 



Synonymes François. 171 

O Hafarder fuppofe toujours une action libre ; 
vous hafirde^nvec co.moiffance de caufe, & parce 
que vous le voulez. Mais rifquer n’exige pas tou- 
jours un choix de votre paît ; vous rifque ^ quel- 
quefois fans le fçavoir 5c fans le vouloir. Hajarder t 
c’eft mettre au hafard : rifquer , c’eft ou mettre 
en rifque ou y être. Ainfi , dans ies phrafes fui- 
vantes , rifquer a un iens paflif que hafarder ne 
fçauroit avoir. 

L’homme qui fe hafarde le moins , rifque à 
chaque inftant de périr par mille accidens. Cette 
conhdération fait que les uns expofent téméraire- 
ment leur vie aux hajards , & que les autres crai- 
gnent de la perdre fans rifque apparent. 11 eft clair 
que le rifque couru dans ces cas-là, n’eft pas un ha- 
fard que l’on ait cherché. 

Faute de modération , on hafarde fes gains , 
c’eft-là une des clefs de la conduite de l’homme. 
Au milieu d’une foule tumultueufe, on rifque d’être 
étouffé : c’eft le fort de la vérité preiïce par la foule 
des erreurs. 

Lorfque votre vertu eft fortement attaquée, vous 
rifque ^ de la perdre} fi vous la rifque ^ vous-même, 
elle eft perdue. Rijqucr n’eft hafarder que dans 
le fécond cas. 

Sur la foi du ^ar ou t^art, hafard, ou fort des 
trois fléchés , les Chaldéens , les Arabes & autres 
Orientaux , étoient toujours prêts à tout hafarder 
avec une ferme confiance ; & après un mauvais 
fuccès , ils croyoient encore aux fléchés Sc les ti~ 
roient. Les Gymnofophiftes 6c autres Prêtres phi- 
lofophes de l’Inde , de la Perfe Sc des pays voiuns, 
s’imaginèrent , dit-on , qu’ils n’avoient rien à rif 
quer s’ils préfentoient aux Princes la vérité fous k 
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forme de l’apologue ; comme s’ils étoient affez fots 
que de croire leurs tyrans affez bons pour ne pas 
foupçonner ou pour refpecter des hommes cachés 
derrière des bêtes philofophes. 


Hâter 3 PrcJJer^ Dépêcher , Accélérer. 

Hâter , hafler • celte , hajla \ allemand , haflen ; 
grec , j latin , fejlinare ( par un changement 
ordinaire de. H en F, comme dans l’efpagnol), mots 
tirés de ha , has , exprimant le foufhe , défignent 
par-là même la vîteife , la diligence qui nous tient 
en haleine. 

Prejfer lignifie proprement mettre de près à 
prés , comprimer , & aéfigne fort bien l’aétion de 
pouffer fortement pour faire avancer 8c rapprocher 
du but. 

Dépêcher , de pes , pied , lignifie littéralement 
tirer 8c hâter les pieds j & par un rapport très-fen- 
fible , il fert à défigner l’aétion d 'expédier promp- 
tement, la follicitude de fe délivrer au plus tôt d’un 
foin , d’un embarras , d’un travail. 

Accélérer , du latin celer, vite, exprime Paéiion 
d’ajouter à la célérité , ou de donner une nouvelle 
vîteife. 

Hâter marque donc une diligence plus ou moins 
-grande & foutenue : prejfer , une impulfion forte Sc 
de la vivacité fans relâche : dépécher , une activité 
inquiette & empreffée même jufqu a la précipita- 
tion : accélérer , un accroilfement de vîteife ou un 
redoublement d’aélivité. 

On hâte la chofe , quand elle ferait trop lente 
.ou trop tardive : on la prejfe , lorfqu’elle prejfe ou 

qu’on 
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qu’on eft prejfe : on la dépêche , quand il ne s’agit 
que de la finir & de s’en débarraffer : on l’ accéléré 
lorfqu’elle va trop doucement ou quelle fe ra- 
lentit. 

Le moyen le plus fur de faire à propos & bien ' 
eft de fe hâter lentement. A fe prejfer , il y a le 1 
iifque.de ne faire ni bien ni bientôt. Pour avoir 
vite fait la befogne tellement quellement , il n ’eft 
que de fe dépêcher. Faites ce que vous faites ôc 
vous en accélérerez la conclufion. 

, Hâtez-vous de mettre la main à l’œuvre, vous 
n’aurez pas befoin d e prejfer votre marche. On eft 
habile à dépêcher les affaires, quand on ne fe donne 
pas le temps & la peine de les examiner. Si les 
chofes ont pris un bon cours , vous n’avez qu’à le- 
ver les obftacles , pour en accélérer la fin. 

L’homme adtif ôc diligent hâte . L’homme ar- 
dent & impétueux prejffè. L’homme expéditif & 
impatient dépêché. L homme prévoyant ôc foi- 
gneux accéléré. 

On hâte ôc on prejfe ce qu’on fait & ce qu’on 
doit faire , fon prochain départ, comme fa marche 
adhielle. On dépêche ce qu on a commencé, fa be- 
fogne , & on fe dépêche de la commencer. On ac- 
céléré ce qui eft en train , & la fin de la chofe. 

On fe hâte ôc on fe prejfe : on hâte ôc on prejfe 
les perfonnes en les excitant à hâter ou à preÿer 
leur travail. On fe dépêche ; mais on ne dépêche 
pas les perfonnes , fi ce n’eft quand il s’agit de les 
envoyer promptement ou de vite expédier leur 
affaire ; ce qui forme une acception différente 
On n 'accéléré que les chofes, leur mouvement, 
leur cours , leur dénouement , ou leur fin , fans 
précipitation. 

Tome II, S 
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Hâtif 3 Précoce , Prématuré. 

Ces épithetes fervent à défigner une maturité 
avancée. 

Hâtif , qui fe hâte, qui fait diligence , qui vient 
de bonne heure : voyez dans l’article précédent 
l’explication du verbe hâter. Précoce, qui prévient 
la faifon , qui mûrit avant le temps , qui arrive 
avant les autres ; mot formé de prêt , pré , avant , 
& de coc , coq , cox , cuit , digéré , mûri ; rac. 
houg , hog, feu ; d’où l’oriental hou g , cuire fous 
la cendre \ 8c le foc , feu , des Celtes ; ainfi que 
leur cog , coq , cuire : la maturité eft l’effet d’une 
vraie coüion. Prématuré, dont la maturité accélé- 
rée prévient la faifon , ou dont on prévient la ma- 
turité ; double acception commune au latin 8c au 
françois : mot formé de prs. , pré , avant , 8c de 
matur , mûr, ou mûri , bon à manger. 

Il eft clair que hâtif indique feulement une 
chofe avancée -, 8c que , par la force de la prépofi- 
tion pré , précoce 8c prématuré marquent la cir- 
conftance de devancer ou prévenir la faifon , le 
temps propre , les produirions du même genre : 
précoce n’exprime point d’autre idée. Prématuré 
défigne une maturité forcée ou une fauffe maturi- 
té , quelque chofe qui eft contre nature : c’eft le 
fens ordinaire que nous lui donnons au figuré. 
Ainfi la chofe précoce arrive avant la faifon ; 8c la 
chofe prématurée arrive avant la faifon propre 8c 
hors de faifon ; telle eft Yentreprife prématurée. 
Ce qui eft précoce eft hors de l’ordre commun : ce 
qui eft prématuré , eft contre l’ordre naturel. 
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La diligence & la vîteffe diftinguent le hâtif ; 
la célérité&l’antériorité,le/?m:o<;g :1a précipitation 
& l’anticipation , le prématuré. 

Les fruits qui viennent les premiers ou dans la 
primeur , fout hâtifs. Les fruits qui viennent na- 
turellement ou par une bonne culture , avant la 
faifon propre à leur efpcce , fout précoces. Les 
fruits qui viennent par force avant la faifon con- 
venable , & trop toc pour acquérir la bouté & la 
perfection de leur maturité naturelle , font préma- 
turés. 

Dans divers genres de fruits, il y a des efpeces 
plus hâtives les unes que les autres; celles font les 
poires dites de hâtiveau : elles ont leur faifon 

E ropre, plus avancée que celle des autres efpeces. 

)ans une terre meuble , bien échauffée des rayons 
du foleil , avec des arbres d’une efpece choifie , 8c 
foignésavec tout l’art du jardinage , vous avez des 
fruits précoces. Avec vos ferres chaudes , vous avez 
des fruits prématurés , qui 11 ’ont ni la beauté ni 
la faveur des fruits mûris par la Nature & dans la 
faifon. 

Un printemps avancé donne des fleurs hâtives : 
un hiver tiede produit des floraifons précoces : des 
pluiescontinuellesverslahn de l’été néceflitenr des 
vendanges prématurées. 

L’art du jardinage eft de ménager des produc- 
tions hâtives 8c des productions tardives , avec 
l’abondance pour la pleine faifon Le luxe donne 
un grand prix 8c un grand goût aux fruits précoces. 
La mifere fe nourrit 8c s’accroît avec des confom- 
mations prématurées ou anticipées. 

Ces mots s’appliquent figurément à l’efprit , à 
la raifon , aux qualités 8c aux objets qui , par la 

S ij 
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liicceflîon de leurs développemens & de leurs a c- 
croiflemens, ou par des périodes & des révolutions 
marquées , ont de l’analogie avec le cours ordi- 
naire de la végétation ; & les mêmes nuances les 
diftinguent encore. 

Ainfi la valeur qui n’attend pas le nombre des 
années , eft hâtive : la raifon qui étonne dans l’en- 
fance , eft précoce : la crainte qui prévoit un dan- 
ger fi éloigné qu’il n’eft, pour ainfi dire , que 
poflible , eft prématurée. 

La Nature eft hâtive dans les femmes , Ôc toute- 
fois, avec leur conftitution délicate Sc fu jette à beau- 
coup de maladies particulières , il a été reconnu en 
Suede , en Franche-Comté , &c. qu’en général elles 
vivent plus long-temps que les hommes. Il y a des 
efprits précoces j mais l’Hifioire des Enfans célé- 
brés prouve la vérité de cette remarque , que s’ils 
portent des fleurs avant le temps , rarement pro- 
duifent-ils des fruits. La fécondité des Indiennes 
eft vraiment prématurée ; elles font encore des en- 
fans qu’elles ceflent d’en faire. 

La raifon fera hâtive dans les enfans , par cela 
feul qu’on ceftera de les tromper & de les abufer : 
leur longue enfance eft l’ouvrage de la mauvaife 
éducation. Les talens précoces n’ont befoin que 
cTêtre contenus : à force de les poulfer , on les fait 
avorter. Les mariages prématurés ne produifent que 
des avortons & des divorces : ce trait feul peint les 
mœurs de trois générations. 

Les progrès font toujours trop hâtifs , quand ils 
augmentent les rifques. Les réputations font tou- 
jours précoces tant qu’elles préviennent le jugement 
de la critique raflife & réfléchie. Les funérailles 
des enfans font toujours prématurées , lorfque les 
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meres y aiïiftent , v comme l’obferve fi bien Scneque. 

C- Quoique hâtif Toit un mot confacré dans le 
jardinage , il n’exprime point par lui- même la ma- 
turité avancée des productions de la terre : il eft 
également applicable à tour ce qui vient de bonne 
heure. Au propre , on h ite fes pas comme on 
hâte des fruits. Hâtif eft le contraire de tardif j 
comme on dit des cerifes hâtives & des cerifes tar- 
dives , on aura raifon de dire des gelées hâtives , 
ainfi qu’on dit des gelées tardives. Si hâtiveté 
ne fe dit plus guere que des fruits , il n’eft pas 
moins vrai qu’il a fervi , félon l’étendue de fa va- 
leur , à exprimer une forte de diligence en tout 
genre. Obfervons que la diligence préfente une 
idée morale de choix, de goût , d’ardeur , de réfle- 
xion , de foin ^ au lieu que hâtiveté s’arrête à l’idée 
phyfique d’un mouvement ou d’un développement 
plus ou moins prompt. 

Précoce eft fi propre au jardinage , qu’on dit 
des précoces pour des fruits précoces ; précocité 
11’eft aufli qu’un terme de Jardinier, au rapport 
de la Quintinie. Ces mots défignent en effet par 
eux-mêmes l’aCtion du feu , ou de la chaleur qui 
cuit ou mûrit graduellement des productions. C’eft 
fur-tout cette gradation ou ce perfectionnement 
fucceflif qu’il faut confidérer dans les objets qu’il 
s’agit d’appeller figurément précoces , tels que la 
raifon, l’efprit, le talent. Si on les qualifie de pré 
coces , pourquoi 11e leur attribueroit-on pas la pré- 
cocité ? 

Prématuré eft évidemment propre à ce qui s’ap- 
pelle mûr ; cette qualité regarde proprement les- 
fruits. Ajoutons que la racine ma , tnad , mat „ 
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fignifie ce qui fe mange , ce qui eft bon à manger. 
Ainfi, à proprement parler , les fleurs ne font pas 
prématurées , elles font précoces : mais les fruits 
font précoces 5c prématurés. Cependant, quelle 
que foit la propriété originelle de ce dernier mot, 
il s’emploie rarement au propre, & il ne s’applique 
guere que vaguement aux fruits en général. On 
dira des fruits prématurés , 6c non des abricots ou 
des pois prématurés. 

Au figuré , ce mot feul 6c fans modification 
emporte une plainte , une cenfure , un blâme ; 5c 
par conféquent il indique une trop grande hâte , 
une précocité défordonnée , une maturité qui eft 
forcée ou qui n’eft pas attendue. Ainfi , nous nous 
plaignons d’une vieillejfe prématurée , nous accu- 
lons une mort prématurée , nous blâmons une en- 
treprije prématurée , nous cenfurons des opérations 
prématurées , par la raifon que les chofes n’étoient 
pas bien ou aflez mûries. P rématurité eft à peine 
hafardé au figuré } c’eft pourtant un mot fort bon. 

O Obfervons enfin les terminaifons de ces mots. 
Hâtif a une terminaifon aCtive ; il fignifie ce qui 
/tâte , ôe ce qui fe hâte par fou activité propre. 
Ainfi , une faifon , une terre , un arbre, un légume 
font également hâtifs , c’eft-à-dire , qu’ils hâtent 
leur venue , leurs productions , leur végétation : 
c’eft leur aétiviré & leur vigueur propre que ces 
objets déployent de bonne heure lorfqu’ils font 
hâtifs. 

Précoce peut être également pris à l’aétif comme 
le latin coquus , & au paflîf comme le latin coclus. 
Aufli 1 on appelle abricotier , cerifier précoce , l’ar- 
bre qui produit des abricots , des cerifes précoces. 
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Dàns cette phrafe , la cerift précoce eft produite 

f urie c cri fier j 8c le cerifier eft précoce , parce qu’il 
a produit. 

Prématuré a la terminaifon paflîve : c’eft le par- 
ticipe paflif du verbe prématurer que je trouve à 
peine , quoique bon en foi & utile , dans cette 
phrafe d’un médiocre Ecrivain : Les traverfes & 
la nécejjicé avaient prématuré les fruits de fit 
raijon. 

Ainfi, prématuré fi^nifie proprement mûri par 
des caufes étrangères avant la faifon opportune,, 
ou avant que l’objet ait pu acquérir par lui-même 
fa maturité naturelle 8c toute fa bonté. Par-là ce 
mot devient finguliérement propre à diftinguer 
une précocité forcée, artificielle, contre nature; 
& c’eft à quoi l’ufage a eu principalement égard. 
On dit des arbres précoces ; on ne dira pas des 
arbres prématurés , par la raifon qu’il s’agit d’ex- 
primer leur énergie qui donne la maturité : ils 1* 
donnent & ne la reçoivent pas. 


Haut , Hautain r Altier . 

La racine commune de ces mots eft al , qui 
rend l’idée fimple de hauteur, élévation. Les ter- 
minaifons de hautain 8c altier modifient, pat des 
idées accelToires , celle de haut. La terminaifon 
ain , en latin an , fert particuliérement à défigner 
des relations extérieures ou apparentes de lieu , de 
temps, d’office, d’exercice, 8cc. : ainfi Romain , 
Romanus , lignifie celui qui eft de Romej Afri- 
cain , qui eft d’Afrique ; Autan , Altanus , qui 
vient de la haute mer ; F rancifcain , qui eft de 
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l’Ordre c!e Saint François ; Publicain , qui leve les 
deniers publics ; Sacrijlain , qui a foin de la Sa- 
criftie , &rc. • Hautain lignifie ce qui vient d’un 
cœur , d’un efprit , d'un naturel haut ; ce qui mar- 
que , refpire , afFeéte , affiche la hauteur. 11 eft en- 
core à remarquer que le mot an, haut, exprime 
auffi une refpiration forte , le vent , l’éclat , &c. 
Quant à la terminaifon d 'altier , en italien altero 
ou altiero , er, or , exprime proprement la force, 
la valeur , la puilfance ou l’aétion de cette puif- 
fance J & le mot ter lignifie beaucoup, fort , très , 
( trois fois ) : ainfi altier veut proprement dire très- 
haut , fort haut , qui a une hauteur décidée , pré- 
dominante. Les Efpagnols difent altivo , qui ex- 
prime la capacité & l’aétivité de la chofe. 

Haut eft un mot fimple , générique & variable , 
qui , au phyfique , marque l’élévation perpendicu- 
laire ou la dimenfion au deftiis de l’horizon ç au 
figuré , l’élévation en pouvoir , en dignité , &c. $ 
ainfi que la grandeur , l’excellence , la fupériorité 
en tout genre ; & dans le fens de hautain , la 
fiercé , l’orgueil. Hautain ne fe dit proprement 
que des perfonnes , & vraifemblablement par cette 
raifon , nos anciens Ecrivains l’employoient fou- 
vent dans la fimple acception de haut , pour expri- 
mer la hauteur morale de l’homme en bonne ou 
en mauvaife part. Malherbe difoit encore, les 
Mujes hautaines & braves , une hautaine entre- 
prife, & c. C’eft la hauteur orgueilleufe des ouvra- 
ges de l’homme que Montaigne dcfigne lorfqu’il 
dit : Il femble que comme les orages & les tem- 
pêtes fe piquent contre l'orgueil & la hautaineté 
de nos bâtimens , il y ait aufji là haut des efprits 
envieux des grandeurs de ta bas . Charron en a 
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fait le plus beau mot d’éloge , en difant que la 
véritable vertu ejl toujours franche , mâle , géné- 
reufe , riante , égale , uniforme & confiante , mar- 
chant d un pas ferme , fier & hautain, allant tou- 
jours fon train fans regarder de côté ni derrière , 
Jans s'arrêter & altérer fes pas & fes allures pour 
le vent , le temps & les circonfiances. 

Altier fe dit particuliérement des perfonnes ; 
mais comme fon acception eft celle de très-haut , 
très-élevé , la Motte a pu dire dans une Ode, des 
forets altierès. La cime altiere d’un cedre figurera 
bien dans une defeription poétique ; & ce mot fera 
particuliérement adopté dans le ftyle foutenu. 

Haut exprimant la hauteur morale de l’homme, 
fe prend en bonne ou en mauvaife part , fuivant 
fes applications ; car il y a une hauteur comme 
une fierté, un orgueil convenable. Hautain fe prend 
ordinairement en mauvaife part ; mais la méta- 
phore & en général la Poéfie le dépouillent quel- 
quefois de fon idée vicieufe , & le ramènent à l’an- 
cien ufage. Ainfi J. fi. RoufTeau dit une lyre fiere 
& hautaine . Altier peut être pris en bonne part, 
fur-tout quand la grande hauteur , la fublime élé- 
vation eft propre au fujet.* M. de Voltaire dit in- 
différemment dans la Henriade , la tête altiere de 
le Vérité , du Calvinifme, de la Difcorde , &c. 
Jupiter doit avoir les fourcils altiers. Il y a quel- 
que chofe à.' altier dans le front de la majefté, &c. 
QnàiitY aigle altier. Dans laHenriade, Effexparoît 
au milieu de nos Guerriers : 

Tel que dans nos jardins un palmier fourcilleux 
A nos ormes touffus mêlant fa tête altiere , 

Paroît s ’ enorgueillir d’une tige étrangère. 
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Obfervons , en partant, que l’attention à con- 
fulcer la valeur naturelle des mots, à en détermi- 
ner le jnfte emploi , à éviter les faullès applications 
& les mots vagues , eft une des .caufes qui ont le 
plus contribué à perfectionner la Langue , à la fixer 
& à la diftinguer par cette clarté qui la rend fi 
philofophique. Mais la Poéfie n’auroit point de 
Langue propre , fl elle s’aftreignoit à l’exactitude 8c 
à la prccifion rigoureufe de la profe : il faut qu’elle 
s’affranchifle de cette contrainte , qu’elle fe farte 
à elle-même des mots,. des exprelfions, des tours; 
qu’elle élargifie , pour ainfi dire , les termes par 
des acceptions particulières , fans violer l’analo- 
gie , Scc. : 8c pour cela j’ofe dire que notre ancien 
langage lui offre un fonds inépuifable de relfources 
& de richefTes. Les Effais de Montaigne fur-tour 
font pleins de la plus brillante 8c de la plus riche 
poéfie , comme Malherbe, la Fontaine & plufieurs 
^autres l’avoient fort bien reconnu^ Ce champ offre 
aux Poctes des moirtons- aufïi belles & auffi abon- 
dantes que celles que les Philofophes y ont déjà 
recueillies. Les différens emplois des mots hautain 
Si altier ont naturellement amené ces obfervations 
& les ju flirtent.. La Poéfie préféré quelquefois ces 
mots , à caufe de leur harmonie , au monofyllabe 
haut. 

La hauteur, dans l’homme haut, eft pure 8c 
fimple , mais fufceptible de toutes fortes de modi- 
fications. Dans l’homme hautain , elle eft vani- 
teufe, bourfoufïlée , glorieufe , importante, dédai- 
gneufe, arrogante, jaébantieufe , fuperbe. Dans 
l’homme aider , elle eft dure, ferme , importante , 
imperieufe , abfolue , tranfeendanre , opiniâtre , 
inflexible , intraitable. Le premier de ces perfon» 
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nages a ou montre un fentiment plus ou moins 
avantageux de lui-même , une alfez bonne opinion 
de foi pour s’élever au delTus des autres , ou 
. du moins pour ne pas s’abailfer devant eux. Le fé- 
cond fe haufle tant qu’il peut , s’enfle , fe répand 
en airs , en maniérés , en paroles affrétées , qui 
prétendent à donner une très-haute opinion de fa 
perfonne , & choquent l’amour-propre des autres, 
l e dernier joint à une hauteur orgueilleufe une 
roideur de cara&ere qui , fans infulter l’amour- 
propre des autres , donne trop au lien pour fouf- 
ïrir qu’il fléchi (fe quand on veut le forcer , pour 
confentir à ce qn’ott ne fléchiflè pas devant lui 
quand il veut dominer. 

Bocchoris , dit Fénelon , avoit une mine haute 
& fiere j voilà l’idée de la chofe annoncée dans 
toute fa fimplicité. Malherbe dit des Grands : 

Ont-ils rendu l’efprit ? ce n’cft plus que poufliere. 
Que cette majeftc fi pompeufe & fi fiere 
Dont l’éclat orgueilleux étonnoit l’Univers ; 

Et dans ces grands tombeaux où leurs âmes hauuines 
Font encore les vaines , 

Ils font rongés de vers. 

Voilà l’appareil particulier du hautain. Le carac- 
tère altier 2c impérieux de Coriolan , dit Rollin , 
le faifoit paroître difficile & intraitable dans le 
commerce de la vie : voilà des traits diftin&ifs de 
X altier. 

Dans le Brutus de M. de Voltaire, le Sénat 
Romain parle & traite avec l’Ambafiadeur de Por- 
fenna, comme le représentant d’un peuple libre, 
fier , égal aux Rois. Melfala dit à l’Ambafladeur 
que les Patriciens fe vantent d’une fauflè vertu, 
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qui nejl dans leurs cœurs hautains que la foif de 
régner , un vain orgueil qui foule aux pieds l'or- 
gueil du diadéme 3 une ambition déguijée qui ajfede 
des démarches altieres. Il peint Titus fier , orgueil- 
leux & fougueux, avec un cœur altier , une ame 
irnpérieuje & inflexible, &c. 

Dans Sémiramis , Afliir eft toujours hautain avec 
fes inférieurs ; ôc fa grandeur hautaine traîne tou- 
jours fur fes pas un peuple de flatteurs. A rface , haut 
devant lui , comme il convient à un foldat géné- 
reux qui n’obéit qu’au Souverain Sc à qui le Sou- 
verain doit des récompenfes, oppofe a l’arrogance 
la plus noble fierté. Sémiramis difpofe de fa main 
& de fon fceptre avec ce cœur altier, y? Ion g- temps 
indomptable , qui n’a pu fléchir que fous l’ordre 
irrévocable des Dieux. 

L’homme haut ne s’abaiiïe pas. Corneille dit, 
pour excufer le Comte de Gormas : 

Un cœur fi généreux fe rend mal-aifément. 

Une ame fi haute 
N’eft pas fi-tôt réduite à confefler fa faute. 


Une ame accoutumée aux grandes aftions 
Ne fe peut ahaifier à des foiimiflïons. 

L’homme hautain vous rabaille. Roufleau dit , en 
parlant des Grands : 

... En ce vafte intervalle 
Où les Deflins nous ont placés, 

D’une fierté qui les ravale 
Les mortels font toujours blefTés: 

... La grandeur fiere & hautaine 
N’attire fouvent que leur haine 
Lorfqu’elle ne fait rien pour eux. 
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L’homme altier veut vous aflTervir plutôt que vous 
abaifler. Boileau caraétérife ainli les femmes al- 
tieres. 

Combien n’a-t-on point vu de Belles aux doux yeux , 
Avant le mariage Anges fi gracieux. 

Tout à coup fe changeant en Bourgeoifes fauvages , 
Vrais démons, apporter l’enfer dans leurs ménages; 
Et découvrant l’orgueil de leurs rudes efprits. 

Sous leur fontange alticre afiervir leurs maris ? 

L’homme haut fouffre impatiemment l'humilia- 
tion; 1 ehautainy la contradiction ; Y altier, la réfif- 
tance. » Ceux qui fe portent d’eux-mêmes à l’o- 
37 béilfance « , difoit Marc-Aurele dans fon lit 
de mort à fes parens & amis alTemblés autour de 
lui , »> font dans leur conduite & dans toutes leurs 
37 démarches au deffus des foupçons : fans être ef- 
37 elaves, ils font bons J'ujets ; & s’ils refufent queb 
»» quefois d’obéir, c’eft qu’on leur commande avec 
>3 trop de dureté , & qu’on joint à l’autorité le mé- 
37 pris ou X outrage (a) £■. Ce partage peint l’homme 
haut aux prifes avec l’homme ou hautain ou altier. 

L’homme haut par le fenriment ou de la di- 
gnité propre de l’homme ou de fes droits perfon- 
nels , fe tient fur la défenlive ; il eft même fimple 
& modefte s’il n’eft provoqué. Le hautain , tou- 
jours en parade , vous choque , vous heurte , vous 
blefie, vous foule par fes airs , fon ton , fes préten- 
tions, fes maniérés : aafli eft-il humble, fouple 
6 c bas devant la puiflance qui eft fur fa tête. al- 
tier eft toujours monté fur fon orgueil jaloux qui 
s’effarouche s’il croit qu’on l’attaque , s’irrite quand 
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on lui réfifte , repoufle dès qu’il fe montre , rompt 
plutôt que de ployer, veut & ne veut pas : envers 
tous , lorfqu’il eft compromis , il eft aulfi dur que 
haut. 

L’homme haut veut de la confédération & des 
égards ; s’il rend ce qu’il doit , il exige ce qui lui 
eft dû. Le hautain veut des hommages & des 
baflefles • il croit que tout lui eft dû, & oublie ce 
qu’il doit. L 'altier veut des ménagemens & l’em- 
pire j il rend fièrement ce qu’il doit , &c exige du- 
rement ce qui lui eft dû. 

Le premier , lorfqu’il s’agit de ne pas céder ou 
de l’emporter, devient quelquefois hautain^ comme 
l’Abbé de St. Réal le remarque de Tibcrius Grac- 
chus. Le fécond , fi on lui montre de la hardiefle 
& de la fermeté , devient fouvent furieux , impé- 
rieux, aider ; ainfi que l’Abbé de Vertot l’obferve 
à l’égard deMarc-Antôine. L’homme haut devient 
facilement altier envers ceux qui lui font fournis , 
comme il devient hautain à l’égard de ceux qui 
ne lui font qu’inférieurs. 

La nobleüe rend naturellement haut , parce 

3 u’elle vous éleve au deflus des autres. La gran- 
eut rend hautain ; car de fa hauteur, & avec fou 
éclat, tout paraît loin d’elle, petit, obfcur. Le 
pouvoir rend altier ; puifque de droit ou par l’ha- 
bitude , vous n’avez qu’à vouloir , les chofes font. 

Avec vos fottes flatteries, vous rendez les enfans 
hauts. Avec vos éternels hommages, vous rendez 
les femmes hautaines. Avec votre lâche fervitude. 
Vous rendez vos {upérieurs altiers. 

On a le cœur haut , Xame haute , des fentimens 
hautsou plutôt élevés; ilfied de les avoir, & il eft 
des occafions où l’on peut ctre haut avec bien- 
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feance : on a aufli Y air haut , le ton haut , Y hu- 
meur haute , les maniérés hautes , 8cc. : il eft bien 
à craindre que ces fymptômeSj ces lignes, ces 
apparences n’annoncent des imperfections , des 
défauts, des vices ; ils ne plaifent pas. O 11 a l’hu- 
meur , l’air , la mine , le ton , les allures , la 
contenance , la parole , les maniérés hautaines : 
cette efpece de hauteur eft toujours extérieure » 
apparente, afFeétée , odieufe, choquante. On a 
l’air , le ton , le commandement , mais fur-tout 
l’humeur , l’efprit , le caraétere allier. A propre- 
ment parler, on eft haut par air ou par fentiment j 
hautain par air ; altier par caractère. 

L’air haut , loin d’impofer une forte derefpeét, 
comme l’air grand , ou de préparer à l’eftime , 
comme l’air noble, met en garde 8c indifpofe 
l’amour-propre des autres contre les prétentions 
feches de l’orgueil , qui font qu’on vous craint 8c 
évite fi on en a la facilité , ou qu’on fe roidit 8c 
vous défie s’il faut relier en face. Les maniérés 
hautaines , geftes d’un perfonnage comique qui 
chauffe le cothurne, excitent, comme une ofîenfe 
générale & publique, le reflentiment de tout le 
monde ; & découvrent l’enflure d’un petir efprit 
aux rraits du ridicule qui le perce de toutes parts. 
Le ton altier , s’il fait trembler le fpible, le lâche, 
l’efclave, révolte la liberté des autres, provoque 
la réfiftance 8c La ligue , réveille l’horreur indocile 
& inflexible de la tyrannie , lors même qu’il n’eft 
que l’organe de la raifon, de la juftice , de la 
légitime autorité. 
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Hérédité , Héritage. 

Hérédité ( terme de Pratique ) , héritage ( terme 
vulgaire ) , fuccedion dont on hérite , c’elL à-dire , 
dont on devient le maître ( lat. herus ) , par la 
mort de l’ancien maître. L'héritier eft le maître 
nouveau. 

La terminaifon âge défigne la chofe ; & la ter- 
minaifon ire, la qualité. Héritage indique pro- 
prement les biens dont on hérite ; hérédité , la 
qualité ou la deftination des biens , en vertu de 
laquelle on en hérite. L’ hérédité , à proprement par- 
ler, eft la luctellion aux droits du défunt ; & l’ héri- 
tage, la fucceftion à fes biens. La propriété ou le 
domaine que le teftamenr ou la Loi vous déféré, 
forme X hérédité : le bien ou le fonds que l’an- 
cien poftefteur vous lailfe , conftitue X héritage. En 
vous portant pour héritier , vous entrez dans X hé- 
rédité , & vous prenez enfuite podedîon de X héri- 
tage. Sans toucher à X héritage, vous vous immifcez 
dans X hérédité par un adte fimple d’ héritier , a die 
dont très-fouvent on ignore la force & les consé- 
quences. Vous cultivez votre héritage , après avoir 
appréhendé X hérédité. 

Hérédité défigne fi bien une qualité diftindlive, 
ou un droit particulier arraché à la chofe , qu’on 
dit X hérédité d’une charge ou d’un office , pour 
annoncer que l’office ou la charge eft héréditaire 
par concedion du Prince. Héritage défigne fi par- 
ticuliérement les biens mêmes , qu’on appelle hé- 
ritage un domaine , un fonds de terre } 8c qu’on 

dit 
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«dit en conféquence, vendre, acquérir, mettre en 
valeur, améliorer un héritage. 

Les différentes acceptions d’un mot ne font 
point étrangères l’une à l’autre : fi elles s’éloignent 
dans un fens , dans un autre elles fe réunifient. 
11 faut donc les comparer enfemble , & les expli- 
quer les unes par les autres ; & de leur rapport 
commun tirer l’idée primitive. 

Hérédité rend le mot latin hareditas ; héri- 
tage répond au mot h&redium : or hereditas dé* 
ligne le droit j htredium les fonds. 


Hérétique , Hétérodoxe. 

Aifurtt lignifie choix ou goût particulier , vo- . 
lonté ferme , feébe ou divifion , opinion féparée 
ou féparation : du verbe a, 'ru , , opter , fuivre fon 
goût ou fa maniéré , s’attacher à une chofe , fe 
leparer , aller à patt , troubler. L 'héréfie eft une 
opinion particulière , une erreur à laquelle on s’at- 
tache fortement , & par laquelle on fe fiépare de 
la Communion. 

Ertpoéoloi ( formé d\rtp»t , autre , différent , & 
de <&!*, croyance, opinion) exprime la différence 
ou la fingularité d’opinion , comme hétérogène la 
différence de genres ou de parties ; hétéroclite , la 
différence de déclinaifons ou de penchans, &c. 

U hétérodoxie eft dans l’opinion qui s’écarte de 
l’opinion reçue. 

Hérétique exprime littéralement ce qui fépare 
& rompt l’union \ hétérodoxe , ce qui différé & 
détruit la conformité. 

Tome II. 
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Hérétique eft oppofé à Catholique ; or Catho- 
lique lignifie univerfel ; de k*™,- comme, de 
même , environ , & «a*» , tour. Hétérodoxe eft 
oppofé à orthodoxe , & orthodoxe marque l’opi- 
nion faine & réglée; d\phs , ordre, droiture, & 
du même mot M». Ces termes s’emploient en 
matière de foi. 

Un fentiment hérétique eft un fentiment con- 
traire à celui de l’Eglife Catholique ou univer- 
felle. Une opinion hétérodoxe eft une opinion 
contraire à la foi ou L la réglé des Fideles. 

Hérétique défigne la fcilîion , ce qui fait feéfce 
ou appartient à une fedle. Hétérodoxe n’indique 
que la difcordance , fans aucune idée de parti , 
ou de relation avec un parti. 

Il y a dans Y Hérétique un caraétere d’opiniâ- 
treté, de révolte , d’indépendance; il n’y a dans 
Y Hétérodoxe que l’écart de l’erreur, d’une fauftè 
croyance, d’un déréglement d’efprit. Une erreur 
plus inconfidérée que maligne contre la foi , fans 
deflein , fans intention de l’établir, de la foute- 
nir , d’y perfévérer malgré l’autorité , fi elle rend 
Hétérodoxe , ne rend pas Hérétique. 

Nous qualifions proprement d ’ Hérétiques ceux 
qui , frappes d’anathême par l’Eglife , en relient 
opiniâtrement féparés. La qualification d’ Hétéro- 
doxe n’emportera que le reproche ou l’accufation 
d’erreur. Ce mot ne s’emploie pas fubftantive- 
ment : nous ne difons pas les Hétérodoxes , mais 
nous oppofons également les Hérétiques aux Ca- 
tholiques &c aux Orthodoxes. Cette bizarrerie ap- 
parente n’en eft pas une en effet : car , félon nos 
remarques , le mot hétérodoxe n’indique ni corps 
ni parti; c’eft Y Hérétique qui fait parti & feéle 
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contre les Catholiques ou l’univerfallté des Fi- 
dèles , & les Orthodoxes ou le corps des vrais 
croyants. 

Hétérodoxe a fait hétérodoxie , comme Ortho- 
doxe orthodoxie : mais Hérétique n’a pas tait héré- 
ticité , pendant que Catholique a fait 'catholicité. 
Le mot héréfie ne fupplée point à celui d héré- 
ticitè : Y héréfie eft l’erreur même \ Y héréticité 
défigneroit la qualité ou le caractère A' Hérétique. 
\d héréticité d’un livre , d’une doctrine , d’»ne 
perfonne m’annonceroit un livre , une doctrine, 
une perfonne qui eft hérétique , ou qui tombe 
dans des héréfies ; & ces héréfies l'ont telles ou 
telles erreurs particulières. Vous ne direz pas 
Y héréfie d’une celle propofition ; car la propclition 
même eft Yhéréfie : il faut donc dire l’ héréticité 
d’une propclition , pour déligner la qualité ou le 
trait particulier qui la conftitue hérétique ou qui 
en fait une héréfie. L’illuftve Archevêque de Cam- 
brai avoit bien fenti la nécellicé de ce mot ; il 
eftaya d’en enrichir la Langue , il le répété fou- 
vent dans fes Ouvrages de controverfe ; 8c nous 
n’oferions nous en fervir ! Comment donc parler, 
li l’ hétérodoxie n’eft patmrécifément Y héréticité} 
Le mot heroïcité , rappelé dans l’article fuivant , 
eft dans un cas femblable. 

Je remarquerai , en palfant , que la terminaifon 
ie ( latin la ) dans hétérodoxie , a le même fens 
que la terminaifon ité ( latin itas ) dans héréticité. 
Les Celtes ciifoient ta où les Latins ont dit ita ; 
mots également tirés du verbe hé, kci , ei , es, 
efl être , &c. , & qui indiquent ce qui eft ainli, 
tel , de telle maniéré, avec cette qualité, comme 
qn va le voir plus au long. 
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Héroïfme , Héro'icité. 

Les Grecs & les Latins, qui nous ont tranfmis 
le mot de héros , formé de her i, haut , grand 4 
élevé , puilTant , n’ont pas ces deux termes utiles. 
Héroïfme n’eft point ancien dans notre Langue , 
puifque le Pere Rapin demandoit la permillion 
d’en ufer ; mais il fut alors généralement reçu : 
l’Académie enregiftra fes lettres d’adoptibn. Hé - 
roïcité n’eft encore que du Di&ionnaire Néolo- 
gique ; mais il a tous les titres que la Langue peut 
exiger pour le reconnoître. Ce mot s’emploie dans 
les procès de béatification & de canonifation des 
Fideles , pour exprimer la hauteur éminente qu’on 
demande à leurs vertus , ainfi qu’on le voit dans 
les aétes de béatification du bienheureux J. F. Ré- 
gis , 6c dans la Préface mife par M. l’Abbé Rou- 
baud de Trefleol à la tête de la Vie du vénérable 
Labre. Je le trouve dans le beau Difcours de Ber- 
ruyer , qui fert d’introduétion à la fécondé partie 
de l’Hiftoire du Peuple de Dieu. » Il n’eft pas pof- 
»> fible, à prendre même les chofes humainement, 
•> que les traits de nobkfte, de dignité, de fa- 
« gefte , de fainteté , de magnificence , qui figna- 
» lent toutes les pages de nos écritures, foit dans 
« la fuite , l’ordre & la fin des événemens , foie 
» dans la pureté des maximes & X héroïcité des fen- 
» timens , ... il n’eft pas polfible, dis-je, que tous 
» ces traits réunis échappent à un Lefteur , 6cc. «. 

Ces termes me fourniftent l’occafion d’expli- 
quer deux terminaifons fignificatives , qui diftin- 
guent dans notre langue deux clafles particulières 
de fubftantifs. Cette explication établira la diffé- 
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lence générale qui fe trouve entre les mots ter- 
minés', comme héroifme 8c héroiciU , par itt & 
par ifme. 

IJme , terminaifon grecque , eft le mot «r,u* , qui 
fignifie fcience , doétrine , opinion , fyftème , 
méthode , &c. j & qui , ajoute à un autre mot , 
fert à exprimer la doélrine , le fyftème , la mé- 
thode propre à telles ou telles perfonnes, à telle ou 
telle clafte de gens ou d’objets. Ainfi nous difons 
le C hrijlianifme & le Mahnmétifme , le Sto'icijme 
& l ’ Epicurifme v le Carléfianifme 8c le Neuto - 
nianfne , le Molinrfme & le Janfémfme , &c. , 
pour défigner la doélrine des Chrétiens & celle 
des Mahométans, ainfi des autres. Le mot Jo~ 
phifme indique une maniéré ou méthode particu- 
lière de raifonner , d’argumenter ; idiotifme , une 
méthode ou une maniéré de parler contraire à 
la méthode ». a la réglé générale ; fanatifme , la 
maniéré propre de penfer , de fentir 8c d’agir du 
fanatique , &c. * 

lté eft la terminaifon latine itas ou le mot ità y 
qui fignifie une qualité , une propriété , un attri- 
but , la qualité , la propriété, de ce qui eft tel* 
'ainfi, de cette maniéré : is y i fl exprime l’exiftence; 
it , itas , ité y l’exiftence morale. Ainfi la vérité 
eft la qualité de vrai ; la magnanimité , la qualité 
de magnanime \ la facilité , la qualité de facile ; 
Y humanité , celle à' humain , &c. Nous avons déjà 
fait plufieurs fois cette remarque. 

Nous difons Jloicifme 8c (toïcité. Le Jloïcifmt 
eft la doétrine , la morale des Stoïciens : la floi- 
cité eft la qualité , la vertu diftinélive du Stoïque 
ou du Stoïcien pratique j c’eft-à-dire , une fermeté 
à toute épreuve , une confiance inébranlable. Le 
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floïcifme eft dans l’efprit , dans l’imagination ; la 
Jloïcité eft dans le caraéfere \ l’un eft en fpécula- 
tion , l’autre en atftic'ti. 

L 'kéroïfmc eft la méthode , la réglé , la marche, 
la maniéré propre de penfer , de fentir , d’agir des 
Héros : Yhéroïcité eft la qualité , la vertu , le 
caraétere propre du Héros, c’eft-i-dire, la gran- 
deur d’ame, la générofité, lafublimiré qui infpire 
les hautes penfées , produit les beaux fentimens , 
exécute ces actions fupérieures, dignes d’admira- 
tion & de refpeét. L’idce que nous avons de Yhé- 
ro'ifme , Yhéroï ité la remplit : ce que Yhéroïfme 
enfeigne , confeille, exige, Yhéroïcité l’exécute : 
Yhéroïfme eft la mefure générale de Yhcroïcité 
perfonnelle. 

Uhéroïfme marque le degré de grandeur juf- 
qu’eù les Héros s’élèvent : Yhéroïcité eft précifé- 
ment cette grandeur d’ame qui vous conftitue 
Héros. Vous trouverez de Yhéroïfme, c’eft-à-dire 
l’idée d’une grandeur fupérieure dans une aétion 
particulière , ce ne fera qu’un trait de Héros : 
vous ne verrez Yhéroïcité que dans le caraétere & 
l’habitude d’une grandeur eminenre mife en pra- 
tique. Sans Yhéroïcité f vous vous élèverez par un 
effort jufqu’au fublime marqué par Yhéroïfme ; 
mais, fans les conditions naturelles, vous ne par- 
viendrez pas à Yhéroïcité. L’héroïcite’ vous met 
naturellement à la hauteur fixée par Yhéroïfme. 
Les Stoïciens avoient des idées outrées fur le vé- 
ritable héroïfme ; jamais Yhéroïcité purement hu- 
maine n’auroit été été capable de les remplir. La 
morale chrétienne eft un fyftcme & héroïfme divin : 
la vie du parfait Chrétien eft l’exercice continuel 
d’une héroïcité furnaturelle. 
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Hifljire , Fafles , Chroniques, Annales , 
Mémoires , Commentaires , Relations , 
Anecdotes , /''/V. 

L a critique me reprochera de réunir dans cet 
-article le genre & des efpeces qu’on ne confondroic 
jamais enfemble. Si le tableau en devient plus 
agréable & plus commode pour le Le&eur , je 
veux bien avoir tort. Bacon m’a fourni l’idce de 
cet article 8c beaucéup de matériaux. 11 eft vrai 
que Bacon ne faifoit pas des fynonymes. 

i°. "L'HiJloire elt 1 ex polît ion ou la narration, 
tempérée quant à la forme, & fçavante quant au 
fond , lice 8c fuivie des faits 8c des évenemens 
mémorables , les plus propres à nous faire eon- 
noître les hommes , les nations, les Empires , &c. 
On a tout dit fur cette matière. Lucien , en trois 
ou quatre pages de fon petit Traité, Comment il 
faut écrire L'Hifloire , donne fur ce fujet plus de 
bonnes inftru&ions , 8c avec beaucoup plus de fel 
& d’agrément qu’il n’y en a dans plufieurs gros 
Traités modernes. J’attends que dans l 'Hifloire 
d’un Peuple , on réunifie celle des Loix 8c des chan- 
gemens lourds dans la conftitution 8c le gouver- 
nement ; celle des principales parties de l’adminiC- 
tration 8c des variations importantes dans leurs 
formes \ celle des impôts , caufes immédiates de 
fiabilité , d’élévation ou de ruine ; celle des arts 
fondamentaux , thermomètre de la profpérité ou 
de la décadence ; celle des opinions dominantes 
qui donnent le branle aux elprits 8c aux événe- 
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mens ; celle des mœurs publiques & privées, qui 
font connoîrre l’homme & le fiecle; en un mot, 
XHifloire des caufes & dés effets , des Membres 
comme du Chef, des Provinces autant que de la 
Cour; celle de la Nation & de l’Etat. Il eft inu- 
tile de remarquer que nous confidérons ici YHifl * 
toire proprement dite par oppofition aux autres 
ouvrages hiftoriques. 

Il y a des Hifloires univerfelles , des Hifloires 
générales d’une contrée , des HiJIoires particuliè- 
res, Sic . , avec des fubdivifions à l’infini : voyez 
la Préface & le Tableau de l’Encyclopédie. 

Le mot hifloire vient de l’orientaly&zr , tracer, 
écrire : d’où le grec isn fl » , connoiftance , expé-, 
rience, narration. 

i°. Les fafles font des efpeces de tablettes, ou 
des notes, des infcriptions , des nomenclatures, 
en un mot, des fouvenirs des changemens authen- 
tiques dans l’ordre public, d’ades folemnels, d’inf- 
titutions nouvelles , d’origines importantes , de 
perfonnages illuftres , les plus dignes d’être tranfi- 
mis à la poftérité. Cneius Flavius compila le pre- 
mier à Rome des Fafles pour annoncer au Peuple 
les jours de plaidoierie ou de Palais. On eut enfuite 
des Fafles Sacrés , des Fafles Confulaires , &c. ; 
efpece de Calendrier où l’on annonçoit les fêtes , 
les affemblées publiques, les jeux publics, les Ma- 
giftrats élus , les jours heureux ou malheureux. 
Ovide donna les Fafles Poétiques de la Religion 
Romaine, (impie réfultat d’une érudition profonde. 

On appelle Fafles Sacrés de l’Eglife, le Martyro- 
loge. Il y a des Corps , des Compagnies Civiles , 
Militaires , qui donnent l’exemple de tenir des 
regiftres ou fafles particuliers, qui, s’ils font faits 
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avec foin , dans un efprit public Sc à l’ufage du 
Public, fourniront à des fajles généraux, des titres, 
des pièces juftificatives, des autorités propres à leur 
imprimer le caraétere convenable de la certitude 
& de l’authenticité. 

Nos modernes abrégés chronologiques peuvent 
fervir à donner une idce du genre de de la maniéré 
des fajles j & rien 11e leur convient mieux que 
l’épigraphe du Préfident Hénaut, Indoâi dlfcant , 
& amène meminiffe periti. 

On a coutume de tirer le mot fafle de celui de 
fete. Sans parler des premiersy^ej publiés à Rome, 
qui n’annonçoient nullement les jours de fc tes , 
nous remarquerons que les Latins de qui nous tenons 
ces deux mots , mettoient en oppofition Dies fajli 
& Dies fejli j en forte que les premiers de ces jours 
étoient ceux où il étoit permis de faire une chofe , 
& les autres ceux où la chofe n’étoit pas pfermife. 
Ain & fajles vient de fas , permis , ou de Jac , fais , 
fuivant l’opinion de M. de Gébelin, à caufe que 
les fajles annonçoient les chofes faifables ou per - 
mi/es, ce qu’on pourrait faire , ce qu’on dévoie 
faire. Mais les fajles hifloriques n’ont d’idée com- 
mune avec ces calendriers , que celle de regijlres 
fommaires ou de fimples monumens publics. 

3 °. La chronique eft Yhijloire des temps , ou l'hif 
toire chronologique divifée félon l’ordre des temps. 
La chronologie eft fon objet principal. La plus an- 
cienne des chroniques confervées, celle des mar- 
bres de Paras ou d’Atondel , ne marque certains 
événemetis , tels qu’une fondation , une émigra- 
tion , des morts célébrés , que pour fixer le temps 
écoulé depuis leur arrivée. Les Sçavans qui , comme 
Marsham & Petau, ont écrit des Chroniques , fem- 
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blent aufli fubordonner les faits aux dates, en .dis- 
cutant , éclairciflant & déterminant les époques. 
Nos Chroniqueurs , Hiftoriens en même temps , fe 
' font plus attachés aux faits , fur-tout parce qu’iis 
ne trouvoient pas la même incertitude dans les 
dates ; ils les expofoient avec plus d’étendue 8c 
avec ce ron de familiarité 8c de candeur qui parole 
être le langage propre de la vérité , & qui nous 
enchante dans la bouche de quelques-uns d’entre 
eux , tels que Joinville. 

Les Gazettes font des efpeces de chroniques , 
mais qui peut-être en difent fouvent ou trop ou 
trop peu, en fuppofant les Rédacteurs aulli inf- 
truirs , aufli exaéts & aufli fideles que peuvent l’être 
.•des Particuliers qui parlent en public, de tout, 8c , 
de tout le monde. 

Ce mot vient du grec *?<»«* , temps. 

4°. Les annales font des chroniques ou des hif- 
toires chronologiques divifées par années , comme 
les Journaux proprement dits le font par jours. La 
chronique des Grecs étoit réglée par les Olym- 
piades, 8c celle des Romains par les Confulats. Les 
Annales publiques, & en général les chroniques 
anciennes , premiers monumens hiftoriques , por- 
toient fans doute l’empreinte des mœurs limples, 
franches & même rudes des premiers temps. Aufli 
difparurent-elles lorfque l 'Hijloire eut pris des for- 
mes élégantes 8c une forte de philofophie : perte à 
déplorer , puifque les Hiftoriens anciens , Grecs & 
Latins, dépourvus d’autorités, nous donnent ainfi 
purement à croire fur leur parole ce qu’il leur plaît 
de nous dire Les Annales pcftérieures font forties 
du genre des chroniques fec & abandonné 5 & fans 
prendre un caraétere diftinétif, elles fe font prêtées 
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au génie & au goût de l’Ecrivain. Les Annales de 
l’Empire par M. de Voltaire ne reftemblent point 
à celles de Tacite; celles de Tacite ne redembient ■ 
point à celles de Baronius. Bacon dit qu’elles fem- 
blent écrites d’ordinaire pour l’oftentarion, & pour 
prêter aux aétions humaines un prix qu’elles n’ont 
pas ; en forte qu’une fatyre donneroit une idée 
au!li fidcîe des hommes que ces fortes de chroni- 
ques. Certes ce défaut peut bien être celui de quel- 
ques Annaliftes Anglois ou des Annaliftes d’oflice, 
mais il n’eft ni général ni meme commun. 

Un fçavant Romain , cité par Aulu-Gelle (a) , 
prétendeir que YHiJlolre différé des Annales , en 
ce que l'HIftorien parle du temps préfent, & rap- 
porte ce qu’il a vu , tandis que i’Annalift» parle 
du temps palTé , & rapporte ce qu’il n’a point vu. 
Cette diftindtion appuyée par Servius ( b ) , cft fon- 
dée fur ce que le mot hijloire fignifie en grec une 
expérience propre. Tacite, dans la divifion de fou 
grand Ouvrage, paroît s’y être conformé. Mais 
Aulu-Gelle établit fort bien que YHiJloire eft à 
l’égard des Annales ce que le genre eft à l’efpece. 
O11 ajoute, d’après Cicéron (c) , que les Annales 
fe bornent à expofer les faits fans ornemens , an- 
née par année ; au lieu que YHiJlolre raifonne fur 
ces mêmes faits , dont elle recherche les caufes 
les motifs, les redores, &c. 

Il eft fu perdu de remarquer qu 'annales vient 
d 'an y année. 

5 °. Les Mémoires font , comme le dit fort biefi 


(j) Liv. ï , c. 18. 

(b) Note fur le premier Livre de l’Enéide, 
(cj Eiv. 2 , de Oral. 12. 
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Bacon , les matériaux de XHifloire. Audi plufîeurs 
de ces Ouvrages font-ils intitulés Mémoires pour 
fervir à VH'ifloire , comme ceux de d 'Avrigny. 
Le ftyle de ce 1 genre eft libre ; on peut y difcuter 
les faits ; on y développe les affaires ; on y entre 
dans les détails. L’Hiftorien puife fur-tout dans , 
les Mémoires des gens employés aux affaires , ac- 
teurs ou témoins dignes de foi ; tels que Comines , 
Sully , Bnfïompierre , le Cardinal de Retz, ôcc. 
Bougeant écrivoit XHifloire d’un Traité de paix 
fur les Mémoire J d’un grand Négociateur. 

Les Mémoires ( ainfî que le mot le porte ) ont 
été ainfî appellés parce qu’ils confervent & fixent 
la mémoire des chofes. 

6°. Les Commentaires font des canevas d’Hifl 
toire ou des Mémoires fomtnaires. Plutarque ap- 
pelle les Commentaires de Ccfar, des Ephémérides 
qui fournilfent le fonds ou la matière à XHifloire. 
Cicéron dit (a) : Ce n’eft pas un difcours , c’eft 
une Table de matières, ou un Commentaire un 
peu moins fec. 

Les Commentaires , dit-on y font certains Mé- 
moires hiftoriques qu’un homme illuftre fait des 
chofes qu’il a vues & auxquelles il a eu part. Ne 
fuffira-t-il pas cju’ils foient écrits par des contem- 
porains qui ont été à portée d’être particuliérement 
inflruits & qui font oignes de foi ? Céfar , Hirtius 
Panfa, la Place , Montluc , &c. ont ainfî écrit dans 
leurs Commentaires ce qu’ils ont fait ou ce qu’ils 
ont vu. Ces fortes d’Ouvrages prennent plutôt au- 
jourd’hui le titre de Mémoires , Mémoires de Vil— 
Ieroi, de Brantôme , de Montréfor, de la Roche- 
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Foucauld , de la Fare , &c. Céfar a laide le modèle 
parfait des Commentaires. 

Commentaire, en latin Commentarius , de Com- 
mentait , penfer, méditer, traiter, expliquer; ra- 
cine mens , efprit, entendement, mémoire, &c. 

On appella d’abord à Rome Commentaire , lesregif- 
tres où l’on faifoit mention , où l’on tenoit note de 
certains faits ; on appella auffi Commentaires les 
hijloires abrégées & les explanations ou illuftrations 
des Auteurs : & c’eft prelque uniquement dans ce 
fens que nous employons ce terme. 

7 °. La relation eft le récit ou le rapport circonftan- 
cié d’un événement , d’une entreprise , d’une conju- 
ration , d’un traité , d’une révolution , d’une 1ère , 
d’un voyage , &c. Le mérite de ce genre confifte 
fur-tout dans l’exa&itude , le choix , l’utilité des 
détails & la vérité des couleurs. »> On n’a prefque 
j» point de bonnes relations de bataille « , dit Leib- 
nitz (a) : « la plupart de celles de Tite-Live pa- 
» roilfent imaginaires autant que celles de Quinte- 
» Curce : il faudrait avoir de part & d’autre les 
» rapports de gens furs & capables , qui en dref- 
•> faîient eux-mêmes des plans «. Un témoin ne 
peut pas tout voir & ne peut pas tout difeerner. 

Ce mot vient de referre , relatum , rapporter , 
réciter , redire , &c. 

8 Les Anecdotes font des recueils de faits fe- 
crets , de particularités curieufes , propres à éclair- 
cir les myfteres de la politique & a développer les 
reflorts cachés des événemens. 11 ne faut pas croire 
avoir donné les anecdotes des différens Etats de 
l’Europe , lorfqu’on a recueilli dans les Livres des 


{a) Nouveaux E fiais fut l entendement humain, p. 434. 
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traits qui ne révèlent rien & qui n’apprennent rien. 
L’objet de ce genre eft de manifefter les caufes, 
les mobiles , Tes reflorts inconnus , ces caufes 
fouvent fi petites qui produifent de grands effets, 
ces mobiles fouvent frivoles qui infpirent d’impor- 
tantes réfolrfrions , ces relions fouvent fi fragiles 
qui opèrent les révolutions les plus mémorables. 
Audi les Anglois appellent-ils ce genre fingulier, 
hijloire digérée ; c’eft 1 ' Hijloire Jecrete. \ 

L’ Hijloire en général, dit Leibnitz (a), eft 
foumife à deux grandes loix , mais dont l’une eft 
plus rigoureufe pour V Hijloire publique , & l’autre 
pour l’ Hijloire Jecrete. La loi propre de l’Hiftoire 
publique eft de ne rien dire de faux; celle de 
l’Hiftoire fecrete , de ne rien omettre de vrai , &c. 
Ce dernier genre fur-tout doit être appuyé de 
pièces juftificatives , à moins que l’Auteur ne foie 
témoin irrécufable. 11 faut qu’il fouille , comme 
V ittorio Siri , dans les archives des Etats, dans les 
cabinets des Aéfeurs , dans les porte-feuilles des 
curieux à portée d’être bien inftruits. 

Procope eft très-croyable, lorfqu’il décrit les 
événemens connus des guerres contre les Van- 
dales & les Goths. Mais qui peut l’en croire , 
lorfqu’il trace les fatyriques anecdotes de la Cour 
de Juftinien ? Il en eft de même des anecdotes de 
Varillas. Cette malheureufe facilité d’inventer des 
faits fecrers pour produire les événemens publics, 
a donné lieu à un genre monftrueux de Roman 
où la fable & la vérité , incorporées eufemble , 
abufent celui qui ne fçait pas , & troublenc celui 
qui fçait. Il n’appartient pas à tout Hiftorien , dit 


{a) Ubï Jupr. 


Digitized by Googli 


Synonymes François.' 30 j 
Bacon en parlant de ce genre'hiftorique , de s’éri- 
ger en homme d’Etat , de cabinet , & de tous les 
Confeils. 

' Ce mot eft le grec *»r , qui n’a pas été pu- 
blié , mis au jour. 

9 0 . La vie eft l 'hijîoire de l’homme dans tous 
les momens & dans toutes les circonftances , juf- 

3 ue dans fa maifon , dans fa famille, au milieu 
e fes amis , avec lui-même. L 'Hijîoire nous dé- 
peint l’homme en habit de parade , ou l’homme 
public : la vie nous peint l’homme , comme on 
dit , en déshabillé , ou l’homme privé. Celle-là 
donne plus à l’admiration , celle-ci à l’exemple. 
L’une , plus politique , ne fert guere qu’aux 

r ands perfonnages; l’autre , plus morale , eft utile 
tous les hommes. » Ceux , dit Montaigne , qui 
»> écrivent les vies , d’autant plus qu’ils s’amufenc 
»» plus aux confeils qu’aux événemens , plus à ce 
« qui fe pafle au dedans qu’à ce qui arrive au 
» dehors, ceux-là me font plus propres : voilà 
» pourquoi c’eft mon homme que Plutarque «. 

“ Tout le monde fent que la vie hijlorique eft 
ainfi appellée , parce quelle eft le tableau de la 
vie ou des actions des perfonnes. 


Honnête homme , Homme honnête . 

Les dénominations morales changent fouvent 
de valeur , félon les temps , les lieux , les con- 
jonctures , les moeurs , les opinions.* Le Jufte de 
l’Evangile n’eft pas celui de Platon : le Sage de 
Salomon n’eft pas celui des Stoïciens l’homme 
«l'honneur de pos jours n’eft pas tout-à-fait celui 
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de la Chevalerie. L’ honnête homme eft tantôt celui 
qui polTede certaines vertus , tantôt celui qui eft 
d’une condition honnête ou qui n’a rien de bas, 
tantôt celui qui tient un certain état ou qui a un 
train. L'homme honnête eft ou un obfervateur at- 
tentif des ufages & des bienféances de la fociété , 
ou un obfervateur religieux des réglés de Xhon~ 
ncteté. L’honnêteté morale eft l’acception dans 
laquelle nous prendrons ici ces deux dénomina- 
tions. Quelle eft, en fait de vertu , la différence 
entre l’ honnête homme 8c l’ homme honnête ? 

Cette queftion doit d’abord fe réfoudre par les 
principes établis dans la queftion générale traitée 
a l’article fçavant homme 8c homme J pavant . 
L’adjedif, placé devant le fubftantif, retrace le 
caradere propre , ou du moins un attribut ca- 
radériftique ou principal de la perfonne ; placé à 
fa fuite , il n’offre qu’un trait particulier de la 
perfonne , ou une fimple qualification : cette diffé- 
rence eft effentielle 8c primitive. Voye ^ l’arti- 
cle cité. 

Mais l’ homme honnête 8c X honnête homme fe 
diftinguent encore, cerne femble, l’un de l’autre 
par des couleurs 8c des ombres afTez. tranchantes. 
Comme les maniérés 8c les formes déterminent 
X homme civilement honnête , foit imitation foie 
confufion , nous confidérons ordinairement dans 
X homme moralement honnête les apparences : nous 
lui demandons des dehors ; tandis qu’il fuffit pour 
X honnête homme des principes de fentiment & de 
mœurs. Nous n’appellerons pas , du moins fans 
explication , homme honnête , un homme brufque 
& dur , quoiqu’il foit très-honnête homme . D’a- 
près la connoiftance parfaite du caradere ou la 

réputation 
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réputation bien établie d’une telle perfonne , nous 
la qualifierons à' honncte homme : fur la façon de 
procéder-& de traiter d’un autre , nous l'appelle» 
rons homme honnête. Les honnêtes gens , comme 
dit un Auteur célébré, ne mettent point d’en- 
feigne : nos gens honnêtes ont une forte de vernis. 
Nous regardons plutôt au fond de ['honnête 
homme ; nous regardons davantage à la furface de 
l’ homme honnête. L’ honnête homme eft tel en foi; 
X homme honnête eft tel à notre égard. L’un a 
l’honnêteté qu’il faut avoir ; & l’autre l’honnêteté 
qu’il faut marquer. Le refped de la Loi & l’a- 
mour du devoir font X honnête homme ; le refpeéfc 
humain & l’amour de l’eftirae publique peuvent 
faire X homme honnête. 

L’ honnête homme a les vertus eftentielles ; cette 
probité qui , dans un reftort bien plus étendu que 
celui des Loix , nous défend de faire aux autres 
ce que nous ne voudrions pas qu’on nous fit ; 
cette juftice fcrupuleufe , qui juge contre nous 
dès que nous avons feulement contre nous le 
doute ; cette équité bénigne, qui foumet nos droits 
rigoureux aux confidérations & aux égards dûs & 
l’humanité ; cette droiture d’efprit ôc de cœur , 
qui , en nous contenant par les forces combinées 
de la lumière & du fentiment , ne nous permet 
pas de gauchir même légèrement dans la bonne 
voie ; cette bonne foi dans les procédés & cette 
fidélité dans les paroles , qui montrent toujours 
l’homme tel qu’il eft & tel qu’il fera , &c. Il a 
ces vertus; mais c es vertus n’excluent pas certains 
défauts , & des défauts fâcheux pour la fociété ; 
l’humeur chagrine , fléau domeftique ; la rydefle 
& la grofliéreté des maniérés , roafque repouïïantj 
Tome U . V. 
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l'entêtement & l’opiniâtreté , fource de divifions 
& de fciflîons j l’inconfidération 8c l’indifcrétion, 
fujets d’offenfes; la roideur& l’inflexibilité, efpece 
d’orgueil défefpérant, &c. 

h' homme honnête n’a peut-être pas dans l’ame 
toutes ces vertus , du moins au même degré : 
mais il a précifément les qualités fociales oppo- 
fées à ces défauts ; la modération eft fon traie 
diftinétif. Maître de lui-même, il ne fonge qu’â 
rendre les autres contens d’eux 8c de lui j févere 
pour foi, indulgent pour autrui, fa fermeté n’a 
rien de dur ; il eft franc , mais avec réferve : fa 
politelfe eft bienveillante. Où fa droiture ne doit 
point fléchir, fa réfiftance eft juftiflée par l’infinua- 
tion. Sa douceur attire ; fa facilité attache } fon 
aménité charme : il a cette égalité d’humeur que 
l’on prendroit pour le ligne de l’égalité d’ame. 
Ses maniérés donnent à tout ce qu’il fait l’air de 
1 procédé , & le relevenr. Enfin il cede aux bien- 
féances , aux égards, à vos intérêts ôc à vos goûts, 
tout ce que fa vertu pliante & tempérée lui permet 
d’accorder à la conaefcendance. 

Ainfi les vertus propres de X honnête homme font 
des vertus capitales , primitives , fondamenta- 
les ; les qualités de X homme honnête ornent ces 
venus, les perfectionnent , les complettent. Les 
vertus folides , fermes , inaltérables de X honnête 
homme , font adoucies, attendries, & parées dans 
X homme honnête ; mais peut-être aufli affoiblies , 
amollies , ôc altérées. L’un eft elTenriellement hon- 
nête j l’autre l’eft agréablement. La fociété de 
X honnête homme eft fure : le commerce de X homme 


honnête eft doux. Rejpôfez - vous fur la conk 
«ience du premier ; goûtez le mérite du fécond» 
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Enfin, voulez-vous des modèles ou des exemples 
de l’un ic de l’autre, prenez le Mifanthrope : 
Alcefte eft Y honnête homme - y Philinte a l’air de 
l’homme honnête. Si ces diftinétions ne font pas 
aflez bien établies , elles peuvent être adoptées , 
par la propriété qu’elles ont de difcerner en ma- 
tière & honnêteté la phyfîonomie du caraétere. Que 
fi nous réduifons l'homme honnête aux qualités de 

Y honnête homme , il en faut revenir à la première 
différence que nous avons tirée de la façon par- 
ticulière de placer la qualification. 

Dans l’ancienne Encyclopédie , les dénomina- 
tions d 'homme de bien , à! homme d'honneur SC 
d ’ honnête homme , font traitées comme fyno- 
nymes , quoique la plus médiocre inftruétion ne 
permette pas de les confondre. U homme de bien , 
dit M. Diderot , eft celui qui fatisfait exattement 
aux préceptes de la Religion ÿ X homme d' honneur , 
celui qui fuit rigoureufement les loix & les ufages 
de la fociété j & X honnête homme , celui qui ne 
perd de vue , dans aucune de fes actions , les prin- 
cipes de l’équité naturelle. Je définirois plutôt 

Y homme de bien , celui qui paffe fa vie dans la 
pratique du bien , ou l’exercice des bonnes œu- 
vres, foit commandées, foit confeillées par les 
différentes réglés des mœurs 5 & X homme <t hon- 
neur , celui qui fe fait remarquer par la hauteur, 
la fermeté , la délicateffe des fentimens incompa- 
tibles avec toute idée de bafTefTe , propres à ré- 
pandre fur la perfonne une forte de Iuftre , Ôc 
nonorés du Public par ane eftime refpe&ueufe. 
J’en ai aflez dit fur X honnête homme. NoUs pour- 
rions encore aflocier à ces divers perfonnages le 
galant homme , qu’on reconnaît à une maniéré 
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de traiter , de procéder, d’agir, naturelle , aifée^’ 
ouverte , cordiale , pure , noble , gcnéreufe , en- 
gageante , & perfualive. 



Honnir , Bafouer , Vilipender. 

* Honnir eft formé du fon élevé hon , qui a fervi 
également à défigner l ’ honneur 8c la honte. Honn 
lignifie en allemand déshonorer , 8c c’eft dans ce 
fens qu’on a dit honnir. Quoi , ne tient-il quà. 
honnir les familles , dit la Fontaine? Mais eft-ce 
l’idée pure 8c entière de déshonorer que ce moc - 
préfente ? Je ne le crois pas. Son idée propre eft 
de faire honte à quelqu’un , de s’élever 8c de fe 
récrier contre lui de maniéré à blefler encore plus 
fa pudeur que fon honneur, 8c de le pourfuivre 
de traitemens humilians & flérriflans. Honnir a 
une valeur pofitive, qui eft celle de répandre la 
honte. Réfervé au ftyle comique ou familier , il 
indique les maniérés vulgaires de traiter honteu-, 
fement, fur-tout par des cris injurieux. 

Puis , un chacun contre moi déchaîné , 

Je fus honni réprimandé , berné : 

Des malheureux c’eft alTez le partage. 

v Bafouer eft form» de ba , bouche , cri , 8c de 
hou , huer y ou de io , ia , jou , jeu , par le chan- 
gement de h en f. C’eft proprement huer quel- 
qu un à pleine bouche , s’en jouer fans ménage- 
ment , s’en moquer d’une maniéré outrageante, 
l’accabler d’affronts 8c d’injures. Le vieux françois 
beffler , l’anglois baffle , l’italien b effare ou . bef 
fardare t l’efpagnol befar , expriment de meme 
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Tadlion de fe moquer , de fe jouçr , do maltraiter 
par des paroles ou des maniérés humiliantes. Ces 
mots paroiflentcompofés de/ur, faire , Sc de ba , 
béy cri Sc contorfion de bouche. 

Vilipender , mot latin formé de vilis, vil, & 
de pendere , eftimer. C’eft traiter quelqu’un de 
vil ou comme vil, d’une maniéré aviliftante , 
avec un grand mépris ; le décrier', le dénigrer , 
détruire fa réputation. 

Honnir eft le cri du foulévement Sc de l’indi- 

? nation 3 bafouer eft l’aétion de la dérifion & de 
avanie •, vilipender eft l’expreftion du mépris Sc 
du décri. 

Vous honni (fe^ celui que vous voulez perdre 
d’honneur Sc couvrir de honte. Vous bafoue ^ 
celui que vous voulez immoler à la rifée & cou- 
vrir de confufion. Vous vilipende ^ celui que vous 
voulez ravaler Sc fouler aux pieds. 

C’eft fur-tout le Public qui honnit , 8c l'impu- 
dent qu’on honnit. C’eft fur-tout la populace qui 
bafoue , & le vilain qu’on bafoue. C’eft fur-tout 
la cabale qui vilipende , Sc l’important qu’011 vi- 
lipende. 

L’homme honni eft le fcandale & l’anathême 
de ceux qui le honniffent. L’homme bafoué eft 
la fable Sc le jouet de ceux qui le bafouent. 
L’homme vilipendé eft le rebut Sc la victime de 
ceux qui le vilipendent. 

Celui qui s’arroge le droit de manquer info- 
lemment au Public, fera honni. Celui qui paroît 
s’accommoder des humiliations, fera, bafoué. Celui 
qui fe fait audacieufemenc trop valoir , fera vili- 
pendé. 

Le peuple honnit volontiers ceux qui tombent 

V iij •** 


jio Synonymes François. 

du haut des grandeurs. Le lâche bafoue à Ton aife 
celui qui eft fans défenfe. L’heureux vilipende de 
boiï'cosur celui qui n’a pas le mérite d être heureux. 

Quoique honnir , autrefois fi ufiré , & vili- 
pender fort négligé , ne foient que du ftyle co- 
mique ou du moins familier, il me femble que 
ces mots employés dans les circonftances ou avec 
les acceffoires propres à faire fortir 6c fentir leur 
énergie, produiraient un effet particulier, qu’au- 
cun autre terme n’obtiendra. Honnir mériterait 
fur-tout dctre favorifé des bons Ecrivains. 


Hors , Hormis , Excepté. 

» Ces trois mots , dit l’Abbé Girard , caraéfcé- 
m rifent également un rapport de feparation. 
» Excepté dénote une feparation provenant de 
» non conformité à ce qui eft générai ou ordi- 
»> naire. Hors & hormis féparent par exclufion : 
»» le dernier eft d’un ufage moins fréquent , & 
» me paraît plus particuliérement attaché à l’ex- 
» clufion qui regarde les perfonnes ««. 

Sans examiner fi cette derniere diftinûion n’eft 
pas une fuppofition gratuite , je çrois que l’article 
entier a befoin d’être explique & re&iné. 

Hors , autrefois fors , du latin foras , oppofé à 
dans , défigne feulement ce qui nejl pas dans le 
cas préfent , ce qui eft dans un autre cas \ la fépa- 
ration eft bien marquée par le mot , mais fans au- 
cun figne d 'exclufion. 

Hormis , autrefois hors-mis , c’eft- à-dire , mis 
hors, exprime formellement cette derniere idée , 
celle d’un cas ou d’un objet particulier qui eft OU 
doit être mis hors de la dalle dont il s’agir. 
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Excepté t du latin exceptum, tiré ou diftrait de, 
indique bien qu’il faut diftinguer tel objet des autres, 
6c ne pas les confondre enfemble. 

Hors annonce donc la féparation qui exifte entre 
tel objet & les objets collectivement énoncés : hor- 
mis, l’exclufion qu’il faut donner à un objet parti- 
culier , naturellement compris dans la propolîtion 
collective : excepté, la diftraCtion particulière qu’il 
faut faire de la propofition générale. 

Le Citoyen libre a le pouvoir civil de tout faire 
pour fes intérêts, hors l’injuftice : l’injuftice eft évi- 
demment & par elle-même hors du pouvoir civil 
de l’homme : il ne s’agit point là d’exclure pofiti- 
vement ce qui ne peut être inclus ou renferme dans 
la généralité. 

Le Mahométifme permet toutes fortes d alimens, 
hormis le vin , & non pas hors le vin , comme le 
dit l’Abbé Girard ; car la Loi de Mahojnet met le 
▼in hors de cette permiflïon , le défend: expreffé- 
ment , fans quoi il auroic été permis comme tout 
le refte. 

A la venue du Meffie , tout éroit Dieu , excepté 
Dieu même. Il faut là diftraire Dieu de la propo- 
lirion générale qui le renfermoit. 

0 tfo/M explique la propofition générale ou col- 
lective , êc détermine les objets qu’elle n’embrafle 
pas , quelquefois jufqu’à la réduire à une propofi- 
tion particulière. Ainfi dans ce vers fi connu : Nul 
n'aura de l'efprit , hors nous & nos amis, Molière 
explique par le dernier membre de fa phrafe, à qui 
effectivement fes perfonnages refuferont de 1 ef- 
prit , à qui ils en accorderont 5 il s’agit de deux 

Î *artis Jéparés, qui fe balancent & fe combattent 
un l’autre. V iv 
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Hormis reftreint la propofition, & la corrige par 
des fouftra&ions expreffes. Ainfi, dans cetre phrafe, 
le tefiateur appelle fes proches à fa fucceffion , hor- 
mis tels & tels qui n'ont pas befoin de fes bien- 
faits ou qui en étoient indignes. La propofition , 
vague d’abord, cft reiïerrée dans des bornes fixes 
par l’exclufion exprimée à la fin , de tels ou tels 
parens qu’elle auroit compris fans cerre addition. 

Excepté fuppofe toujours une réglé oü une pro- 
pofition généralequ’elle rend en quelque forte con- 
ditionnelle. Ainfi vous direz que, dans une ville 
cü il y a toute forte de refiources pour ceux qui ne 
travaillent pas , tout le monde efl à fon aife y ex- 
cepté ceux qui travaillent ; l’exception fignifie, 
ceux-ci étant exceptés , ou fi vous excepte ^ ceux-ci. 
Là propofition refte générale malgré l’exception ; 
&: la réglé eft vraie par l’exception même ou avec 
cette cotation. 


Hydropote , Abfleme. - 

Hydropote , mot d’origine grecque, qui ne boit 
que de l’eau; de , eau , & îtow, buveur. Abf- 
tême , mot d’origine latine , qui ne boit point de 
•vin ; d ’abs ou abftineo , qui exprime la privation , 
l’abftinence, & de temetum , vin. Vous- trouverez 
dans plus d’un Diétionnaire tementum au lieu de 
temetum , faute qui, échappée aux uns , eft copiée 
bc recopiée par les autres. AuliASelle, liv. io, 
ch. 1 3 , rapporte que les femmes de Rome & du 
Latium étoient appellées abfiémes , parce qu’elles 
ne buvoient jamais de vin , en vieux langage te- 
jnetum. 

L’abfiême eft naturellement regardé comme hy. 
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dropote , quoiqu’il y ait des gens qui ne boivent 
ni vin ni eau. J’ai vu dans un pays à cidre des per- 
sonnes qui , ne faifant point ufage du vin , auraient 
craint de devenir le lendemain hydropiques, fi elles 
avoient avalé un verre d’eau ; cependant ces qua- 
lifications font ordinairement confondues. Ovide 
dit qu’ennemi du vin , Xabflfme aime l’eau pure (<x). 

by dropote eft un mot de médecine } abjléme , 
un mot de Jurisprudence tant civile que canonique. 
Ainfi, lorfqu’il s’agit de goût naturel, de fanté, de 
régime phyfique, le premier eft mieux placé ; & le 
fécond eft plus convenable, lorfqu’il eft queftion 
de loi , de réglé , de régime moral ou religieux. 

Gui-Patin écrivoit à un autre Médecin : » Je ne 
« fçais pas pourquoi vous me tenez pour un hydro- 
» pote ; je bois un peu de vin, mais le plus fobre- 
» ment qu’il m’eft poflible «. Bolluet faifoit obfer- 
ver aux Miniftres de Charenton , qu’à tort ils repro- 
choient aux Catholiques, de retrancher de la com- 
nion l’ufage de la coupe , puifqu’ils convenoient 

S u’il n’étoit pas de droit divin , & qu’eux-mêmes 
s en difpenfoient les abjlcmes. Le Théologien 
parle ici fa Langue, comme le Médecin la Sienne. 

Les femmes Romaines étoient abjlémes , par une 
violence légale qui pcrmettoit aux maris de les 
ruer , s’ils jugeoient qu’elles avoient bu du vin ; 8c 
il y en eut une qui fut condamnée à mourir d’ina- 
nition , pour avoir pris les clefs de la cave , ainfi que 
le raconte Varron, de Vitâ Pop. Rom. I. t. Cy- 
rus, au rapport de Xénophon , exhortoit les fiens 

(a) Clitorio quicumtfue Jîtim de fonte levant , 

Vïna fi fit , gaudctquc meris abjlemius uniis. 

Métam. 1. 15 . 
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à s’accoutumer à ne boire que de l’eau , afin de de^ 
venir hydropotes. Dans ces exemples , on parle grec 
avec les Grecs , & latin avec les Latins ; mais tou- 
jours fuivant l’efprit de notre Langue & la diftinc- 
cion qui vient d’être faite. 

Il s’eft élevé une difpute entre les Médecins, fur 
le privilège de longévité particuliérement attribué 
aux hydropotes • & , fuivant la coutume, la quef- 
tion eft reftée indécife. Il eft certain que des ana- 
chorètes abjlêmes , tels que St. Antoine & Sr. Paul, 
& une foule de Religieux aflfujettis à la meme 
réglé , ont pouffé leur carrière fort loin. Mais com- 
bien d’exemples contraires t D’ailleurs la durée de 
la vie dépend de tant de caufes différentes , qu’il 
n’eft pas raifonnable d’en faire honneur à une feule 
caufe prétendue. En général , les Auteurs les plus 
diftingués par leurs leçons fur Vhygienne , conleil- 
lent aux jeunes gens l’abftinence du vin , & en peu» 
mettent l’ufage modéré aux vieillards. 

, Par le fimple mot d’ hydropote , fans explication , 
vous entendez plutôt celui qui a naturellement 
pour l’eau un goût particulier, exclufif, antipa- 
thique à celui du vin. Par le fimple mot à'abjléme , 
fans accefloire , vous entendez feulement celui qui 
de fait ne boit point de vin , & fe réduit à l’eau, 
foir par une averfion naturelle pour le vin , foit par 
mortification ou pour toute autre caufe. 

Hydropote a un fens pofitif , rigoureux & pré- 
cis ; c’eft le pur buveur d’eau : abjleme a par lui- 
même un fens négatif, moins déterminé , plus éten- 
du ; c’étoit quelquefois, chez les Latins, un homme 
fobre dans l’ufage du vin , & même en général un 
homme abjlinent , fans détermination du genre 
d’abftinence. Pline, 1 . zi, c. 14, dit abjleme de 
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virt ; ce qui fuppofe d’autres efpeces d'abJlJrnes : 
Horace , Ep. i , i z , emploie ce mot dans le fens 
vague d ’abjlinent. Aufli de fçavans Etymologiftes 
le dérivent uniquement d’ abjlinco , & il eft certain 
que les Latins ont dit abflenius comme nbftemius. 
En fuppofant même que le mot eft tiré de temt- 
tum , il y avoit à obferver que le grec meth , qui, 
avec l’article t , a formé le mot latin , lignifie li- 
queur en général. Abjleme comporterait donc aufti 
l’idée d’abftinence générale de toute boiflon. Dans 
ce fens , nous dirions qu’il y a eu des hommes li 
parfaitement & fi abfolument abjlcmes , gu’ils n’é- 
roienc pas même hydropotes , fans qu’ils fulTent at- 
taqués de la maladie ordinaire défignée par le nom 
ii hydrophobie. Schurigius , dans fa Chylologic , 
cite, entre autres exemples, ceux d’un Napolitain 
qui , pendant tout le cours de fa vie, ne prit aucun 
liquide J & dune femme d’une nailfance diftinguée, 
qui eut toujours une averfion invincible pour toute 
forte de boilTon. 

Ces deux mots, quoiqu’utiles , ne font pas ufités 
dans le langage ordinaire : hydropote l’eft encore 
moins oyiabflême. Nous difons plutôt , comme les 
Italiens &: les Allemands, buveurs d'eau : on a 
dit boileau comme l’efpagnol aguado ; mais il ne 
nous eft refté , comme boivin , qu’en nom propre. 


Hy mcn , Hy menée. 

Dw grec ’tn , *tao, hyo , hydô , chanter , mot 
formé par onomatopée, vinrent <>/**, hymne, chan- 
fonj «pu, vftnAtt , hymen , hyménée, chant nup- 
tial j jtiut , funcdiu , fituivtu , lignifient defir , ardeur, 
joie, defirer, attendre, treftaillir. 
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Selon leur fens primitif, hymen lignifie l'hymne; 
le chant des noces ; hyménée , le redoublement du 
chant, des vœux, de l’ardeur, de l’alégrelïe. Dans 
la formule d’invocation des épithalames , le mot 
d’ hy menée fuivoit celui d’ hymen , pour donner à 
la priere plus de mouvement , d’ardeur & d’éner- 
gie. Voyez l’épithalame de Catulle : Hymen , ô 
hymente ; hymen ,' hymen , ô hy mente. 

Les Grecs 8c les Latins appelaient Hymen ou 
Hyménée le Dieu qui préfidoit aux mariages. Hy- 
men eft le nom pur 8c fimple de la Divinité. La 
terminaifon grecque «»», «»f, lignifie qui ejl , qui 
ejl à lui y fien : hyménée feroit donc proprement 
celui qui ejl l'Hymen , le Dieu de la fete , celui 
des futurs époux. Ainli l’invocation Hymen , d 
Hymençe, répondrait à cette phrafe , Hymen, oh! 
vous qui ctes l'Hymen , la divinité de ces myf- 
teres , le protecteur de ces amans , &c. . . Les Poctes 
donnent des traits fort différens à ce Dieu. Les uns 
le font fils d’Uranie ; 8c ce caraûere conviendrait 
proprement i l’Hymen • c’elt le fils du Ciel , c’eft 
lui qu’on invoque , c’eft lui dont on veut attirer 
les bienfaits fur les époux. Les autres le font fils de 
Vénus & de Bacchus ; ce caraCtere conviendroic 
allez à l ’ Hyménée , c’eft lui qui affifte 8c préûde à 
la fête y c’eft lui qui la célébré en quelque forte au 
milieu de l’alégrefle ; c’eft lui qu’on nous dépeint 
dans l’ivrelTe & la langueur du plaifir. Dès que ce 
Dieu eft préfenté fous deux faces, il eft naturel 
qu’une des deux foit celle de l’Hymen , 8c l’autre 
celle de Y Hyménée. Mais , il faut l’avouer, nous 
‘n’avons que des préfomptions très-légercs pour nous 
déterminer fur le choix ÿ ainfi nous n’attachont au- 
• cime valeur à cette conjecture. 


/ 
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' UHymen ne féroit-il pas plutôt le Dieu parti- 
culier dts noces, & YHyménée celui du mariage? 
Alors Y Hymen prclîdefoit à la célébration du ma- 
riage ; & les époux refteroient fous les loix de 
YHyménée. Le- premier lormeroit les nœuds ; le 
fécond les tiendroir indiffolublement ferrés. 1S hy- 
men ‘feroic l’époque , & Y hy menée embrafferoit la 
durée de l’union. En effet , le mot hy menée femble 
indiquer l’effet , la fuite , le réfultat de Y hymen t 
le epurs , la révolution , le période entier du ma- 
riage arrêté & foletnnifé par Y hymen. 

Nous eftimons donc que le mot hymen annonce 
purement & fîmplement le mariage j & que celui 
èéhyménée le déiigne dans toute ion étendue , fes 
fuites, fes circonftances , fes dépendances , fes rap- 
ports. C’eft ainfi que les mots an 6c jour marquent 
uniquement de certaines révolutions de temps ; 
tandis que les mots année Sc journée embraffent 6c, 
<Jiftiuguent les révolutions & tout ce qui a quelque 
rapport à la durée fucceflive de Y an 6c du jour . 
Ainfi le mot tour n’exprîme que le chemin-,' Je cir- 
cuit qu’on fait pour revenir au lieu d’où l'on elt 
parti ; & le mot tournée fait allufion à des parti- 
cularités du voyage ou de la courfe, à une fuite 
de lieux qu’on a parcourus , 1 différentes opérations 
qu’on a faites dans ce tour. Ainfi la defiinée dé- 
signe un détail , une chaîne d’événemenS , d’acci- 
dens , de traits caraétériftiques de la vie , ouvrages 
de la fatalité ou du fort, ajoutés à l’idée fimple de 
dejîin , 6cc. Lorfque letymologie 6c l’ufage nous 
laiffent dans l’incertitude , il faut reçourir à l’ana- 
logie : elle eft une des clefs du langage. Voyez l’ar- 
■pcle Nom , Renom , Renommée. - 

Saiiu-Evremoüt dit que Y hymen a deux beaux 
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jours , l’entrée & la fortie : il auroit mieux valu 
dire l ’hy menée , fi l’yfage l’avoir permis. Mais la 
profe ne dit qu’ hymen j la poéSie dit hymen ôc 
hyménée. 

- — 

/ 

Hypocrite , Cafard, Cagot , Bigot. 

Faux dévots. Il y a des hypocrites de vertu, de 
probité, d’amitié, 8c en tout genre de fentimens 
honnêtes. Mais cafard , cagot & bigot nous obli- 
gent à considérer ici X hypocrite de religion. 

L’ hypocrite joue la dévotion , afin de cacher fes 
vices \ le cafard affeéte une dévotion féduifante, 
pour la faire fervir à fes fins j le cagot charge le 
rôle de la dévotion, dans la vue d’être impunément 
méchant ou pervers ; le bigot fe voue aux petites 
pratiques de fa dévotion , afin de fe difpenl'er des 
devoirs de la vraie piété. 

, C’eft précifcment pour ne point paroître ce qu’il 
eft , que X hypocrite veut paroître tout autre qu’il 
n’eft. C’eft pour abufer la Simplicité, la droiture* 
la bonne foi, que le cafard veut paroître, par une 
exceflîve affectation , ce qu’il n’eft pas. C’eft pour 
autorifer fon humeur & Son caraétere, que le cagot 
veut paroître uniquement & à toute rigueur tel 
qu’il fe montre. C’eft pour fe faire un état & une 
vie commode, que le bigot veut paroître dans les 
petites chofes tel qu’on pourroit le croire dans les 
chofes efTentielles. Il faut être pour paroître , dit 
Madame de Sévigné. 

Le premier abufe de la Religion ; le fécond la 

f roftitue ; le troifieme la dénature $ le dernier 
avilit. 


/ 
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La dévotion eft, chez Y hypocrite , un mafque; 
chez le cafard , un leurre ; chez le cagot , un 
métier ; chez le Æigor , «une livrée. 

\Y hypocrite reliemble à l’Ange de ténèbres qui 
fe transforme en Ange de lumière ; le cafard , à 
ce Magicien qui voudroit acheter les dons du Saint- 
Efprit pour en faire un ufage & un commerce lu- 
cratif aux dépens des dupes ; le cagot , à ce Pha- 
rifien qui extermine fa face pour acquérir le droit 
& la fainre liberté de déchirer fon prochain j le 
bigot , au Juif charnel qui veut avoir fatisfait à la 
Loi avec quelques obfervances cérémonielles. 

U hypocrite fe déeuife fous l’appareil de la Reli- 
gion. Habile Comédien, profond dans fa manœu- 
vre, compofé dans fes maniérés, impofant par tous 
fes dehors , il fait illufion : mais une éternelle con- 
trainte , des furprifes fubites faites par fes pallions 
& à fes pallions, la crainte & l’embarras caufés 
par des regards curieux & pénétrans , l’impoffibilité 
de tenir la conduite cachée , toujours féparée de 
fes mœurs publiques, le démafquent. 
ç Le cafard fait de la Religion un infiniment d’i- 
niquité. Artificieux captateur , affeété pour être re- 
marqué ,' tout dévot ou plutôt dévotieux avec l’aie 
Sc les maniérés du patelinage , il prévient les ef- 
prits ; fon affectation même , fa duplicité marquée 
par fes efforts & par des conrraftes , l’abus de fes 
fuccès , le trahifient. 

Le cagot accommode la Religion à fes vices , a 
fa méchanceté. V rai charlatan , faltueux dans fon 
affiche , puilfant en paroles & en momeries , monte 
fur le rigorifme, l’étiquette Sc la cenfure, il inf- 
pire de la méfiance & de la crainte ; fes vanités 
outrées, la teinte de fes pallions dans fon étalage * 
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fon zele rade & perfécureur envers les autres 32 
indulgent pour lui , dénoncent fon intention & 
fon ■ araétere. 

Le bigot fe fait une petite Religion commode.’ 
Miférable pantomime , tout extérieur , minutieux 
jufqu’à la puérilité , fuperftitieux fans vertu ou 
même fans religion , il fe rend fufpeét Sc mépri- 
fablê : fon jeu tout contrefait , fes défauts mis à 
l’aife, fon zele fans charité, des oublis imprudens, 
le font reconnoître. 

Les petits cfprits qui nont que de petits moyens, 
pour mettre leurs paillons à l’aife & à couvert, font 
lujets à devenir bigots. Les dévots d’état , faits 
pour l’exemple & dominés par leur humeur , font 
volontiers cagots. Des fcélérats qui , jettés parmi 
des gens fimples , bons & religieux, n’ont de cou- 
rage que pour faire des dupes, feront cafards. Les 
mé.chans qui ont befoin de réputation & de ref- 
, peéfc, d’eftime &: de confiance, de recommanda- 
tion & d’éloge , deviendront hypocrites. 'j 

Tartuffe ne paroît être que bigot quand on ne, 
le voit encore qu’à l’églife , pouller des élans , 
baifer la terre, & fe frapper la poitrine. Il eft cagot x 
lorfqu’avec un grand appareil d’auftérité , entre la. 
haire & le cilice , il s’arme d’un faux zele contre, 
le monde, & fur-tout contre la femme & le fils de 
fon bienfaiteur. Lorfqu’il fait avec le Ciel fes ac- 
commodemens, qu’il refufe ce qu’il veut pour être 
forcé à l’accepter, qu’au lieu- de fe défendre, il 
s’accufe lni-tnême pour n’être pas cru , c’eft un 
cafard. Enfin c’eft 1 hypocrite confommé dans tous 
les genres ou toutes les maniérés d’hypocrilie. • > 
Hypocrite eft le mot grec , qui feint , 

fe déguife , fe mafque , joue un perfonnage étran- 
ger. 
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ger. les Grecs donnoient ce nom aux Comédiens; 
de toute efpere.' Ainfi divers Auteurs nous difent 
que les hypocrites jouent une comédie perpétuelle, 
prefque toujours fur le théâtre, & en nufque ; qu’ils, 
font déguilés, mafqués 8c occupés à cacher ca 
qu’ils font 8c à paroître ce qu’ils ne font pas ; qu’ils: 
prennent par un efprit d’oftentation les apparences 
du bien ou d’une vertu qu’ils n’onr pas, 8c qu’ils 
ne défirent point avoir : qu’ils font des fépulcres 
blanchis, beaux au dehors 8c pleins de pourriture 
au dedans, &c. , . ( 

L’étymologie des autres mots & leur valeur na- 
turelle, peu connues ou trop vaguement défignées, 
laiffent beaucoup d’arbitraire à 1 ufage. 

Cajard eft, félon la plupart des Sçavans, l’orien- 
tal caphar , inhdele , perfide , renégat ç ou nier ,> 
renier, trahir. Tandis que les Croilés appelloient 
infidèles les Mahomérans, ceux-ci leur rendoient 
leur appellation par le mot de Kiafer. C’eft ainfi 
que les Arabes traitoient de K a fer les habitans des 
côtes orientales de l’Afrique : d’où nous avons taie 
un Peuple 8c un pays appelles Cafre 8c Caf/erie> 
qui n’exiftent. pas. L e languedocien entend par le‘ 
mot de cafer un méchant, un lutin, un démon., 
Le grec lignifie infidèle, perfide ; 

renard j xuçct , fubtilité : le latin yafer, rufé , aftu- 
cieux : l’anglois hrafi, fin , fubtil , aftucieux , per- 
fide , méchant. Duçange rapporte qu’on appelloit 
autrefois caphardum un vêtement de tête, qui fans 
doute fervoit de voile. Nous avons dit autîi cafard 
pour renégat. On appelle encore afiirde une étoffe 
dont la trame & la chaîne font de fils de différentes 
efpeces. .Ainfi, dans le feus de dévot , le mot dé- 
figne naturellement un iropofteur qui abufe pat 
Tome II. X 
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preftige les yeux 5c les efprits ; un fourbe dont la 
duplicité ne fe découvre qu’avec de l’attention & 
de la pénétration ç un perfide qui renie d’une m»* 
niere ce qu’il profefle de l’autre. 

Plufieurs Sçavans ont obfervé qu’il y avoir dans 
la Gafcogne , dans la Navarre , dans la Bafie-Bre- 
tagne & autres Provinces , des races ou tribus de 
profcrirs , appellés Cagots , Cacous , Cahets , Ca~ 
queux y Capots , 5cc. ; comme fi l’on avoit voulu 
dire Caas Goths , Chiens de Goths, en haine de 
i’Arianifme que les Gorhs profefloient. Pafquier 
tire cagot de l’allemand Gott ( Dieu), qui donne 
à divers mots compofés le fens de divin , religieux, 
dévot. M. de Gébelin rapporte cagot au celte 
cach y cakod , cajfo, puant , fale, vilain, ladre, 
comme cagone , cacone , ôte. La racine grecque 
kàk , porte , dans une prodigieufe multitude de 
mots compofés , les idées de puanteur, de corrup- 
tion , d’ordure , de mal , de faufleté , de fraude , 
de maléfice , de vexation , de malignité , de mé- 
chanceté , de perverfité, de vice : mW, faux , 
méchant ÿ , artificieux , rufé ; ,• faux 

homme de bien ; m**Au/«#» , mauvais génie, mé- 
chant diable , ôcc . , ôte. Le cagot eft un faux , 
mauvais , dangereux , dégoûtant ôc méchant dévot. 

Le cagot a précifément l'efpece d'hypoenfie 
que Bourdaloue, dans fes Penfées , dépeint dans le 
portrait fuivant, fans le diftinguer par le mot pro- 
pre , mais populaire ou familier 5c banni du ftyle 
noble , ainfi que Bigot ôt Cafard ; ce qui en rend 
l’ufage plus vague & plus incertain. 

» Nous voyons parmi nous une efpece de faux 
* dévots & d’hypocrites , gens remplis d’eux-mè- 
•» mes 5c de leur prétendu mérite, qui feule 
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croient , avec leurs difciples , être les élus du 
Seigneur ; qui parlent, qui décident , qui agif- 
fenr, comme s’ils croient les feuls dépolît. ures 
de la loi & les interprètes, les maîtres de la doc- 
trine , les modèles vivans de la fainteté , qui fê 
difent fufcités de Dieu pour la réformation ddf 
mœurs , pour le rétablilîement de la discipline ^ 
pour la plus pure morale ; qui , fous un mafque 
de piété Sc de févérité , cachent leurs intrigues Sc 
leurs cabales , leurs médifances atroces Sc leurs 
calomnies , leurs envies , leurs haines , leurs 
* vengeances , fur-rout une hauteur d’efprit que 
P rien ne peut fléchir, &un orgueil infupportable j 
r> qui , par cette vaine apparence d’un vie régulière 
p & auftere, éblouillent les yeux d’une troupe de 
v femmes dont ils parcourent les maifons, & dont 
» ils reçoivent de puilfans fecours .... ; ils n’ef- 
•» timent, n’épargnent perfonne, damnant tout le 
i» monde, Sc traitant avec un dédain extrême qui- 
p conque ne fe déclarerait pas en leur faveur «*. 
t Le bigot eft un diminutif du cagot *, bigot vient , 
félon les uns , de bi god , bey gott ( par Dieu ) , en 
anglois , en allemand , ferment familier aux peu- 
ples venus du Nord. D’autres prétendent que ce 
mot n’eft qu’une altération de IFifigoths , nom 
devenu odieux à caufe de l’Àrianifme de ce peuple 
( comme on l’a dit de cagot ) , Sc donné générale- 
ment aux peuples des provinces méridionales, au- 
trefois foumifes à celui-là. Mais les Normands auflï 
oht été appellés très anciennement Bigots. Ce mot 
eft communaux Langues celtiques. Big, en anglois, 
fignifie lourd , grailler, plein , enflé , gras , grand j 
l’Italien dit bigorto Sc bi^iocco dans le double fens 
(Je bigot , faux dévot , & de gros lourdaut , double 
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Jot ( mot commun aux Chaldéehs, aux Phrygiens* 
aux Francs , aux Anglo-Saxons , &c. ). La lignifica- 
tion de bi eft celle de double. Le bigot eft un dé- 1 
votgrolîier, for, double , méprifable , puéril : il 
paroît que ce mot n’a pas toujours été injurieux , 
puifque dans le procès de la canonifation de Sainr- 
w erner , on cite avec éloge dès filles dévotes , avec 
la qualification de begutu ( Aéta fanét. april. i.)« 

Me fera-t- il permis d’ajouter une obfervation fur 
l’origine du nom de tartuffe. Trufe, autrefois truffle, 
tartuffe , & encore en italien .tartufo devenu tar- 
tuffe , afervi t dit M. Gébelin, à défigner au figuré 
un impofteur , un fourbe , un homme aufli difficile 
à fonder que la trufe ( tuber ) , cachée dans le fein 
de la terre ; & peut-être même ajouterois-je , auffi 
noir que cette racine ou cette tubérofité. Ce nom 
n’auroit-il pas été fuggéré à Moliere par la nouvelle 
efpagnole même , qui lui a fourni l’idée Sc pla- 
ceurs traits de fa comédie ? Le héros efpagnol 
s’appelle Mort-Tufar. Truffe lignifie en françois * 
comme trug en allemand , moquerie , fraude , 
dérifion , impofture. Le celte druff , d’où tuf \ 
lignifie creux, vuide. L’italien tufar fignifie ploni 

Î ;er , enfoncer , renverfer. Tar , défigne la force i 
a violence, la profondeur, la grandeur, l’excès en 
tout genre. Toutes ces idées conviennent au tar- 
tuffe , perfonnage très caché , vuide des vertus qu’il 
affiche ; impofteur profond qui joue la Religion, 
abufe fon prochain, &c. - • 
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Jaboter , Jafer t Caqueter. 


Ces verbes s’appliquent proprement aux oï- 
feaux qui babillent. Jaboter eft , à la lettre , faire 
remuer le jabot ] jafer, faire aller le gofier , avec 
.une forte de gazouillement j caqueter , imiter le 
caquet ou le cri de la poule. 

Quand il s’agit des perfonnes , l’idée commune 
de ces termes eft de caufer familièrement & beau- 
coup. Mais ceux qui jabotent enfemble parlent & 
caufent bas , avec un petit murmure , comme s’ils 
marmotoient ; ceux qui jafent , parlent & caufent 
à leur aife d’abondance de cœur, &c trop. Ceux 
qui enquêtent , parlent & caufent fans utilité , fans 
folidité , avec afTez d’éclat ou de bruit , avec peiï 
d’égards ou d’attention pour les autres. 

Caufer , c’eft s’entretenir familièrement. On 
caufe fur des ehofes graves comme fur des chofes 
frivoles : on caufe d’affaires, comme pourfonplai- 
fir. Jaboter , jàfer , caqueter , s’appliquent pro- 
prement à des converfations fans importance & 
fur des objets fans intérêt. 

Jaboter , c’eft parler de maniéré que les per- 
fonnes étrangères à votre entretien ne vous en-» 
tendent pas , du moins affez pour diftinguer ce que 
vous dites j elles voyent ou entendent que vous 
parlez : la preuve en eft que ce mot fe prend aulll 
pour murmurer y marmoter , parler entre les dents. 
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/a/êr , c’eft parler trop ou indifcrétement , comme 
fi on avoir toujours quelque chofe à Te dire & fi on 
pouvoit tout dire , mais d’une maniéré qui , en 
elle-même, n’a rien de défagréable pour les autres: 
la preuve de l’indifcrétion eft que ce mot lignifie 
aufli révéler un fecret ; & par-là , jafer fe rap- 
proche encore du mot caujer par une fécondé ac- 
ception commune , tandis que , par un rapport 
d’origine avec gazouiller, il exclut l’idée d’un 
bruit défagréable. Caqueter , c’eft parler d’une 
voix haute &: avec une continuité qui incommode » 
importune, étourdit, & fans rien dire : la preuve 
en eft que le mot s’entend, fur- tout du caquet écla- 
tant ou redoublé des poules , & du babil vain, con- 
tinu, élevé, fatiguant des pies, des perroquets, 
& autres animaux femblables. Babiller eft à l’é- 
gard de ces mots , une forte de genre qui marque 
la légéreté , la volubilité , la futilité , l’abondance , 
la fuperfluité , la continuité-, l’excès, & qui eft 
fufeeptible de divers défauts défignés par les 
autres verbes. Son idée propre eft de remuer fans 
cefie les levres, ou de faire fans celfe entendre les 
fons ba , bé, bi. ’ 

Les jeunes filles , ennuyées d’une converfation 
dont elles ne font pas , s’en vont tout doucement 
jabot er dans un petit coin. Des amans qui n’ont 
plus rien à fe communiquer , jajent encore long- 
temps , & ils n’en font jamais las , comme le dit 
Mofiere. Des femmelettes réunies en cercle , fans 
aucun fujet de converfation ou fans raifon dans . 
leur propos , caquetent j & ce n’eft que du caquet , 
un vain bruit , ou , comme on dit , le caquet de 
V accouchée. 
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Jaillir y Rejaillir. 

Jaillir vient de hal t fol , s’élever , fauter, s’é- 
lancer y &c tient à jac , jetter, lancer : re, marque la 
réitération , le redoublement, ou même unedouble 
aCtion, celle d’aller dans deux fens différens. 

Jaillir fut condamné fans raifon par Vaugelas : 
l’ufage l’a maintenu dans fon ancienne polTeflion. 
Ménage', qui le protégeoit, obferve qu’on die 
jaillir , pour marquer une aCtion fimple , abfolue, 
& directe ; & rejaillir , pour lignifier le redouble- 
ment de cette a&ion. Cela eft vrai dans tous les cas. 

J’aime ces jeux où l’onde, en des canaux prefféc. 
Part, s’échappe & jaillit avec force élancée. 

Poème des Jardins. 

Cette defeription eft la définition du mot fimple : 
le fens du verbe compofé eft bien marque dans cet 
autre vers du même Pocme. 


-Faites courir , bondir & rejaillir cette onde. 

L’obfervation de Ménage eft citée dans le 
nouveau Dictionnaire de Trévoux, au mot jaillir, 
& approuvée. Elle y eft répétée , au mot rejaillir , 
& condamnée. Vaugelas convient que re dénote 
la réitération ou la reduplication ç mais il en ex- 
cepte rejaillir comme refroidir. Il eft vrai que nous 
avons des motscompofes avec la particule re , dont 
les mots fimples ne font point en ufage : il faut 
bien alors , par pauvreté , que le compofé prenne 
la place de fimple & s’en tienne quelquefois à fon 
idee. Ces exceptions forcées ne derruilent point la 
valeur propre de la particule > &c la réglé. Rejaillir 

X iT 
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n’eft point dans ce cas d’exception , puifqu’on dit 
jadllr. 

Cependant tous les Dictionnaires reduifent re- 
jaillir à la lignification lîmple de jaillir, dans cer- 
• tains cas., comme quand il s’agit des corps liquides 
qui ne font point renfermés dans un canal ; & 
c’eft ainli qu’on dit: cette fontaine qui rejaillit en- 
haut , la lumière qui rejaillit du Joleil, le fang 
rejaillit d'une fl aie , faire rejaillir de l'eau , de 
la boue contre quelqu’un. 

, Ces exemples ne prouvent point i’aflerrion : rien 
ne prouve que rejaillir y foit pris uniquement pour 
-jaillir. Pourquoi fe ferviroit-on d’un mot équivo- 
que, quand on n’a aucune raifon de ne pas fe fervir 
du mot propre ? Pourquoi mettre gratuitement de 
la confusion dans le langage ? 

Dans ces phrafes , rejaillir lignifie jaillir avec 
force , avec abondance , çà& là, en divers fens, 
de coure part. Re détruit la (implicite , l’unité , 
*en indiquant des aétes ou des effets fimulranés, 
comme en indiquant des aétes ou des effets fuccef- 
fifs. En unifiant plufîeurs objets à la fois, vous les 
rcuniÿe Répandre , c’eft épandre çà &: là , ou dif- 
perfer , quoique par une leule effufion. Celui qui 
ne s'éveille pas facilement , vous le réveille f par un 
grand bruit ou une forte fecouffe. Une chofe n’eft 
pas reluijante ou refplendijfante , parce qu’elle 
jette deux ou trois fois de l’éclat, mais parce qu’elle 
jette un éclat très- grand ou crois fois grand. Ainfi 
le mot très , quoiqu’il lignifie trois fois , n’exige 

{ >as trois adtesou trois degrés diftingués ç il marque 
a grande quantité, la grande force, la grande 
élévation. Nous pouffons en même temps , vous ôc 
moli une table en fens contraires , l’un de nous 
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deux pouffe , 8c l’autre repouffe : il n’y a pas là , 
fucceflion d’aétes , il n’y a que duplicité d’aétion. . 

Ainfi rejaillir lignifie également jaillir plu- 
sieurs fois, 8c jaillir de divers côtés. La force 8c 
l’abondance qui frit jaillir ., fait aulli rejaillir de 
tous les côtés } 8c c’eft ce qu’expriment les phrafes 
citées. Jaillir marque l’éruptiort ; 8c rejaillir , 

• les effets divers d’une grande éruption. 

L’eau jaillit en un flot , du tuyau dont elle forp 
avec impétuollté : divifée en filets différens, comme 
une gerbe, elle rejaillit fur divers points de la 
circonférence. 

La veine s’ouvre & le fan g jaillit ; U rejaillit de 
toutes parts fur le lit dp malade 8c fur les a (bilans. 

Un accident fait jaillir du rui fléau un filet de 
boue ; un carroffe en fait rejaillir de tous côtés fur 
les pauvres paflans. 

La lumière jaillit du fein du foleil , 8c rejaillit 
fur l’immenfité de l’cfpace. 

L’éclair jaillit de la nue : du choc de deux 
nuées éledriques 8c de leur mélange affreux, les 
éclairs rejailliffent. Henriàde. 

Dans ces exemples , jaillir exprime propre- 
ment faction de s’élancer avec force, de fortir 
comme un trait , de former un jet fubit ; 8c re- 
jaillir , l’action de fe répandre à la fuite du jail- 
lilletnent , defuivre des direétions différentes, de 
former, par fon abondance, des jets divers. Cette 
derniere idée' eft bonne à exprimer en un mot j 
rejaillir elt propre à l’exprimer \ il l’exprime fort 
bien par la particule re. Pourquoi donc le déna- 
turer , l’affoiblir, le réduire inutilement à une idée 
fimple j pendant qu’il ajoute en effet à cette idée 
une modification ? 


^30 Synonymes François; 

« Jaillir ne fe die que des liquides à qui le mou* 
vement femble être en quelque forte naturel j ils 
‘coulent , ils fe répandent , ils s’élèvent comme 
d’eux-mêmes, tandis que les corps folides reftent 
en repos & dans un état d’inertie, fi on ne leur im- 
prime un mouvement. Ce mot exprimant une ac- 
tion fubite 8c impétueufe , il s’applique fur-tout 
aux fluides qui fortent avec violence d’un tuyau , 
d’une fource , par la force de la preffion. Moife 
fait jaillir une fontaine d’un rocher : le lait trop 
inondant jaillit du fein : le feu jaillit des veines 
du caillou. 

Rejaillir fe dit des liquides , êc par extenfion 
des folides qui font renvoyés, repoufles, réfléchies. 
Ce moc exprimant l’idée de pluneurs aérions diffé- 
rentes ou contraires , il convient bien fur-rout pour 
diftinguerl’effetde deux corps qui s’entre-heurtent, 
fe brifent, volent de tous côtés eft éclats. La balle 
qui frapp^ contre la muraille, eft réfléchie 3 mais la 
pierre qui fe brife contre la muraille , rejaillit 
en morceaux. 

O Ménage veut qu’on dife des eaux jailliffantes, 
âc non des eaux rej aillijj antes . -Nous dirons des 
eaux jailliffantes , lorfqu’il s’agira d’oppofer ces 
eaux aux eaux dormantes ou courantes. Nous di* 
rons eaux rejailliffantes , lorfqu’il s’agira d’expri- 
tner qu’elles rejailliffent décote & d’autre, comme 

dans cette defeription de la fontaine dé Vauclufe. 

♦ 

Combien j’aimois à voir ton eau , qui , toujours pure , 
Tantôt dans un baffin renfermant fes tréfors. 

Tantôt en bouillonnant s’eleve, & de fes bords 
Verfant parmi des rocs fes vagues blanchiffantes,' 

Dé cafcade en cafeade au loin rejaillijfantts , & c. 
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Les eaux jaillififantes font des eaux qui jouent, 
des jets d’eau qui s’élèvent en l’air : des eaux re- 
jailli jfiante s font des flots qui, par quelque choc , 
bondiflent & fe répandent dans les airs. 

Au figuré , on dira très-bien que les idées , les 
'expre fiions jaUliJJent d’un efprit fécond , d’une 
bouche éloquente ; le Pocre , après avoir maudit 
4’aridité d’un détail , fent tout-à-coup un ‘trait 
1 'heureux jaillir d'un fond fiérile. Ce mot exprimera 
bien l’abondance , îa facilité, la vivacité. Rejaillir 
fert à exprimer , dans le genre moral , le retour , 
le contre coup , l’adtion de retomber de l’un fur 
l’autre. La gloire des glands Hommes rejaillit fur 
les Princes qui fçavent les employer. Il n’y a point 
de malheur perfonriel qui ne rejaillïjfe fur plu- 
fieurs. Le crime & la honte des enfans rejailliraient 
fur leurs parens , avec afiez de jufticc , s’il cxif- 
toit, comme chez divers Peuples anciens, desTri- 
bunaux domeftiques , puiflans pour arrêter & pu- 
nir les premiers défordres \ feul moyen & moyen 
infaillible de rétablir & de conferver les bonne» 
mœurs. 

y 


A jamais , Pour jamais . 

Manihres de parler elliptiques. A jamais , 
c’eft-à-dire, de maniéré à ne jamais finir , au point 
de ne jamais cefier , jufqu à n avoir jamais de 
terme ou de retour. Pour jamais , c’eft-à-dire, 
pour ne jamais finir, afin de ne jamais finir , pour 
une durée qui n'aura jamais de terme. 

A jamais eft fait pour exprimer énergiquement 
l’intenfité de l’aétion, de la choie par fa durée: 
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pour jamais exprime Amplement l’étendue de l’ac- 
tion , de la chofe quant à fa durée. Cette derniers 
locution marque l’intention , le fait , une circonf- 
tance de temps j la première marque la force delà 
caufe , l’énergie de l’aétion , la grandeur de l’ef- 
fet. La paflion dit à jamais , & le récit pour ja.t 
mais. 

Une perfonne s’éloigne d’une autrepour jamais , 
comme elle s’en éloigne pour huit jours , pour un 
an , pour un temps limité : la féparation fera, dans 
le fut, éternelle. Un ami rompt à jamais avec un 
ami perfide, par reftcntiment , fans retour, d’une 
maniéré irréconciliable : la rupture eft pour l’éter- 
nité , par la nature des chofes. 

Un homme eft perdu à jamais , quand le mal 
eft tel qu’il eft impoftible de le réparer. Un homme 
eft perdu pour jamais , quand il eft à croire, qu’en 
effet il ne fe relevera pas de fa difgrace. 

Deux amans fe jurent d’être à jamais l’un à 
l’autre : deux époux font l’un à l’autre pour jamais. 
La derniere phrafe n’exprime que le fait , ce qui 
. eft : dans la première, il s’agit d’exprimer la force 
des fentimens, par la durée éternelle d’uu atta- 
chement libre. 

Des circonftances vous obligent à renoncer pour 
jamais à un déficha , à une entreprife , à une pro- 
felïion. Le dégoût , l’amertume , le malheur , le 
défefpoir vous forcent à renoncer à jamais à un 
genre de vie, à la fociétc , au inonde. 

Une action eft mémorable à jamais , lorfqu’elle 
eft fi grande , fi belle , fi éclatante qu’elle ne doit 
jamais être oubliée. Mais une action n’eft pas mé- 
morable pour jamais , car le fouvenir immortel 
n’eft ni établi par l’intention, ni mis en fait, ni 
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fiifceptible de former u*e circonftance de l’a&ion. 
- Pour augmenter lenergie de la locution à ja- 
mais , on dit à tout jamais , au grand jamais • 
tant il eft vrai que l’cnergie en eft le caraétere 
propre , & qu’elle appartient aq langage de la pif- 
fion. On ne dit point pour tout jamais : pourquoi ? 

{ >arce que l’expreflion pour jamais ne dcfigne que 
a durée , & qu’une durée éternelle n’a pas , dans 
le langage froid 8c jufte de la philofophie , du plus 
ou du moins. 

Pour jamais exprime par une phrafe négative, 
ce qu’exprime , d’une maniéré pofirive , pour tou- 
jours. Cette locution marque la durée entière du 
temps : l’autre exclut toure exception à cette durée, 
& par-là même , elle en eft plus forte : ce n’eft pas 
feulement tout, toujours, c’ eft tout , fans ré ferve , 
c’eft toujours dans la plus grande rigueur. En di- 
fant qu’une chofe ne finit jamais , il femble que 
vous vouliez marquer tous les points d’une durée 
dont vous defirez inutilement la fin , & que la 
chofe en paroiiTe plus longue. 


Imaginer , s'imaginer. 

Se figurer, fe repréfenter, fe former l’idée ou 
Yimage d’une chofe. Le pronom perfonnel ajoute 
tnanifeftement au verbe ftmple l’idée de quelque 
chofe de propre, de perfonnel, d’intime, de par- 
ticulier à la perfonne qui fe forme cette image. 

Imaginer , fe prête aux acceptions différentes de 
penfer & concevoir, créer ou inventer, combiner 
ou conjeéturer , eftimer ou préfumer. S'imaginer 
Signifie «oire fans raifon ou légèrement à fes pen-j 
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fées , à fes imaginations , àvfes rêveries 3 fe perfu^t 
der ce qu’on imagine , s’en faire un préjugé , le 
mettre bien avant dans fon efprit, s’en repaîtr# 
fans ceffe , en un mot , s’y attacher ou y attachej 
quelque importance. Quoi que tous les Grammai-» 
riens en difent , je ne crois pas que s'imagine f 
n’ait quelquefois d’autre fens que celui d'imagi* 
ner ou concevoir. 

Nos meilleurs Ecrivains confondent fouvenç 
enfemble s'imaginer & fe perfuader. Je n’eij 
citerai que deux qui paroiifenr employer indiffé- 
remment l’un pour 1 autre dans les mêmes paf-r 
fages. Plusieurs , dit Mallebranche , s'imaginent 
bien connoître la nature de leur efprit : plufieutf 
autres font perfuadés qu’il n’eft pas poflible d’en 
rien connoître. On s'imagine , dit Pafçal , qp’ij 
y a quelque chofe de réel & de folide dans leç 
chofes mêmes : on fe perfuade que fi on avoj| 
obtenu cette charge , on fe repoferoit eufuirp avep 

{ daifir ; & l’on ne fenr pas la nature infati^ble d$ 
a cupidité. Dans ces deux phrafes , Y imagination 
& la perfuafeon vont de pair , ou l’une naît de 
l’autre. > . 

Celui qui imagine une chofe , fe la figure ; ce- 
lui qui {eYimagine t fe la figure telle qu’il Y imagine. 
Avec une imagination vive , un cerveau tendre , 
un efprit foible , on s'imagine tout ce qu’on ima-[ 
gine. 

LaRochefoucanlt dit de l’amour propre: il yoiï» 
il entend, il imagine , il foupçonne, il pénétré* 
il devine tout. Bolfuet nous repréfente ces lêphes 
Chrétiens qui s ’imaginent avancer leur mqftf 
quand ils préparent lepr confeflion. 

Quand pn a mis tant d’efpriç à imaginej ufl 
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fyftême, comment s'imaginer qu’il eft abfurde ? 

Je ne puis imaginer ûn pur Athée j je conçois 
qu’un fot s'imagine l'être. 

Tel Commentateuri/M^i/ze fouvent fon Auteur 
mais il n’en feroit pas l’apothéole , dit Malle- 
branche, s’il ne simaginoit comme enveloppé dans 
la même gloire. 

Celui qui a beaucoup lu eft fujet à s 'imaginer 
qu’il imagine ce qui n’eft qu’un fouvenir. 

Quand on auroit pafle (a vie à imaginer les lo- 
tifes Sc les folies poflibles , c’en feroit une que de 
s’ imaginer avoir trouvé quelque chofe de nouveau. 
Il n’eft pas facile d’ imaginer à quel point la vanité 
eft puérile. Voyez les enfans , comme ils fe regar- 
dent , comme ils vous invitent à les regarder , 
comme ils s 'imaginent enfin que tout le monde 
les regarde, quand ils ont un habillement neuf j 
c’eft l’hiftoire des hommes. 

Nous n imaginons rien que d’après les imprefi* 
fions profondes que nous avons reçues. Ce fou qui 
s imaginoit que tous les vaifteaux de Pyrée étoienc 
à lui , s’étoit fort occupé de fortune & de com- 
merce. 

Il eft en général bien plus commode d’ imaginer 

S ie de découvrir les vérités profondes : il eft bien 
us commode de s 'imaginer que de fe convaincre : 
aufli ufe-t-on amplement de ces commodités. 

On imagine l’homme qu’on veut juger , & pac 
conféquent on fe l’ imagine tel qu’on veut le juger. 

Les elprits bons & fins imaginent toujours quel- 
que choie au delà de ce qu’ils voyent. Les elprit* 
groflüers & fuperficiels s 'imaginent au contraire 
qu’il n’y a rien au delà de ce qu’ils apperçoivent. j 
Pour prouver que imaginer ne lignifie autr« 
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chofe que concevoir ou imaginer , lorfqu’il fuir 
fin fubftantif , on rapporté les phrafes fuivantes : 
Les efprits mélancoliques font Jujets à /imaginer 
des chofes furie fies : On s’imagine d'ordinaire les 
chofes tout autrcmeht qu'elles ne font. 

Ces phrafes prouvent le contraire : la première 
fignifie , non pas feulement que les efprits mélan- 
coliques conçoivent ou imaginent des chofes tu- 
neftes , mais qu’ils aiment à s’en repaître, à s’en 
occuper , à s’en pénétrer , Sc qu’ils s’y attachent : 
il eft fenfible qu 'imaginer affoibliroitla propofition. 
Quant à la fécondé, il eft évident que s’imaginer 
fignifie fe former une faulfe idée , s’abufer , pren- 
dre fes imaginations pour des réalités. A la vérité 
on imagine ou on s’imagine une chofe qu’on fe fi- 
gure , puifque c’eft-là leur idée commune ; mais 
l’imagination ou l’image eft ou plus vive ou plus 
forte dans celui qui s 'imagine , que dans celui qui 
ne fait qu’ imaginer. 


Immanquable , Infaillible. 

r Du celte min , petit, mince , qui échappe j 
lè perd, &c. , l’allemand mange l, défaut, priva- 
tion, & notre mot manquer, qui défigne l’abfence , 
là privation, le befoin d’une chofe \ d’où, imman- 
quable , ce qui ne peut manquer, requiert a (Turc, 
ce qui arrivera certainement. De fai, lat. fallere , 
feillir, tomber, tromper , le mot infaillible , qui 
ne peut être c-n défaut ; errer, fe tromper , ou Être 
trompé. Immanquable ne fe dit que clés chofes 
jin événement eft immanquable • le fuccès d une 

entreprife 
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entreprife bien combinée eft immanquable. Infail- 
lible fe dit proprement desptrfonnes, de b fcience , 
de l’opinion : un oracle eft infaillible } b confé- 
quence de deux prémiffes évidentes , eft in- 
faillible. 

Infaillible , appliqué fécondai rement aux chofes, 
différé à’ immanquable par fon idée propre , par 
un rapport particulier à b fcience , au jugement 
porté fur les çhofes. Immanquable défigr.e b cer- 
titude objeétive, ou que l’objet eft en lui-même 
certain ; & infaillible , la certitude idéale qu’on 
a y une fcience certaine de l’objet. Suivant la dif- 
pofition ôc le cours des chofes , il y a une forte de 
néceflité qu’un événement immanquable arrive ; 
fuivant les connoilfances & les preuves qu’on a des 
chofes , il eft confiant & indubitable que l’événe- 
ment infaillible arrivera. 

Un effet eft immanquable , qui dépend d’une 
caufe néceflaire : une prédiétion eft infaillible , qui 
procédé d’une fcience certaine. Le lever du foleil 
eft immanquable , c’cft l’ordre de b Nature \ une 
réglé d’arithmétique eft infaillible lie eft fondée 
fur l évidence. 

Toutes les conditions d’un fuccès immanquable 
étant remplies , s’il manque , l’ordre naturel des 
chofes eft dérangé ; ôc c’eft un cas extraordinaire. 
..Tous les motifs de croire un fuccès infaillible 
étant fuppofés, fi l’événement vous trompe , vous 
Vous étiez trompé dans vos calculs, & c’eft une er- 
reur démontrée. 

Lorfque vous me dites qu’un effet eft infail- 
lible % c’eft votre jugement que vous m’appre- 
nez, fur le rapport des moyens avec b fin. Si vous 
me dites qu’il eft immanquable f c’eft la réalité de 

Tome II, X 
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ce rapport nécefTaire que vous me préfentez fanf 
l’appuyer de votre croyance. Vous croyez quelque- 
fois une affaire infaillible , qu’elle n’eft rien moins 
qu’ immanquable. Vous trouviez que le gain d’un 
bon procès étoit infaillible , 8c l’événement vous 
apprend qu’il n’étoit pas immanquable. Audi, dans 
les cas où ces mots peuvent être affez indifférem- 
ment employés , immanquable, portant fur la na- 
ture ou l’ordre naturel des chofes , dit-il quelque 
chofe de plus fort & de plus affirmatif qu’infail- 
lible , dans lequel il entre toujours de l’opinion, 
& par-là quelque incertitude , lorfquel’un & l’autre 
termes ne font pas pris à toute rigueur. 

O Ces deux adjeftifs terminés en lie , 8c Ieâ 
adje&ifs du même ordre en ible , able , ble , fe 
prennent tantôt dans un fens ftriét , tantôt dans 
un fens relâché. De là il réfulte de continuelles 
équivoques. Ble fignifie ce qui peut être , la puif- 
fance, la poffibilité ; & dans la compofition d’un 
mot négatif, ce qui ne peut pas être , l’impuif- 
fance ou l’impoftibilité. Mais dans le ftyle trop 
commun de l’exagération , on dira qu’une affaire 
qui. doit réuffir , eft infaillible ou immanquable , 
quoiqu’il puiffe très-bien arriver qu’elle ne réulfiffe 
pas. De même on dit qu’une chofe eft impoffible , 
lorfque le fuccès n’en eft pas vraifemblable, quoi- 
qu’il foit poffible : d’où la nécelfité de diftinguer 
dans le langage rigoureux de la fcience divers 
genres d’impojjcbiliié. Une chofe nuifible eft celle 
qui pèut nuire : mais comment diftinguer celle 
qui nuit en effet? Un pur efprit eft réellement in- 
vif ble ; 8c nous difons également qu’un homme eft 
invifible^ pour indiquer qu’il ne fe montre pas ou 
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qu’il fe montre rarement : le langage devient donc 
néceirairement obfcur , par la pauvreté de la 
Langue. Dès qu’on eft réduit à charger un mot 
dune acception qu’il n’a pas naturellement, le 
Leéteur eft d’abord fufpendu entre le fens qu’il a de 
lui-même & celui qu’on lui attribue. Ce double 
emploi nuit tout à la fois à la clarté &: à l’énergie. 
Quand on voudra fe faire une Langue jufte & phi- 
lofophique , on s’attachera aux reftources qu’elle 
offre elle-même, pour diftinguer par les modifica- 
tions ufitées des mots , les modifications patticu- 
iieres de l’idée générale ou commune. Atnfi, par 
exemple , ible , able , exprime ce qui peut être ou 
fe faire; & ile y ale , il, al, ce qui eft, ce quife fait : 
facile lignifie ce qui fe fait , ce qui fe fait fans 
peine ; faifable , ce qui peur fe faire , ce qui peut 
fe faire avec du travail : nuifile auroit de même 
diftingué ce qui nuit , de la chofe nuijiblc ou qui 
peut ou doit nuire : fufile lignifie proprement ce 
qui fe fond ; & fufible , ce qui peut fe fondre. 
Invifeble auroit ainfi diftingué ce qu’on ne voie 
pas , de Xinvifible qu’on ne peut pas voir. Ce 
que je dis de ces deux terminaifons , pour don- 
ner un exemple, doit s’entendre de toutes les 
autres terminaifons fignificarives. Ceux qui m’ac- 
euferoient de vouloir établir un jargon barbare , ne 
m’auroient pas entendu. Quiconque eft dans lané- 
ceftité de faire un nouveau mot pour être précis t 
fera des mots convenables & utiles , en obfervant 
cette réglé tirée du fond même de la Langue. Il 
faut fouffrir les abus qu’il n’eft plus poftible de ré- 
former : mais pour ne plus retomber danslesabus^ 

{ tour les réformer, quand la chofe eft poftible , il faut 
es connoîcre ; il faut les faire connoître , afin de dil- 

Yij 
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pofer les efprits aux changemens utiles. La Phjr- 
fique moderne , fcience prefque nouvelle , a faic 
ainfi une nouvelle Langue , &: cette Langue left , 
en général, faite félon les réglés eflentielles de la 
formation du langage. 


Immodéré , Démefuré , ExceJJlf \ Outré . 

j 

Immodéré , ce qui n’eft pas modéré , ce qui effc 
fans modération. Cette famille vient de mat, met, 
med , mod , étendue , grandeur , mefure , réglé ; 
& particuliérement dans fes dérives , milieu , ( lar. 
medium ) , terme moyen , la retenue , le tempéra- 
ment , en un mot le point jufqu’où l’on peut ou doit 
aller, & où il faut s’arrêter. Ceux qui diront immo- 
dération , d’aptès le latin qui nous a donné cette 
famille , & avec Montaigne , le Duc de la Ro- 
chefoucauld , &c. , mériteront detre applaudis. 

Démefuré , qui n’eft rien moins que mefuré, qui 
eft fans mefure. Ces mots appartiennent à la racine 
précédente J mais ils déngnent particuliérement 
une étendue déterminée , proportionnée , fixée 
par une réglé. D’ailleurs, démejuré dit plus im- 
modéré : le dernier mot eft purement négatif , 
il n’indique qu’un défaut de modération j & l’autre 
marque l’aétion pofitive de paffer la mefure &c d’al- 
ler beaucoup plus loin. 

Exceffif , qui excede ou fort des bornes , qui 
va trop loin. Sa valeur littérale eft de fortir du cas 
& de tomber en paffant par-deffus. Lad , cadere , 
tomber , tomber delTous , fuccomber, faire une 
chute: ced, cedere , quitter fa place, fe retirer. 
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s’cloig ner , franchir fes bords. ExceJJif renferme 
ainfi l’idée d’une chofe nuifible , comme excéder. 

Outré , qui pa(Te outre , outre-pafte , qui va par- 
delà. Outre , jadis oultre , eft le latin ultra , au 
delà, par-delà, loin de là. Ul , ult, dcfigne ce 
qui eft éloigné , avancé , reculé ; ultimus , ce 
qui eft fort éloigné , très-reculé , le dernier. La 
force des mots outrer , outrance , outrage, eft 
trop généralement fentie , pour qu’il ne fuffife 
pas d’avoir expliqué le fens de leur racine. • 

Ce qui pâlie le jufte milieu 8c tend à l’extrême , 
eft immodéré. Ce qui pafiTe la mefure 8c ne garde 
plus de proportion , eft démefuré. Ce qui pafle par- 
deftiis les bornes & fe répand au dehors , hors de 
là , eft exceÿif. Ce qui pafte de beaucoup le bat & 
va loin par-delà , eft outré. 

La chofe immodérée peche par trop de force & 
d’aétion. La chofe démefurée peche beaucoup par 
trop d’étendue & de grandeur. La chofe ex ceflive 
peche par furabondance 8c abus. La chofe outrée 
peche par violence 8c exagération. 

Il faut retenir & contenir ce qui deviendroic 
Immodéré. H faut réprimer 8c relTerrer ce qui fe- 
rait démefuré. Il faut arrêter & réduire ce qui de- 
vient excejfif. 11 faut adoucir 8c affoiblir ce qui eft 
outré. 

On modéré l’aûion & l’aébivité, & par confc- 
quent tout ce qui peut en avoir trop , foit au phy- 
nque , foit au moral , le chaud 8c le froid , le mou- 
vement 8c l’exercice , les appétits 8c les defirs , les 
fentimens & les idées, les penfées 8c les paroles, 
les plaints & les peines, la joie 8c la douleur , la 
liberté 8c les charges, 8cc. Tout ce qui eftaétif, eft 
immodéré, s’il n’eft modéré. 
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tranfporte un homme hors de lui , &c l’emporce 
loin de la raifon. Un cheval eft outré de fatigue ; 
une perfonne eft outrée de colere. Au figuré, c’eft 
outrer que de fortir de la nature , de la vérité , de la 
vraifemblance , de la réglé , des convenances , & 
d’aller au delà du but , de maniéré à choquer ou 
révolter les efprits, fuivant la nature des choies. Des 
modes font outrée s , quand elles deviennent des 
parures ou des décorations de théâtre. On outre les 
chofes qu’on exagere fans pudeur ou à plaiiîr. Avec 
une charge exceflive, un perfonnage eft outré. Des 
peines l'ont outrées , qui n’excitent que l’horreur 
contre la tyrannie. Un efprit extraordinaire outre 
tout jufqu’à la raifon , comme le dit Bayle* L’hy- 
perbole eft ridicule , quand elle eft outrée. 

0 L’idée de pafTer un terme & d’aller trop loin , 
diftingue ces épithetes de quelques autres fembla- 
bles, telles, par exemple, que déréglé 8c déf ordonné. 

Il fuflSt qu’une chofe foit hors de la réglé ou de 
tordre y qu’elle viole la réglé ou blefle l’ordre, 
pour qu’elle fait déréglée pu défordonnée. Il n’eft 
pas néceflaire qu’elle foit poufleeplus loin : il fuffic 
quelle n’aille point par la bonne voie ; le dérégle- 
ment 8c le déjordre n’annoncent proprement que 
des écarts , avec la différence que les écarts du 
dérèglement ne font relatifs qu’à tel ou tel devoir, 
& que ceux du défordre tombent fur un fyftême , 
un enfemble , une ordonnance régulière de chofes 
& avec plus d’excès ou plus d’effet. 
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Immunité , Exemption. 

De murty lac. munus ( charge, office, tâche,' 
devoir) , le mot immunitas , immunité , décharge, 
liberté , fouftraétion , exem / lion. Du latin emo 
(rendre fîen , acheter, s’approprier ), le com- 
pofé eximo ( ôter , retrancher, priver ) , & le 
liibftantif exemptio , exemption , retranchement, 
délivrance, fuppreflîon. 

L'immunité tft la difpenfe d’une charge oné- 
xeufe Y exempt ot eft une exception à une obliga- 
tion commune. L exemption vous met hors de 
rang: Y immun ité vous met à l’abri d’une fervitude. 
Telle eft la valeur propre des mots reftreinrs dans 
notre Langue à déligner certains avantages. 

Immunité ne fe dit propremenr qu’en matière 
de Jurifprudence & de finance: c’eft une exemp- 
tion de charges civiles ou de droits fifeaux. L’exemp- 
tion s’étend à tous les genres déchargés, de droits, 
de devoirs , d’obligations , dont on peut être affran- 
chi } ainfi on dit exemption de foins , de vices , 
d’infirmicés, &c. , dans l’ordre ou moral ou phy- 
fique. 

L’ immunité eft proprement un titre en vertu 
duquel les perfonnes ou les chofes font fouftraires 
à quelque charge civile ou fociale. L' exemption 
eftl’affranchiftemenr particulier de quelque charge 
à laquelle ■des perfonnes ou des chofes auraient 
été loumifes avec les autres , fans cette exception 
à la réglé commune. 

L'immunité eft plutôt une forte de droit et bli 
& fondé fur la nature ou la qualité des chofes : 




é 
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Yexemptipn eft plutôt une forte de privilège accordé 

E ir faveur ou par des confidérations particulières. 

'immunité des perfonnes & des biens eccléfiaf- 
tiques , eft un droit ancien ou une pofteflion an- 
cienn°, foulée fur leur confécration au culte di- 
vin. des églifes & des monafteres 

fouftraits à la jurifdi&ion des Evêques, eft une fa- 
veur p’r laquelle les Papes prouvent, au juge- 
ment d’un Doéteurde l’Églile , qu’ils ont la plé- 
nitude de la puiflance, mais non qu’ils aient la plé- 
nitude delà juftice. Sans doute c’eft par cette rai- 
fon que l ’ immunité femble avoir quelque chofe de 
refpectable , & que \' exemption entraîne fouvent 
quelque chofe d’odieux. 

L ’ exemption qui décharge les uns en furchar- 
geant les autres , eft vraiment odieufe , puifqu’elle 
fait payera ceux-ci la dette de ceux-là. L ’ immunité 
qui décharge d’un droit celui qui en paye un autre 
équivalent fans reflet fur autrui , eft vraiment ref- 
peûable, puifqu’elle n’empêche point que chacun 
n’acquitte fa dette & fa dette feule. 

En matière d’impofition , celui qui n’a rien , a 
un droit bien rigoureux à l 'immunité abfolue j ce- 
lui qui a beaucoup , a de grands moyens à.' exemp- 
tion. 

L'immunité ’ qui regarde des charges incompa- 
tibles avec celles qu’on remplit, eft évidemment 
jufte & néceftàire : l’ordre eft que chacun fafle fa 
charge. L'exemption qui difpenfe de l’exercice 
d’une charge , pour qu’on en poftede deux incom- 

f atibles , eft évidemment înjufte & nuifible : 
ordre eft de prendre le bénéfice avec fes charges. 


O Immunité s’applique principalement aux 
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exemptions dont des corps , des communautés 
des villes , un ordre de citoyens jouiflent. On dira 
plutôt exemption , lorfqu’il s’agira de privilèges 
particuliers , perfonnels , ou attachés à des offices 
qui ne tiennent point à l’ordre naturel de la fo- 
ciété. Le Clergé défend fes immunités : un citoyen 
obtient un 'Arrêt A' exemption. Les droits o&royés 
à des communautés fuppofent des motifs puiflans 
que les privilèges donnés à des particuliers ne pro- 
mettent pas toujours. 

Immunité marque , d’une maniéré générale , 
la décharge ou Y exemption de charge, fans fpé- 
cifier de laquelle ; c’eft au mot exemption que 
cette fonétion grammaticale eft réfervée. On dit 
X exemption & non X immunité de tailles , de droit 
de franc-fiefs , de guet &r de garde , de tutele , 
d’hommage. On dit l’ immunité plutôt que X exemp- 
tion perfonnes, des lieux, d’un genre de com- 
merce , d’une communauté. JJ immunité tombe 
donc proprement fur les objets qui en jouirent j 
& X exemption détermine de quels avantages par- 
ticuliers ils jouiflent. La prérogative de X immunité 
attachée à certains lieux , procure à ceux qui les 
habitent, X exemption de certains droits , de cer- 
taines fujétions , de pourfuites perfonnelles. 

O Les libertés , lesfranchifis , les immunités , 
les exemptions font fouvent aflociées & mêlées 
dans le ftyle des réglemens. On obferve que les li- 
bertés & les franchifes confident à netre point fu- 
jets à certaines charges ou devoirs ; au lieu que 
Ximmunité & X exemption confident à en être dé- 
chargés par une conceffion particulière, fans laquelle 
on y feroit fujet. V oyez liberté , franchife. 
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O Des Ecrivains modernes qui ont traité de 
l’ordre politique de la finance , ont dit immune , 
comme on dit exempt ; &c ils ont eu railbn , ce me 
femble : immune vaut bien immunité ; Y immunité ' 
eft la qualité d 'immune : Y exemption n’eft propre- 
ment que i’aétion de rendre exempt. 


Imperftclion , Défaut , Défccluofuê. 

L’Abbé Girard obferve que le vice eft un mal 
qui naît du fond ou d’une dilpofition naturelle de 
la chofe , & qui en corrompt la bonté. Le vice 
eft en effet une mauVaife qualité interne j principe 
de mal, de dépravation, de corruption , quelle 
qu’en foit la caufe ou la fource; car le vice fe con- 
trarie. Le même Auteur eftime que la faute, en 
• marquant le manquement effeéHr de l'ouvrage , 
défigne aufti le manquement de l’ouvrier. L’idée 
eft jufte s mais le manquement eft, à proprement 

E arler, de l’ouvrier, de l’auteur; & il produit dans 
1 chofe , dans l’ouvrage , un manque. 

Ces notions fout affez diftinétes & affez précifes 
pour me difpenferde revenir fur ces termes. L 'im- 
perfection , le défaut , la déféüuolité font plus fyno- 
nymes , & peut-être leurs différences n’ont-eilcs 
pas été affez marquées. 

Le défaut , dit-on , eft un mal qui confifte dans 
un écart pofitif de la réglé. L’idée eft trop vague. 
Le vice eft aufti un mal &c un écart de la réglé : 
mais le vice corrompt ; & le défaut ne fait qu’al- 
térer , fans corrompre effentiellement. Avec un 
vice , la chofe eft mauvaife : avec un défaut , la 
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chofe eft encore efientiellement bonne ; mais elle 
l’eft moins quelle ne doit l’être , elle ne l’eft pas 
entièrement. Le défaut eft ou le manque d’une 
bonne qualité , d’un avantage qu’il convient, mais 
qu’il n’eft pas abfolument eftentiel d’avoir, pour être 
bien ; ou une qualité pofitive, repréhenfible & dé- 
favantageufe , qui contrarie , affoiblit , offufque ce 
qu’ori a de bon , de bien. C’eft un défaut que de 
n’avoir pas ce qu’il faut ou d’avoir ce qu’il ne faut 
pas , pour être exactement conforme à la réglé , au 
modèle du bien , du beau , &c. , en ayant toutefois 
les conditions les plus eftentielles de la réglé, & 
les traits les plus caraétériftiques du modèle. Le 
mot vient de la raci nef al , faillir , défaillir , cheoir , 
décheoir , donner dans le faux , tomber dans une 
faute. Le défaut mene à \\ faute. 

Défectuosité marque, dit-on , quelque chofe qui 
n’eft pas mal par lui- même, mais uniquement par 
rapport au but de la chofe ou au fervice qu’on s’en 
propofe. La défeduofité eft vraiment un défaut , 
mais uniquement un défaut de forme , de confor- 
mation , de configuration , ou tout autre accident 
qui ôte à la chofe une propriété. Ce mot exprime 
la qualité de défectueux ; & l’on eft défectueux 
par quelque défaut. C’eft une défeduofité , dans 
un aàe , de 'netre point paraphé à toutes les apof- 
tilles : ce défaut de forme rend l’aéfe défedueux 
& fujet à conteftation. Une défeduofité , un acci- 
dent empêche qu’un bloc de marbre ne foit taillé 
en ftatue. Une défeduofité dans un diamant, dans 
un ouvrage précieux, en diminue beaucoup le prix. 
Ce mot ne fe dit pas dans un fens moral où les 
formes ne font rien : il fe dit des objets phyfiques 
' auxquels les formes font beaucoup ; & en matière 
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de pratique, où quelquefois les formes font tout. 
L’Auteur fait voir qu’il n’a pas faifi l’idée du mot, 
en difant que la roture eft en France une défectuo- 
fité. La roture a fans doute beaucoup d’inconvé- 
niens & de défavantages ; mais on ne dira jamais 
qu’un roturier eft un citoyen défectueux : la roture 
ne lui ote rien dè fa qualité , de fon vrai prix , de 
Les droits naturels. La défeduofité rend la chofe 
informe, difforme, ou non-conforme ou peu propre 
à fa defti nation. 

Imperfection , a-t-on ajouté , défigne quelque chofe 
de m» ins de confcquence que tout ce que les mots 

{ •récédens font entendre ; & il eft plus d’ufage dans 
a Morale que dans la Phyfique &: dans la Méca- 
nique. Il faut dire ce que c’eft que \ imperfection^ 
un manque de perfection. En Phyfique & en Mé- 
canique, ‘tout comme en Morale , une chofe a des 
imperfections tant qu’elle manque de certaines per* 
feàions dont elle eft fufceptible : elle eft dans un 
état à' imperfection tant qu’elle n’eft pas achevée , 
finie, faite & parfite. Il y a l ' imperfeâion comme 
la perfection en tout genre. Imperfection n’exprime 
proprement qu’un défaut négatif, l’abfence , la 
privation , le manque : s’il défigne quelquefois des 
défauts graves , c’eft de la maniéré la plus douce 
& la plus modérée , comme fi l’on ne pouvoir pas 
exiger qu’une chofe fût parfaite. On dit fupporter 
les imperfections , comme les défauts de Jon pro- 
chain : or ce qu’on fupporteeü grave , pefant , fâ- 
cheux -, mais i’expreflion eft du langage de la pa- 
tience , de l’indulgence , de la bénignité. 

U imperfeâion fait que la chofe n’a pas la per- 
fection , certaine perfection , le degré de perfection 
quelle doit ou peut avoir. Le defaut fait que U 
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chofe n’a pas toute l’intégrité , toute la reélitudé 
ou toute la pureté qu’elle doit avoir. La défeâuo- 
jité fait que la chofe n’a pas tout le relief, toute la 
propriété , tout l’effet qu’elle doit avoir. 

L’ imperfection laide quelque chofe à defirer & 
à ajouter. Le défaut laifle quelque chofe à repren- 
dre & à corriger. La défeâuofitè laifle quelque 
chofe à réformer ou à fuppléer. 

L 'imperfection fait ombre dans le tableau : le 
défaut fait tache : la défeâuojité fait difgrace. 

On pafle fur des imperfeâions. Ce qu’il y a de 
plus heureux à l’égard d’un défaut , c’eft qu’on le 
pardonne. Il faut que la défeâuojité difparoiflej 
cachez-la , fi vous ne pouvez l’ôter. 

Il y a de l’art à laifler des imperfeâions pour 
faire reflortir davantage les beautés. L’art de fe 
faire pardonner les défauts , eft de les racheter par 
des beautés impofantes. Le fublime de l’art eft de 
tirer de la défeâuojité meme une beauté. 

V ous trouveriez des imperfeâions dans un Au- 
teur fans défaut. On trouve à la fin que le mieux 
eft ce qui a le moins de défauts. Nous ne trouve- 
rions peut-être aucun objet fans défeâuojités , fi 
notre œil ctoit aflez clairvoyant pour les diftinguer. 

D’une imperfeâion légère , l’on vous fait un 
défaut. D’un défaut , l’on fera votre caractère. De 
la déjeâuojité de votre conformation , l’on fait 
une injure. ' 

• U imperfeâion dégénéré en défaut • le défaut , 
en vice ; la défeâuojité , en difformité. 





Digitized by Google 



Synonymes François • 3 $r 


Impertinent , Infoleni. 

La Bruyere a trace , dans fon douzième Cha- 
pitre, les caractères du /or, du fat & de l'imper- 
tinent, en Ecrivain qui cherche plutôt à peindre k 
grands coups de pinceau , qu’à définir les termes 
lelon la rigueur philofophique. Son texte copié & 
commente a fourni à 1 Encyclopédie un article de 
Synonymes , quoique ion defiein ait été unique- 
ment de marquer la gradation du foc au fat , 
& du fat à l’ impertinent , par des traits forte- 
ment prononcés. Il eft dit , dans le commentaire , 
que ce font-là de ces mots que, dans toutes les 
Langues, il eft impoftible de définir, parce qu’ils 
renferment une collection d’idées qui varient fui- 
vant les mœurs dans chaque pays & dans chaque fie- 
cle, & qu’ils s’étendent encore fur les tons, les geftes 
& les maniérés. Les mors les plus difficiles à défi- 
nir ou même indéfiniflables, font ceux qui ne pré 1 - 
fentent qu’une idée fimple qu’on ne fçauroit ana- 
lyfer. Sot, fat , impertinent , ne font point de ce 
genre ; & peut-être ne renferment-ils pas tant d’i- 
dées qu ? il ne foie facile de les réduire à une notion 
courte. 

Le fot (a) eft celui qui croit fermement Sc qui pre- 

(<0 Sot , qui n’a point d’efprit, de fens, de jugement; 
qui fe conduit gauchement, ridiculement, follement: le 
fit eft une bète , mais qui ne croit pas l’être , & qui n’eft 
pas une bonne bête. Ce mot eft ancien ; il étoit connu 
des Francs & des Anglo-Saxons. Il eft même prefque auffi 
ancien que la chofc : les Chaldéens & les Syriens difoient 
fit, fit, pour déftgnerun homme dépourvu de fens, un 
fou , un être vil , méprifable. Fat eft vraiment le latin 
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tend même avoir tout l’efpric & le jugement qu’il 
n’a pas 5 ou du moins qui croit & prétend être 
doué d’efprit & de jugement autant qu’il en eft 
dépourvu. Le fat eft une efpece de fot vain & 
maniéré, qui, par fon ton, fon air, fon afturance, 
fa hardieile , fa fuffifance , affe&e beaucoup plus 
d’efprit ou de mérite qu’il n’en a , & qui n’en a 
que pour impofer à des focs : tel eft fon genre de 
fottife. 

L’ impertinent n’a que des rapports éloignés avec 
le fot : le fat eft bien plus près de lui. L’imperti- 
nent, dit laBruyere, eft un fat outré. Le fat lafle, 
ennuie , dégoûte , rebute ; X impertinent rebute , 
aigrit , irrite , offenfe ç il commence où l’autre 
finit. Le fat eft entre l’ impertinent & le fot j il eft 
compofé de l’un &c de l’autre. Le fot eft embar- 
raffé de fa perfonne ; le fat a l’air libre & alluré : 
l’impertinent pafte à l’effronterie : le mérite a de 
la pudeur. 

On a bien fenti que ces remarques ne détermi- 
îioient point aflez le caraélere de l 'impertinent. On 
a donc dit que l’impertinent eft une efpece de fat 
enté fur la grofféreté ; qu’avec la vanité & le dé- 
dain , il peche contre la politeffe & la bienféancej 

Î [ue fes propos font fans égard , fans confidération, 
ans refpeét j <^u’il confond l’honnête liberté avec 
une familiarité excelfive j qu’il parle & agit avec 


fatutis , fade , infipide , extravagant , qui parle beaucoup, 
qui croit dire des oracles , qui ne fçait ce qu’il dit ( car 
fatuus vient, comme fatidicus , de fa, parler). En effet 
le fat eft un perfonnage bien fade , bien infipide , bien 
faftidieux , bien dégoûtant , qui parle comme s’il avoit 
quelque chofe à dire , & qui met beaucoup d’importance 
ii ce qu’il dit fans raifon. 

une 
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«ne hardiefte infolcnte. 11 rc- fuite de là que le pro- 
pre de ['impertinent eft de manquer aux autres. Sa 
hardiefTe infolente à manquer aux autres ne Tafli- 
xnile-t-elle pas à Yinfolent ? En quoi les termes 
à.’ impertinent & à'injolent different-ils, foit qu’ils 
s’appliquent aux personnes, foit qu’ils fervent à 
qualifier les actions ? c’eft ce que je me propofe 
d’examiner» 

Impertinent , qui ne convient pas , ce qu’il n ap- 
partient pas ou celui à qui il n 'appartient pas de 
faire, ce qui 11e tient point au fujet. Ce mot vient 
de la racine qui défigne TaéHon de tenir , contenir , 
renfermer j d’o iipertinere , appartenir, concerner, 
regarder , convenir , fe rapporter à. Nous ne don- 
nons point ordinairement à ce mot toute l’étendue 
qu’il a naturellement. Auifi vous 11e reconnoîtriez 
pas T impertinent au portrait qu’èn trace Théo- 
phrafte ; ce portrait caraciérife celui qui parle mal à 
propos, ou plutôt qui parle beaucoup fans rien dire* 
U impertinent eft encore moins reconnoilfable dans 
le perfonnage q :’on a mis au théâtre fous ce nom. 
L’ufage eft de qualifier d 'impertinent ce qui, en 
heurtant les bienféances , les convenances , les 
cgards établis , choque les perfonnes. Quelque- 
fois c’eft ce qui choque le fens commun. Au Pa- 
lais & en Logique on appelle quelquefois imper- 
tinent ce qui n’appartient pas à la queftion , ce qui 
n’y a point de rapport , félon le fens primitif du 
mot. 

Jnfolent , à la lettre, ce qui n’eft pas accoutumé t 
ce qui n’eft pas d’ufage , ce dont on 11’a pas l’habi- 
tude : du latin foleo , avoir coutume , faire à l’or- 
dinaire , aller par le chemin battu : nous difion 9 
autrefois fouloif. Le fens propre de ce mot, nous 
Tome JJ, Z 
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l’exprimons ordinairement par celui & extraordi- 
naire : il eft mieux rendu par celui d’ inaccoutumé , 
qui eft vraiment le mot propre ; car extraordinaire 
préfente une trop grande idée avec un grand mou- 
vement de furprile. On dit encore au Palais info - 
lite \ &c ce mot étoit bon : mais il ne fe dit plus 
que d’un aéte , d’une procédure, d’un jugement 
contraire à l’ufa^e & aux réglés. Infolent n’eft 
qu’un mot de blâme, qui annonce une hardiefla 
vaine & injurieufe, telle quon en voit peu d'ex en» 
pies, tout à la fois humiliante & offenfante, outrât 
geante même. Donat appelle infolent celui qui 
agit contre la loi humaine 8c naturelle. 

L’ impertinent manqae , avec impudence , aux 
égards qu’il convient d’avoir : l’ infolent manque, 
avec arrogance , au refpeét qu’il doit portèr. h’ im- 
pertinent vous choque : Y infolent vous infulte. 

Quelquefois Y impertinent ne fait que méprifer 
les réglés de bienféance > il ne vous en veut pas , 
à vous. Toujours Y infolent affeéte de dédaigner le» 
perfonnes ; c’eft à vous qu’il en veut. 

Celui qui manque d’ufage , ou qui agit fans ré- 
flexion , commet une forte d 'impertinence fans le 
fçavoir , fans le vouloir. Celui qui fe permet une 
infolence fçait bien ce qu’il fait , & veut le faire. 

Il y a des impertinences qu’on ne daigne pas 
relever : mais il n’y a pas une infolence dont on ne 
foit au moins révolté. 

L’ impertinent eft ridicule & infiipportable : Yin- 
• folent eft odieux & puniflable. On fuit , on chafle 
Y impertinent : on repoulfe , on bannit Y infolent. 

Les airs de la fatuité, de la prétention, fonc 
impertinens. Les airs de hauteur , de dédain , font 
infolens. 
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Les gens qui ne veulent pas fe connoître & 
qui exigent beaucoup , font lujets à trouver des 
impeninens ( comme ils difent ) : je conviens 
qu’il eft impertinent de les connoîcre. Les gens qui 
font accoutumés à impunément abufer de leur élé- 
vation ou de leur pouvoir , font expofés à trouver 
de même des infolens ; je conviens aulfi qu’il eft 
infolent de ne pas fe lailTer opprimer. 

Un petir mérite avec beaucoup de vanité devient 
allez impertinent. La bonne fortune avec allez d’or- 
gueil rend infolent. 

Il y a une conlidération capable , ce me femble, 
de corriger ï impertinence \ c’eft que les licences 
prifes par l’ impertinent annoncent la grollîéreté , la 
rufticité , la mauvaife éducation , l’habitude de la 
mauvaife compagnie , & un alTez bon fonds de 
fottife. 11 y a une autre conlidération capable peut- 
être de guérir de l "mfolence \ c’eft que la hauteur 
extravagante fe rencontre également chez les va- 
lets , chez les gueux , chez les parvenus Sc aucres 
infolens du même acabit. 

Du moins, fi l’on eft impertinent, il ne faudroic 
pas être bas ; & li I on eft infolent , il ne faudroic 
pas être lâche. 


Impétueux , V Ihèmtnt , Violent , 
Fougueux. 

Impétueux , mot latin compofé de la prépolî- 
tion in , contre; de pet , aller ( petere , aller, 
tiré de put, ped , pied , patte , ) ; & de la terrai- 
naifon o/ùj, eux , qui marque la force, la gran- 
deur , l’excès. 11 exprime littéralement l’a&ion de 
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s’élancer contre , de fe jerter ou de fondre fur , d'aï* 
1er avec une grande force vers. Ainfi le latin impe- 
tcre fignifie aller contre, attaquer, afTaillir, enva- 
hir j impetus , effort, affaut, choc , violence. 

V éhément , mot egalement latin , de veho , 
porter , emporter , entraîner , ou de ve , fort , 
extrêmement, & de ham , amas, grandeur, 
abondance, ou de vé & hé, hem, ham, défi- 
gnant le vent , le fouffle , & imitant le vent , le 
iouffle fort & continu {hwet , hwat , vite, accé- 
léré , en Anglo-Saxon ) ; enfin , de la terminaifon 
qui fignifie étant, ce qui eft. Il exprime donc litté- 
ralement ce qui fe meut, s’emporte , fe déployé 
avec beaucoup de vivacité , une grande vîtefle, 
& une aélion accélérée ou du moins foutenue. 

Violent , autre mot latin formé de vi , force 
•vigueur, & de ol , grand, élevé, avec la termi- 
naifon de l’adjeétif précédent. C’eft littéralement 
ce qui déployé ou exerçe une force , une vigueur 
capable de s’élever au defTus 'des obftacîes , de les 
furmonrer , de les renverfer , ou de s’accroître 
par la réfiftance. Viol, violer , violation , violen- 
ter 3 & tous les mots de cette famille expriment des 
rranfports outrés & de fortes atteintes à l’ordre na- 
turel des chofes. 

Fougueux , du celte fo , feu , chaleur, ardeur ; 
d’où le latin focus , foyer. C’eft donc littéralement 
ce qui part , agit avec l’explofion , l’éclat , la vio- 
lence du feu , & d’un grand feu félon la valeur de 
fa rer minai fon. 

. La vigueur de l’effor & la rapidité de l’a&ion 
fur un objet, caraéférifent ï’impétuojité. L’énergie 
& la rapidité confiante des mouvemens , diftin- 
guentla véhémence. L’excès & l’abus ou les ravages 
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de la force dénoncent la violence. La violence 8c 
l’éclat de l’explofion lignaient fougue. 

L’ impétuoftié dépend principalement de l’ effort 
( impetus ) ou du degré de force de la première 
impulfion : un choc eft impétueux. La véhémence 
appartient à la caufe puiffante qui , fans avoir be- 
foin de cet élan , parvenue par des développe- 
mens & des progrès fucceffifs , mais rapides , au 
plus haut degré d’énergie , s’y maintient fans ra- 
lentir fon aétion : les flammes d’un grand & long 
embrafement font véhémentes. La violence eft 


propre à une caufe brutale, aveugle , effrénée, qui 
s’abandonne à toute fa furie , que rien n’arrête , 
& qui répand le défordre : un emportement qui 
ne refpeéle rien, eft violent. La fougue n’eft qu’un 
accès immodéré produit par une violente effervef- 
cence, mais épuifé , pour ainfi dire , par la gran- 
deur de l’explofion , ou diflipé bientôt après : un 
tranfport éclatant de colere , eft fougueux. 

Un coup de vent , un tourbillon > un torrent 
fugitif , des flots foulevés , feront impétueux. De 
grandes tempêtes , des fleuves rapides enflés par 
des pluies continuelles , les vents du nord qui ré- 
gnent , déchaînés , fur un horizon , le cours des 
laves liquides d’un volcan , preffées par une effu- 
sion continuelle , feront véhémens. Un ouragan 

3 ui ren'verfe des édifices, un incendie qui exerce 
es ravages rapides , une chaleur qui dévore & 
confume , des maux qui furpaffent la force de les 
fupporter , un feu de réverbere , font violent. Des 
taureaux animés , des jeunes gens livres à l’ardeur 
de leur âge , le génie emporté par la fureur poé- 
tique , lis partions vives, irritées &c libres du joug x 
font fougueux . 

Z iij 
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On parle de l 'tmpétuofitè du fold.it François : 
moins foutenue, elle ne fera cf une fougue \ moins 
précipitée , pins fourenue , 8c toujours allant à Ton 
but , ce feroir de la véhémence : elle a toujours 
plus ou moins de violence . 

Une bravoure impétueufe fait une belle aftion. 
Un caraétere véhément exécute avec une grande 
vivacité de grandes chofes. Une humeur violente 
fe porte à tous les excès Un homme fougueux 
fair de grands écarts. 

Un ftyle impétueux eft très rapide , 8c fouvent 
trop; il va par bonds & fouvent au hafard. Un 
difcoursvi/Aévze/z/vadroitàfes fins , 8c avec toute 
la rapidité propre à accélérer le fuccès. Une fatyre 
qui ne ménage 8c ne refpeéte rien dans fon audace 
emportée , eft violente. L’Ode infpirée par un vé- 
ritable enthoufiafme , eft fougueufe. 

Séneque eft un Moralifte impétueux ; Dcmof- 
thene , un Orateur véhément \ Juvénal , un Saty- 
rique violent ; Lucain , un Poète fougueux. 

Des defirs impétueux n’attendent pas la réflexion , 
nous forcent d’agir , 8c nous emportent. Des de- 
firs véhémens nous preffent d’entreprendre, nous 
obligent depourfuivre, 8c 11 e nous permettent pas le 
retour. Des defirs violent rompent tous les freins , 
paflent fur tout ce qui les gêne , & ne s'arrêtent 
que dans l’excès. Des defirs fougueux font érup- 
tion , jettent un grand feu , 8c s’éteignent. 

Sous un afpcét moral , Yimpétuofité fut craindre 
la précipitation , la témériré , le relâchement , la 
chute : la véhémence fait craindre l’imprudence , 
l’inflexibilité, la violence : la violence fait craindre 
les derniers excès : h fougue fût craindre l’aveu-: 
glement Ôc le choc, 
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O Impétueux te véhément ne s’appliquent qu’au 
mouvement 8c à fes caufes } avec cette différence 
que le mouvement impétueux eft plus précipité &c 
moins durable ou moins égal que celui de la vé- 
hémence. Violent fe dit de tout genre d’excès 8c d’a- 
bus de la force. Fougueux ne tombe que fur les 
êtres animés ou perfonnifiés. 

Impétueux 8c véhément fe prennent , au figuré , 
en bonne ou en mauvaife part. Violent ne fe prend 
qu’en mauvaife part , fi ce 11 ’eft dans quelques ap- 
plications détournées. Fougueux ne fe prend guere 
qu’en mauvaife part , fi ce n’eft quand il s’agit 
d’un raifonnable enthoufiafme. 


Impôt , Impofidon , Tribut , Contribution y 
S ubftde , Subvention , Taxes , Tailles. 

Impôt y impojl y lat. impofitum , ce qui eft 
pofé y mis y ajjis fur. Impofuion , l’aétion d'im- 
pofer y l’aéke par lequel on impofe , l’impôt con- 
fidéré relativement à cet aéte. Ces mots expriment 
particuliérement, par leur valeur propre , l’afiiete 
de la charge. 

Tribut eft le latin tributum , tiré par Varron de 
la divifion du cens par tribus ; 8c par Feftus , de 
l’ attribution faite d’une partie des revenus parti- 
culiers au tréfor public. Ce mot exprime le par- 
tage fait , accordé , affigné à la puiftance , félon 
le fens du verbe tribuerc. Contribution marque le 
concours de ceux qui contribuent , chacun- pour 
leur contingent , à cette charge , avec un rapport, 
particulier à la levée ou au payement. 

Z iv 
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■ Subfede , lac. fubfid'wm , de Se JeJes , ca 
qui eft mis dejfous pour Soutenir , élever unfeége ? 
la puillance, le Trône Sec. Il défigne un foutien, 
un appui , une aide ; & indique un aéte volontaire , 
Se un impôt fubfidiaire ou fecondaire. 

Subventionna u lar. fub-venire ( venirau fecours ), 
marque le fecours , l’aide , l’aiïiftance dans un be- 
foin preflant , dans les néceflités de l’Etat. 11 indi- 
queroit un aéte de généralité ou de patriotifme, 
li le fecours croit libre. 

Taxe , du celte tas, amas, élévation, marque 
le degré, là quotité, 1 q taux , le prix en argent 
auquel les pçrlonnes font taxées ou impofées par 
le réglement. Ce mot indique une eftimation & 
la fixation de Y impôt. 

Taille vient de tal , couper , divifer. Les Col- 
lecteurs qui ne fçavoient pas écrire , marquoienç 
fur des tailles de bois par des incifions , coches 
qu entailles , ce qu’ils rçcevoient d’une imposition j 
de là , dir-on , la dénomination de taille. Borel 
rapporte qu'il refte encore, dans quelques villages 
du Languedoc , de ces tailles qui fervoient de 
cadafire's ou plutôt de rôles. Pafquier dit que 
taille vient de tailler , divifer 5 parce qu’au com- 
niencemçnt on levoit les tailles par capitation. Ce 
mot défigne purement la divifion & la répartition 
de 1 impôt . 

U impôt c-ft la charge impofée , en vertu delà 
confédération fociale 5c félon la nature deschofes, 
fur les revenus particuliers, .pour former un revenu 
public , efientiellement affecte aux dépenfes né- 
ceffaires à la sûreté , à la fiabilité , à la profpérité 
de l’Etat , & premièrement de ces revenus mêmes 
économises Se déchargés par là de plus grande^ 
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dcpenfes privées. "L'impôt eftconftitutif du revenu 
public; de quelque maniéré qu’on varie les impôts 
ou plutôt les importions, ils fe réduifent àl 'impôt, 
à l’unité colleétive , à l’unité fimple. 

L'impojitiori eft un tel impôt particulier , ou une 
telle portion du revenu public , établi en tel 
temps , de telle maniéré , avec relies condi- 
tions. Les importions embraflent toutes lesinfti- 
tutionsdece genre, & défignent particuliérement 
des charges variables , ajoutées à l’ impôt primitif 
êc permanent. 

Le tribut eft un droit attribué au Wince fut 
ceux qui lui font fournis, félon des inftitutions, 
des conventions , des traités , des réglés particu- 
lières. Au lieu de la confédération fociale défignée 
par Y impôt , il indique la relation de la dépendance 
à la puiflance : il eft le ligne & le gage de la dé- 
pendance. 

La contribution eft proprement tel tribut extraor- 
dinaire additionnel, particulier, variable, payable 
par tel ordre de perfonnes qui contribuent au 
même objet. Elle eft au tribut ce que l’ impofaion 
eft à Y impôt. Le tribut & la contribution font des 
dettes des particuliers qu’ils acquittent concurrem- 
ment chacun pour fa part. Chacun paye fa con- 
tribution , la part qu’il doit : mais on ne paye pas 
fon importion , on paye Y importion, aftife fut 
tel ou tel bien, réel ou tiétif. 

Le J u bfid e eft le fecours accordé à celui qui le 
reçoit par ceux qui le payent. Si ce /7/A/z^?e eft 
l’ impôt même , c’eft Yimpôt tel que les Peuples 
ont confentii le payer, mais rigoureufement un 
impôt fecondaire ou auxiliaire. 

La fubvention eft une importion auxiliaire ou 
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une augmentation à' impôt accordée ou exigée dans 
une néceffité prenante & feulement pour cette né- 
cefliré. C’eft proprement un fecours fait pour celfer 
avec le befoin. 

La taxe cil proprement une impofition extraor- 
dinaire en deniers ou fommes déterminées & pro- 
portionnelles, mife, dans certains cas , fur certaines 

{ «erfonnes. On fait , dit l’Académié, une taxe fur 
es aifés , fur les trairans. Les taxes prifes en gé- 
néral , pour les impofitions , font des importions 
ou plutôt des contributions forcées , régulières , 
fixes , réglées par une évaluation réelle oufuppofée 
des facultés à telle mefure ou quotité pour chaque 
contribuable, félon le tarif du réglement. La taxe 
fuppofe la taxation ; & la taxation fuppofe l’éva- 
luation, Sc détermine le taux de chacun. 

La taille eft une impofition particulière fur la 
roture , & dans fon origine une capitation , comme 
je l’ai fait remarquer. Mais on dit quelquefois les 
tailles en général , pour défigner en gros des i/«- 
pofitions mifes , ce femble , à titre de dépen- 
dance particulière , fur le Peuple ; ou plutôt des 
contributions populaires , variables , réparties ÔC 
réglées fous une forme de taxe. Il femble qu’en 
nfant de ce mot , ou veuille affe&er une forte de 
note aux perfonnes. 

L impôt eft payé par le citoyen , comme membre 
de la Société ; & cette charge fociale & indif- 

Î ienfable eft le domaine vraiment inaliénable de 
a Couronne ou de la PuilTance confervatrice de 
l’ordre focial. Les impofitions fondées fur le de- 
voir naturel de l 'impôt , font des preferiptions 
faites à ce titre , au citoyen par la fouveraineté ou 
bien par cette Puilfance. On dit les impofitions 
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royales , & non pas X impôt royal. U impôt eft de 
l’ordre naturel & eflentiel des Sociétés -, Ximpofi- 
tion eft d’inftitution , du moins quant à la forme: 
les impcfitions royales commencent , en France , 
à Charles VII & à Louis XI. On fait l’Hiftoire 
économique de l’ impôt , & le détail hiftorique des 
irnpofitions : j’aurois fondu Tune & l’autre dans 
X h foire des finances , partie de X hifoire générale y 
fans laquelle il n’y a point d’hiftoire. 

Le tribut & les contributions font payés par les 
fujets, les vaftaux , les vaincus, & même des Prin- 
ces fouverains , comme un gage de dépendance. 
Les premiers Mufulmans donnoient aux Peuples 
vaincus le choix de payer le tribut ou de croire à 
l’Alcoran. La Valachie & la Moldavie payent le 
tribut à la Porte. Le tribut eft permanent , & la 
contribution peut être paiïagere. On impofe un 
tribut à un Peuple fubjugué ; on lève des contri- 
butions dans un pays ennemi. Le concours dif- 
tingue aufli la contribution : des Peuples payent 
des contributions-, un Prince payeunm^wr. L’idée 
de dépendance cara&érife fi bien le tribut , que 
Tacite dit de certains Peuples , ils ne font pas dé- 
grades par les tributs , & foulés par des Publi - 
cains [a). 

Le fubfide eft payé par un Peuple politique- 
ment libre ou confidéré comme tel , parce qu’il 
s’impofe lui-même. Une Puilïance abfolument in- 
dépendante paye des Juif des à une autre Puif- 
fance. Les Etats-Généraux accordcient jadis des fub 
f des-, nos Rois demandoientd esjitbjides gracieux. 


(a) Nam ncc trihitis contemnuntur , net Publicanus at - 
terit. De Mor. German. 2<j. 
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La Chambre des Communes d’Angleterre réglé les r 
fubfides. Dans les premiers temps des Monarchies 
modernes de l’Europe , les Peuples formant de 
vraies Nations , ne donnoient que des fubjides 
appelles bienveillances ou dons gratuits. Quant aux 
Jubfides de Puiflance à Puiflance , Grotius prétend 
que celle qui la paye eft vraiment tributaire de 
celle qui la reçoit : il auroit pu dire également que 
celle-ci fe vend à l’autre &c devient efclave. 

La fubvention eft payée paflagérement à la né- 
cefficé , par le citoyen comme par le fujet , & par 
les Peuples politiquement libres comme par les 
autres. Les dons gratuits extraordinaires font des 
efpeces de fubventions. Cette efpece de J'ubfide eft 
par fa nature momentané : & fi elle fe fixe & fe 
perpétue, comme la fubvention annexée à la taille , 
le nom n’indique plus que l’origine de la chofe. 

Les taxes font payées par les fujets ou pat cer- 
taine clafle de fujets. Par-là, on entend les taxes 
régulières, fixes & permanentes, créées fans le con- 
cours des Peuples. Les Francs n’en payoient point ; 
leurs defcendans conferverent long-temps ce pri- 
vilège. Les fubfides ne fe transforment en taxes 
que fous Charles VII & fous Louis XI. A cette épo- 
que l’Hiftoire dit que Charles VII leva des taxes 
pour la valeur de 1,800,000 livres ; Louis XI, 
pour 4,700,000 livres, &;c. Cette maniéré de par- 
ler feule , annonce une révolution dans la Mo- 
narchie. Il y a des taxes momentanées qui forment 
des efpeces de corvées. 

Les tailles font payées par le Peuple , ainfi 
qu’elles l’ont été par des vaflaux ou par des fetfs. 
L,es Seigneurs levoient des tailles dans leurs do- 
maines. Ainfi ce mot n’annonce point par lui— 
même Yimpojition royale. Larfque les Seigneurs, 
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& enfuite les Villes accordoient quelques fubfides 
au Roi , le Roi les autorifoit à lever lur leurs fu- 
mets ou leurs habirans , des tailles qui les en dédom- 
mageoient amplement : il leur remettoit même 
une partie du Jubfide. La taille , proprement dite» 
11 e fut d’abord qu’un fubfide accorde par le Tiers- 
Ecat à Philippe le Bel. Mais l’imagination frappée 
des acceffoires a brouillé enfemble les idées de 
fervitude ou de roture & celle de taille , lorfque 
ce Jubfide a été traité comme taxe. Remarquons 
que les tailles d’abord perfonnelles parurent tou- 
jours» fuivant l’opinion tranfmife par les Francs, 
incompatibles avec l’idée d’une perfonne libre. 

Impôt , impofition , font les mots propres de la 
fcience politique & du Gouvernement , les mots 
vulgaires lorfqu’on parle d’une maniéré générale 
de ces matières , les mots les plus ufités & les plus 
convenables, quand il s’agit des temps modernes 
& du fyftême de l’Europe. 11 n’y a pas très-long- 
temps qu’il ne s’agilfoit que de taxes & de [ailles. 

Tribut eft le terme de l’Hiftoire-, lorfqu’il s’agir 
des temps & des Peuples anciens ou des Peuples 
afîimilés à ceux-là , à caufe de leur éloignement. 
Rome levoit des tributs j les Orientaux en levenc 
aufli. Autrement on ne dira guere tribut , que dans 
le difeours recherché , & d’une maniéré vague. 
Mais il eft très en ufage au figuré ; par cette raifon 
même , il fera moins employé dans le fens propre. 
Le mot contribution ne fe prend guere figuré- 
ment, aulli eft-il fort ufité au propre. Mais comme 
il a différentes acceptions ou qu’il s’applique à 
d’autres objets analogues , fon idée a befoin d’être 
déterminée par des acceffoires. Celui d'impôt au 
«ontraire n’a qu’un fens invariable ; celui d ’impofi- 
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tion fe prend dans une autre acceprion jamais fort 
reftreinte quant à l’ufage. 

Subfide a un fens borné , de même que fubven- 
tion. C’eft le mot propre pour diftinguer les impo- 
rtions Angloifes & autres femblaSles. Subven- 
tion , attendu la forme aétuelle des chofes, n’cft 
en ufage que pour exprimer les fecours autrefois 
donnés dans certains cas. Combien l’Hiftoire de la 
Langue nous découvriroic de révolutions politiques 
& morales ! 

Taxe 6c taille font des mots détournés de leur 
fens propre pour déterminer , par l’analogie , cer- 7 
tains rapportsdes importions ouplutôtde certaines 
contributions. Taille eft la dénomination propre 
d’une efpece particulière âéimpofetion. Mais les 
deux mots , pris dans un fens générique , n’ont 
qu’un emploi reftreint 6c fubordonné. 


Imprécation 3 Malédiction 3 Exécration. 

L’ imprécation eft, à la lettre , l’aétion de prier 
contre, du latin precatio , aétion de prier, 6c in t 
contre. La malédiüion eft l’aékion de maudire : du 
latin diâio, a&ion de dire, 6c malè , mal. L’ exécra- 
tion eft l’aétion d’ exécrer : du latin fecratio , 
confecratio , aétion de facrer , ou confacrer , & ex, 
dehors. Exécration exprime deux aûions diffé- 
rentes , celle de perdre la qualité de facré , 6c 
celle d’attirer ou provoquer contre quelqu’un la 
vengeance divine. Dans un fens relâché , il dé- 
ligne encore une fainte horreur, l’horreur la plus 
profonde , ou même l’a&ion digne de cette hor- 
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reur. Il s’agit de ['exécration qui réclame la colere 
du Ciel contre un objet. 

L’ imprécation eft donc proprement une priere 3 
la malédidion , un fouhait ou un arrêt prononcé 3 
l’ exécration , une force d’anathême religieux. Je 
dis une force & anathème 3 car ce mot exprime 
proprement une condamnation qui retranche de la 
fociété. 

L’ imprécation eft oppofée à la déprécation prife 
dans le fens de conjuration 3 la deprécation tend 
à détourner le mal. La malédidion eft oppofce à 
la bénédidion 3 la bénédidion fouhaite ou promet 
le bien. L’ exécration eft oppofée à la confécration ; 
liconjecration met au fervice & fous la protection 
de la Divinité. 

L,’ imprécation invoque la Puiftance contre un 
objet ; la malédidion prononce fon malheur j 
X exécration le dévoue à la vengeance cclefte. 

Celui qui abufe indignement & impunément 
de fon pouvoir contre celui qui ne peutfe défendre, 
s’attire des imprécations : le foible opprimé ne peut 
qu’appeller au fecours. Celui qui fe complaît dans 
le mal qu’il fait aux autres ou même dans celui 
qu’il leur voit fouffrir , s’attire des malédidions : 
la plainte dédaignée fe change en cri de haine. 
Celui qui viole audacieufement ce qu’il y a de 
plus facré , s’attire des exécrations : le facrilége 
eft proprement & rigoureufement exécrable. 

La malédidion n’exprime donc qu’un fouhait 
vague & indéfini , qu’il arrive du mal à tel objet , 
ou en général une réprobation 3 ou plutôt il com- 

Î »rend toutes les maniérés de maudire , d’appeler 
e mal fur quelqu’un. \J imprécation eft la malé- 
tditftion particulière par laquelle on prie quelque 
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Puillance d’exaucer nos fouhaits. L’ exécration eft 
X imprécation par laquelle on invoque religieufe- 
ment la vengeance divine. 

Quand les Maltôtiers 8c les Ufuriers difent , s’il 
faut en croire les Dictionnaires , qu’ils s'engrainent 
de malédictions , ce mot comprend toute forte de 
mauvais fouhaits, fans en fpéciher aucun. Quand 
les Romains appellent imprécations , des efpeces de 
Divinités reprefentatives de la colere des Dieux, 
comme les Furies & les Euménides , ils reftrei- 
gnent ce mot à un feus religieux ; 8c cetre 
reftriétion eft fondée fur l’ufage ordinaire de 
F imprécation. Quand Saliufte rapporte que Ca- 
tilina prononça X exécration , avant que de don- 
ner àboire à les conjurés la coupe de fang humain, 
il nous rapporte que l 'exécration croit un fer- 
ment par lequel on avoit coutume de vouer à 
la vengeance des Dieux , les parjures. 

U imprécation part de la colere & de la foi- 
blefle : la malédiction vient aufli de la juftice 8e 
de la puiflance : X exécration naît d’une horreur 
religieufe , 8c c’eft pourquoi ce fentiment s’ap- 
pelle aufli exécration , comme quand on dit 
avoir en exécration. 

Lorfque la malédiction parc de l’autorité * 
on dit donner fa malédiction ; Dieu donne fa 
malèdiüion aux réprouvés , un pere donne fa 
malédiction à fon enfant ; mais les démons 
donnent des malédiüions à Dieu , un enfant en 
donne à fon pere. On fait des imprécations ou 
une imprécation , comme une priere : Dieu n’eu 
fait pas, car il ne prie pas. On ne donne ni ne fait 

f uere des exécrations : on n’en donne point , car 
exécration s’adrelle à Dieu j on n’en fait pas , 

cac 
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tar faire des exécrations fe prendrai: pour iaird 
des actions exécrables . Mais on fait des fermons 
avec exécration ; on charge quelqu’un àé exécra- 
tions , comme de malédictions , & imprécations ; 
on vomir contre lui , fur lui , des malédictions , des 
imprécations , des exécrations. Ces mots s’appli- 
quent aux perfonnes & aux chofes. 

* Nous ne difons point impréquer ; nous lailfon$ 
perdre exécrer ; nous n’avons donc que maudire , 
pour défigner par un verbe ces différentes fortes dé 
malédictions : d’où il arrive qu’on celfe de les dis- 
tinguer. Ainfi Mademoifelle de Scudery a été forcée 
de dire : » Lorfqu’dn ordonna àTheano de faire 
» des imprécations contre Alcibiade * elle répon- 
>> dit qu’elle ne s’étoit pas mife parmi les Vierges 
pour maudire les hommes * mais pour louer les 
« Dieux «; 

Enfin , le mot d’ imprécation femble défigner 
quelque chofe de plus fort & de plus véhément) 
Ainfi la Rhétorique appelle imprécation la figuré 
oratoire que lance la malédiâion fur les auditeurs : 
©n dira les imprécations plutôt que les malédic- 
tions de l’amanrëdeCutiace contre Rome; exécra- 
tion feroit plus propre pour défigner une cérémonie 
teligieufe , comme chez les Romains. 


Imprévu i Inattendu i Inefpéré i iriopihe. 

Imprévu , ce qui arrive fans que nous l’ayons' 
prévu. Inattendu j ce qui arrive fans que nous 
nous y foyons attendus -, Inefpéré f ce qui arrivé 
tandis que nous n’ofions Xefpérer. Inopiné , cé 
qui arrive fubitement , fans que nous ayons pt* 
Tome II A a 
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l'imaginer ou y fonger. Inopiné vient de pen , pen- 
fer , imaginer , fonger. Voyez attendre & ejpérer. 
Prévoir , voir d’avance, dans l’avenir. 

Imprévu regarde les chofes qui forment l’objet 
particulier de notre prévoyance ; tels font lesévé- 
nemens intéreflans qui furviennent dans nos af- 
faires , nos entreprifes, notre fortune , notre fanté : 
nous tâchons de les prévoir, pour nous précaution- 
ner, nous prémunir , nous régler, nous conduire. 
Au milieu de notre courfe , un obftacle imprévu 
nous arrête. Lorfqu’on compte fur la bonne fan- 
té , on eft atteint d’une maladie imprévue. Un fe- 
cours imprévu nous tire de la détrefle , lorfqu’elle 
paît d’une main que nous n’avons pas vue s’étendre 
fur nous. 

Inattendu regarde leschofesqui forment l’objet 
particulier de notre attente ; tels font les événe- 
mens ordinaires qui doivent naturellement arri- 
ver , qui font dans l’ordre commun , auxquels nous 
fommes plus ou moins préparés. Nous les avons 
prévus , nous y fongeons, nous nous en occupons, 
nous les attendons. La vifite d’une perfonne avec 
qui vous n’êtes pas en fociété ou en relation d’af- 
faires, eft inattendue. Un changement de fortune 
eft inattendu , quand on n’a point de raifon de le 
croire prochain. C’eft un fervice inattendu que ce- 
lui qu’on n’a point demandé. 

Inefpéré regarde les chofes qui forment l’objet 
de nos efpérances , & par conféquent de nos defirs ; 
tels font les événemens agréables qui nous déli- 
vrent d’une peine , qui nous procurent un plaifir , 
qui contribuent à notre fatisfaétion : nous les déli- 
rons , nous y croyons, nous nous les promettons , 
nous nous en flattons. Une faveur long-temps fol* 
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incitée en vain , eft inefpérée. Un bien fi éloigné Je 
nous que nous ne tentions pas même d’y atteindre ; 
eft inejpéréy quand il vient à nous. Un furcès eft 
inefpéréy qui nous paroifloic dépourvu de toute ap- 
parence. 

Inopiné regatde les chofes qui font le füjet de notfé 
Jitrprife \ tels font les événemensextraordinaues qui 
furpaffent notre conception , contrarient nos idées, 
ne nous tombent pas dans l’efprit , & qui arri vent 
à l’improvifte : nous n’v fondions pas , nous ne 
les imaginions pas > nous n’y étions nullement pré- 
parés , nous avons peine : y croire. La chute fabite 
d’un bâtiment neuf elt inopinée. Une atracf. e eft 
inopinée , lorfqu’elle vient tout d’un coup d’un 
ennemi fecret qui vous prend au dépourvu. Les 
effets fingullers, produits par des caufes inconnues , 
fans avoir été annoncés par quelques lignes ou pref 
fentis par quelque augure , font inopinés. 

Il n y a point d’événement fi imprévu que des 
gens habiles , lorfqu’il eft arrivé , ne fe glorifient 
de l’avoir prévu & même prédit» 11 n’y a point dé 
difgrace inattendue à quoi l’on n’ait absolument 
pu s’attendre. Il n’y a point de bonheur fi inejpéri 
que les gens heureux ne trouvent bientôt tojt fim- 
p!e & tout naturel. Il n’y a point d’accident fi ino- 
piné qui ne foie en effet dans l’ordre naturel dés 
chofes. 

Tout eft imprévu pour qui ne s’occupe de rien; 
Tout eft inattendu pour qui ne compte fur riefi; 
Tout eft inefpéré pour qui n’oferoit 'fe flatter dé 
tien. Tout eft inopiné pout qui ne fçait rien.- 

Il n’eft point d’exception plus vafte que fcëllé 
des cas imprévus. Il n’eft point de fentiment plus 
doux que celui d’un fetvice inatiéndu. 11 ri’eft point 

A a i | 
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de joie plus vive que celle d’un bonheur inefpcrét 
11 n’eft point de furprife plus fotte que celle d’une 
chute inopinée. 

Le bon économe prévoit, dans la table anticipée 
de Tes dépenfes, les dépenfes imprévues. L’homme 
prudept promet peu , pour frapper davantage par des 
plaifirs inattendus. X’homme modtfte , en ne fe 
flattant pas & en n’ufant pas d’avance la jouiflance 
de l’avenir, fe ménage la douceur des fuccès inef- 
pérés. Le Sage eft fi bien préparé à tout événement , 
qu’il n’eft pas furpris par les coups inopinés de la 
fortune. 

Les Sciences s’aggrandiflenr moins parla décou- 
verte de ce qu’on cherche, que par des découvertes 
inefpérées de chofes qu’on ne cherchoit pas : en 
ce genre le mauvais fucccs même eft une vérité 
inattendue 8c utile. Le génie , an milieu d’une 
marche imprévue , vous étonne tout-à-coup par un 
vol inopiné : cependant quand il marche , on fent 
qu'il a des ailes , 


Impudent , Effronté , Ehonté. 

/ 

Impudent , qui n’a point de pudeur. Effronté, 
qui n’a point de front. Ehonté, qui n’a point de 
honte. 

La pudeur eft un fentiment de crainte 8c d’aver- 
fion , qui nous détourne 8c nous fait rougir de tout 
ce qui blefle l’honnêteté âc la modeftie. IS impu- 
dence eft de blefFer ouvertement l’honnêtetc ou 
la modeftie. U impudent fait , félon l’expreflion 
de Théophrafte , une profeflion ouverte de fe 
jouer des bienféances. Comme il y a différentes far- 
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tes de bienféances , il y a différentes fortes de 
pudeur : il y a la pudeur qui regarde • la pureté • 
il y a la pudeur qu’impofent le refped public & le 
refpeét de foi-même ; il y a la pudeur qui oblige 
à la retenue même dans des chofes permifes ; il y 
a la pudeur qui n’eft qu’une honte craintive 8c dé- 
licate, celle, par exemple, dont parle La Fontaine, 
ôc qui eft de demander à fon ami, 8cc. Voyez, 
dans le caraétere de l’impudent , tracé par Théo- 
phrafte, combien d’aétions il fait qui ne blefTent 
que les bienféances de fociété. 

Le front eft le fiege de la pudeur, comme il l’eft 
de la hardiefte. Celui qui n’a point de front , ou 
dont 1 e front ne rougit pas , eft effronté. Mais la 
hardiefte fe peint auffi fur le front & nous dcfi- 
gnons par le mot front une hardiefte exceflive , un 
front audacieux, 1 e front de l'effronté. C’eft une 
femme hardie , qui s’eft fait un front qui ne rougit 
jamais. Mais cette hardiefte , toujours blâmable 
parce qu’elle eft trop grande , n’annonce pas effen- 
tiellement la corruption du cœur 8c des mœurs. 
Un enfant n’eft pas effronté comme une femme 
perdue. Dans les applications les plus communes du 
mot , il eft fenfible qu’il n’a point un caraéfere 
odieux. Ainfi nous difons qu’un enfant hardi eft 
un petit effronté \ qu’il eft effronté comme un Page 
de Cour. La véritable effronterie , dit le Spesftateur 
Anglois , eft la fuite naturelle de l’ignorance , quoi- 
qu’elle ne s’apperçoive pas de fon origine. Vopif-- 
çus a dit effrons : l’italien dit efrontato ; 8c remar- 
quez ( ce qui eft important) que ffrontare fignifie 
affronter. L'effronterie eft la hardiefte affronter. 

La honte , dit Bourdaloue, eft une paillon que 
la Nature raifonaable excite en nous , & qui nous 
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détourne, fans que nous remarquions même ni pour* 
quoi ni comment , de tous les ex* ès du vice. Ainfi 
celui qui n’a plus de honte , qui a toute honte bue, 
X éhonté fe jette , tête baiirée , dans tous ces excès, 
L’Académie dit que la honte eft une confufion ex- 
citée par l’image de quelque déshonneur ; la honte 
fe prend auffi pour l’infamie , l’ignominie , l’op- 
probre, Ainfi l 'éhonté brave jufqu’au déshonneur 
& à l’opprobre. Ehonté délignoit. autrefois égale- 
ment & celui qui eft déshonoré , couvert de honte, 
& celui qui n’a point de honte , qui a perdu toute 
efpece de pudeur. Ce mot a donc, feul de ces fyno- 
nymes , une idée forte , grande , précife , précieufe 
à diftinguçr. L’Auteur des Réflexions fur l’ufage 
préfent de Langue , avoit obfervé que le mot 
effronté marque feulement une hardieffe trop libre; 
jnais qu 'éhonté donne à penfer davantage , & que 
le feus en eft plus injurieux. 11 ajoute que ce mot 
défigne plus ja corruption du coeur; & l’autre , la 
Jégéreté de l’efprit & l’indifcrétion. Et nous bif- 
ferons rouç-à-fait périr un mot fi important ! Je nç 
fçais pourquoi quelques Modernes difent déhonté, 
c’eft éhonté qu’on a toujours dit. 

L ’ impudent brave , avec une exceftive effronte- 
rie, les loix de la bienféance , & viole de gaîté de 
coeur l’honnêteté publique. L 'effronté ^ avec unç 
hardieffe infolente, affronte ce cju’il devrojt crain- 
dre , franchit les bornes pofees par la réglé, la 
raifon , la fociété. L’ éhonté , avec une extrême im- 
pudence, fe joue de l’honnêteté & de l’honneur, 
de livrera fon front à l’infamie auffi tranqufflemenç 
qu’il livre fon cœur à l’iniquité. 

L’impudent n’a point de décence ; il ne relpeéfe 
ïÛ les chofes , pi les hommes , ni lui. L ’ effronté, 
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ti*a point de confédération ; il ne connoît ni frein , 
ni bornes, ni mefure. U éhonté n’a plus de fenti- 
ment ; il n’y a rien qu’il n’ofe , qu’il ne brave , 
qu’il ne viole de fang froid. 

L'impudent a fecoué le premier des freins qui 
nous eft impofé pour nous retenir dans la bonne, 
voie & nous détourner du mal ; la pudeur. L’ef- 
fronté a furmoncé le fentiment qui naturellement 
nous contient dans les bornes de la modération ; 
la crainte. L'éhonté a rompu depuis le premier juf- 
qu’au dernier des liens qui nous empêchent du 
moins de donner dans les excès & de nous y com- 
plaire ; la honte & la crainte de la honte. 

Je crains qu’un genre d 'impudence ne mene à 
l’autre ; l’obftacle qu’on a franchi d’un côté ne 
nous arrête plus de l’autre : le menteur impudent 
deviendra un impudent calomniateur. J’efpère que 
l’expérience & la réflexion éclaireront & défabu- 
feront l' effronté j il ne fçait pas ou ne fent pas trop 
ce qu’il fait : il payera fon ignorance , fou étour- 
derie , fa fottife. Je défefpere abfolument de l’e- 
honté \ il n’a aucune efpece de honte : c’eft le plus 
corrompu de tous les hommes. 


Inadvenence , Inattention. 

J’aurois négligé d’afligner la différence de ces 
termes, fi je n’avois vu des Vocabuliftes définir. 
l 'inadvertence un défaut d’attention , une a&iort 
commife fans attention aux fuites qu’elle peut 
avoir. Il me Semble que c’eft-là précisément l’inat- 
tention Sc nullement l’ inadvertence. 

Selon la valeur propre des mots». X inadvertence 
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défigne le defaut ou la faute de n 'avoir pas tourné 
ou porte fes regards fur un objet, de maniéré qu’on 
n’a pu traiter la chofe commç elle l’exigeoit ; & 
X inattention , le defaut ou la faute de n’avoir pas 
tendu & fixe fa penfée fut un objet , de maniéré 
à pouvoir traiter la chofe comme on le devoir, 
Vous voyez une perfonne, & vous n attende^ pas 
à feavoir les égards que vous devez oblerver ; fl 
vous la heurte c’eft une inattention. Vous \\ap~ 
perccve ^ pas cette perfonne , & vous n êtes pas 
averti de l’attention que vous devez y faire : fi vous 
la choquez , c’oft une inadvertence. Inadvertence 
vient, ainfi q u avertir, de venir , tourner vers, 
diriger fur; & inattention ou attention, du verba 
tendre , fe fixer contre , s’attacher à. Le verbe latin 
advertere fignitie tourner vers , voir, appercevoir, 
reconnoîrre, remarquer , &c. ; & le verbe atten- 
de! e , tendre vers, fuivre un objet, y attacher fpn 
çfprit, confidérer fon but , donner fes foins , ôte. 

Dans l’ inadvertence , vous n’avez pas pris garde, 
mais vous n’étiez point averti ; dans X inattention , 
vous étiez averti de prendre garde, & vous ne lavez 
pas fait. Dans le premier cas vous auriez pu , vous 
auriez dû dans le fécond , éviter la faute. L 'inad- 
vertence eft un accident involontaire ; Xinatten-i 
(ion eft une négligence repréhenfible. Cependant 
l’ inadvertence , fi vous avez pu & dû la prévenir, 
eft un tort comme X inattention. Il y aura un défaut 
de prévoyance dans X inadvertence ; il y a dans 
Y inattention un défaut de foin. 

Un homme abftrait, abforbé dans fes abftïac-r 
rions , eft fujet à de grandes inadvertances ; il ne 
voit ni n’entend. Un homme diftrait', eriiporté 
|»ar fys diftraéfipns , eft fujet à de grandes 'mai- 
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tentions ; il voit fans remarquer , il entend fans 
diftinguer. 

Les gens vifs tombent dans des inadvertences^ 
Ils vont à leur but fans regarder autour d’eux. Les 
efprits légers tombent dans des inattentions ; ils 
font à peine tournés vers un objet qu’ils en regar* 
dent un autre. 

Avec de frequentes inadvertences , vous paiïerez 
pour étourdi dans la fociété : avec de fréquentes 
inattentions , vous paiïerez pour impoli.) 

L’étourdi qui , par une précipitation aveugle , 
ne voit pas ce qu’il y a entre lui & fon objet, pé- 
chera au moins par de graves inadvertences. L’in- 
confidéré qui, par parefle d’efprir, néglige d’envi- 
fager ou d’examiner les différentes faces & les divers 
rapports d’un objet , les circonftances & les conve- 
nances de la chofe , les fuites 8c les conféquences 
d’une aékion , croira n’avoir à fe reprocher que des 
inattentions communes. 


Inaptitude j Incapacité , Infuffifance x 
Inhabilité. 

Au lieu à' inhabilité , terme de Jtirifprudence 
confacré uniquement à défigner un défaut qui vous 
prive d’un droit , vous exclut d’une polfeflion , 
vous interdit un exercice, je voudrois dire inha- 
bileté , pour exprimer le contraire d ’ habileté dans 
toute la force & l’étendue de ce dernier mot. Mal- 
habileté dit plus , car il exprime l’idée de mal faire. 
Sans avoir la prétention de former des mots nou- 
veau* ou de changer les mots établis , 8c fans tirer 
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à conféquence , je rifquerai, dans cet article , in- 
habileté félon l’efprit de l’Orthographe françoife, 
pour exprimer un défaut particulier qui n’eft point 
J ’ inhabilité proprement dite , & qui n’eft pas tout- 
à-fait la malhabileté. D'ailleurs, en expliquant in- 
habileté y c’eftau fond Y habileté que j’expliquerai. 

L'inaptitude eft le contraire de X aptitude ; & 
X aptitude eft une difpofition naturelle & particu- 
lière qui rend fort propre à une chofe. Ap, hap y 
fignifie faifir , haper , prendre fubitement, & par 
dérivation, comprendre : de là le grec <*?>« , «xr», 
& le latin apto , d’abord apo : aptus lignifie propre 
& plus propre qu’un autre à une choie , qui faifit 
vite, qui comprend aulîi-tôt, qui convient bien. 

L 'incapacité eft le contraire de la capacité ; 8c 
la capacité eft une faculté aflez étendue , allez 

g ande pour pouvoir failir , embrafler & contenir 
n objet. Cap déligne la main , l’aétion de la main 
qui prend, contient, exécute , & par analogie la 
faculté de concevoir , de comprendre , d’exécu- 
ter : c’eft le feus propre du latin capax ( capable ) 
& de fa nombreufe famille. 

L'infuffifance eft le contraire de la fuffi fanee , 
prife dans fon vrai fens \ 8c la fuffifance eft le pou- 
voir proportionnel ou la polfeftion des moyens né- 
ceftinres pour réulïir. De fac , faire , & du mot Jub , 
fous, exprimant la force égale à la charge qui eft 
delïus, comme dans Joutenir , fupporter , les La- 
tins ont formé fufficere , à la lettre , faire ajfe ^ , 
fuffir’e , être au pair , avoir ou fournir ce qu’il faut. 

L'inhabileté ,ou, d’une maniéré politive 8c plus 
forte, la rp.alhabileté , eft le contraire de l 'habileté-, 
8c X habileté eft cette qualité par laquelle une puif- 
fance exercée réunit à la fupériorité d’intelligenc® 
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la facilité de l'exécution. Bal , bel, lignifie puif- 
fance, force j hab , av , avoir, pofféder, jouir. Le 
latin habilis , comme notre mot habile , réunit la 
double idée de puilfance ou de capacité & de pra- 
tique ou d’exercice au moyen de quoi l’on opéré 
vite & bien. Bal indique aulîi, comme cap , la 
main. L ’ habitude aide & concourt à Y habileté. 

U inaptitude exclut tout talent ; V incapacité , 
tout pouvoir & tout efpoir ; Yinfuffifance , des 
moyens proportionnés à la fin ; l 'inhabileté , le 
talent &: l’art qui , dans les difficultés , font les 
bons & prompts fuccès. 

Avec de Y inaptitude , il ne faut entreprendre 
que des chofes aifées &c fimples. Avec de Yinca- 
pacité , il ne faut pas entreprendre. Avec de Yin- 
fufjifance , il faut pefer avant que d’entreprendre. 
Avec de Y inhabileté , il faut travailler & acquérir 
pour entreprendre des chofes difficiles. 

Avouez-vous donc à vous-mcme Y inaptitude 
de vos enfans, au lieu de les tourmenter fans celle 
fous prétexte d’inapplication. Je fuis bien imbe- 
cille & bien vain , c’eft-à-dire fot, fi je ne fens 
pas mon incapacité. Malheureux qui a befoin de 
tant de mauvais fuccès pour fe convaincre de fon 
infufjifancc ! Celui qui , avec de la capacité & de 
l’induftrie , fçait reconnoître les torts de Ion inha- 
bileté, deviendra même habile. 

0 S’il eft permis , quand on déployé les richeffes 
de la Langue , d’en obferver les împerfeélions , je 
demanderai pourquoi, d’une racine établie & con- 
nue , nous n’oferions dériver les différens mots né- 
ceffaires pour exprimer les différentes modifications 
dç l'idéç. J’ai remarqué qu ’ habileté amené natu- 
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rellement inhabileté , comme la pofleffion rap^ 
pelle l’idée de la privation. Me dira-t-on que ce 
dernier mot n’eft pas François ? Il eft fi bien fran- 
çois , il appartient fi naturellement à la Langue , 
qu’il fera parfaitement compris par tous ceux qui 
entendent la Langue Sc par ceux mêmes qui la 
fçavent le moins. Je ne le dillïmulerai pas, il me 
femble que c’eft une timidité puérile que de s'abs- 
tenir d’un mot clair , expreflif & nécenaire , par la 
feule raifon qu’on ne le dit pas. Ne confondons 
pas Pufage avec la Langue même : la Langue a un 
fonds de richeflés ; & l’ufage puife dans ce fonds 
avec plus ou moins d’abondance. Le meilleur ufage 
n’eft pas celui qui n’en tire qu’une certaine quan- 
tité déterminée de mots ; c’eft celui qui en tire 
la plus grande quantité pollible de mots propres & 
convenables pour exprimer la plus grande quantité 
poftible d’idees diftinéles. 

Confidérez la Langue grecque ; voyez le petit 
nombre de fes racines ; fuivez Pimmenfité de fes 
familles ; comptez la multitude des rapports qu’elle 
exprime avec la même racine modifiée par des coni- 
pofitions , des prépofitions , des terminaifons, des 
définences qui portent de nouvelles idées } & ré- 
fléchirez enfin fur cette heureufe liberté qu’elle 
laiflbitaux Ecrivains, de former, pardes combinai- 
fons nouvelles, des racines établies & des mots con- 
nus , cette belle poéfie qui peint tout avec des traits 
fi frappans , & cette profonde philofophie qui ex- 
prime tout d’une maniéré fi diftinéte. C’eft fur- 
tout la timidité des efprits qui fait la timidité de 
la Langue : c’eft fur-tout Piçnorance des valeurs 
te des reflources de la Langue, qui produit cette 
timidité des efprits. Le génie d’une Langue fe fixe. 
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& il devient invariable :.l’ufage n’eft jamais inva- 
riablement fixé, & il faut s’élever au deftiis de l’u- 
fage pour enrichir & perfectionner la Langue. 

Je demande encore pourquoi nous avons ceflé 
de dire apte , tandis que nous drfons aptitude , 
inaptitude , inepte. Remarquez que nous ne con- 
noîtrons la valeur des ces dérivés, que par l’ex- 
plication du mot radical. 11 faut donc neceftaire- 
ment recourir à ce qui n’eft plus connu, pour en- 
tendre ce qui ne l’eft pas allez. Le mot apte bien 
entendu , nous n’aurions peut-être pas forcé inepte 
à lignifier, hors de fa portée naturelle, foi ou im- 
pertinent. Enfin , apte n’eft point fuppléé par ca- 
pable. Ce dernier , par fa terminailon ble , n’jni* 
dique qu’un pouvoir vague ou de la poftibilité ; 
l’autre , par la fienne , indique la propriété ou un 

f ouvoir prochain ou une difpofition particulière i 
aéte. Apte à it même plus que propre (-piot d’ail- 
leurs d’un ufageplus étendu ) ; il défigne une qualité 
aCtive, & une difpofition plus grande & peu com- 
mune. Uneperfonne apte à une çhofg, y eft très- 
propre , & s’y porte naturellement. 

O J’aurois pu ajouter à ces mots celui & impéri- 
tie , qui défigne l’ignorance de l’art qu’on profefle, 
ou le défaut des connoiftances nécelîâites pour la 
fonétion publique qu’on exerce , la grande inha- 
bileté de celui qui doit fçavoir. Ce mot latin , fans 
famille dans notre Langue, quoiqu’on aitditautre- 
fois péritie , exprime parfaitement l’idée précé- 
dente ; car perjtus compofé de per & itus , ligni- 
fie i la lettre , celui qui a paile par les épreuves, qui 
a acquis une grande fcience ou une grande expé- 
rience, qui eft maître dans fon Art. Momefquieu dit 
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que les Romains vouloient rendre les Médecins 
tefponfables de leur impéritie. Rollin obferve que 
CrafTusblâmoir, non les écoles de Rhéteurs, mais 
l ’ impéritie des Maîtres. V ?ye^ le Dictionnaire de 
Trévoux. 


Incendie , Embrafement. 

Je trouve dans un Di&îonnaire que X incendié 
eft un grand embrafement , & l’ embrafement uu 
grand incendie. Vaugelas tetnarque que les bons 
Écrivains du temps du Cardinal du Perron &c de 
CoefFeteau, évitoient le mot d'incendie j 3c même 

S ue les plus exaéts de fon temps préféraient celui 
'embrafement. Selon lui , embrajément fedit d’un 
feu mis au hafard , & incendie , d’un feu mis à 
deffein. Préfentement , obferve Boufiours, incen- 
die n’eft pas moins ufité dans le fens d 'embrafe* 
ment. 

Incendie a pour racine le mot celre can , blanc* 
brillant ; d’où ccLnd , blancheur , candeur ( & le 
mot fçavant incandefcence ) ; cinis , cendre , ré- 
fidu blanchâtre; les verbes latins accendere , mettre 
le feu à ; incendcre , mettre en feu ; Juccendtre , 
mettre le feu defTous. Incendie défigne parfaitement 
l’action ardente d’un grand feu. 

Embrajément a pour racine le mot primitif 
bar y ber, lumière, clarté, éclat; d’où de grandes 
familles qui, chez les Orientaux comme ch'çz les 
Occidentaux , expriment le feu , fon aétion , fes 
propriétés , fes effets , comme dans briller , brûler t 
brafier , embrafer. Embrafement défigne l’aétioa 
étendue d’un feu violent* 
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Un corps eft proprement embrafc , lorfqu’il eft 
pénétré de feu , dans toute fa fubftance , fuis que 
ce feu s’élance au delïus de fa furface ; circonftance 
qui diftingue le corps enflammé. Le feu , lorfqu’il 
a pénétré toutes les parties d’une grande malfe 
ou d’un amas de chofes , forme X embrafement , 
proprement dit ; comme il faut que tout brûle ou 
que tout foit en feu pour former le brafier. em- 
brafement eft donc une forte de conflagration ou 
de combuftion totale , ou plutôt un feu général. 
T ’ incendie au contraire a des progrès fucceflifs: il 
s’allume, il s’accroît , il fe communique, il gagne, 
il embrafe des mafles énormes , des maifons, des 
villages , des bois , des forêts. 

Une étincelle allume un incendie , & Xincen- 
die produit un vafte embrafement. L'incendie eft 
un courant de feu \ XembraJ'ement préfente un bra- 
fier ardent. L'incendie porte , lance de toute part 
les flammes \ dans X embrafement , le feu eft par* 
tout, tout brûle , tout fe confume. 

L ’ incendie deRomepar Néroh, commença dans 
la partie du cirque adouée au Mont Palatin & au 
MontCœlius. Faute de remparts 8c d’édifices revê- 
tus de gros murs , 8c par le concours aûif d’une 
foule d’incendiaires , X embrafement fut bientôt 
général & du feu , on fuyoit dans le feu. L'incen- 
die dura fix jours & fept nuits (a). 

Le Pocte chante l’incendie ou X inflammation 
fucceflive de Troie. Le Peintre en repréfente Xem- 
brafement ou la conflagration générale. 

Les plaques de fer de M. Hartley , le mortier 
8c les lattes du Lord Mahone , l’enduit de M. le 


(a) Tacit. Annal. 1 . XV. 
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Doéteur Glafer appliqué aux charpentes ( inven- 
tions éprouvées ) , prélerveroient les édifices del’i/i- 
cendieqae les pompes ne font qu’arrêter avec beau- 
coup de peine & de danger. Les méthodes ima- 
ginées en Siléfie & dans diverfes autres contrées 
ou Nord pour conftruire à peu de frais des toits 
hon-inflammables ( méthodes que j’ai autrefois con- 
fignées dans la Galette d' Agriculture ) , prévien- 
droient ces efpeces àïembrajemcns qui , par l’effet 
d’une rapide communication , confirment bientôt 
des hameaux & des villagés entiers , couverts de 
chaitme. Quand les villages brûlent , les moilfons 
brûlent & la terre fe calcine ; & il' y a bien peu 
de villages où il fe trouve même des pompes. 

Il y a telle ville où il ne fe pâlie guere de jours 
dans l’annce que le feu ne prenne quelque part j 
mais on ne compte que les incendies. Il y a des 
exemples à' embrafenien s fpontar.es &;fubits de bois 
& de champs : mais eft-il poflîble de les prévoir 
pour les prévenir par des appareils électriques j 
tels qu’on en employé contre la foudre & qu’on 
peut en employer contte les tremblemens de terre ? * 

O L’ embrafement ne préfente l’objet que fous 
ün afpeét phylîque : X incendie le préfente en outre 
fous uh alpeCt moral. C’eft: l’effet naturel que nous 
confidérbns dans X embrafement ; c’eft le malheur 
& un grand malheur que nous confinerons dans 
l 'incendie. La Phylîque & la Chymie s’occuperont 
de T embrafement des corps : l’Hiftoire nous retra- 
cera les terribles effets d’un grand incendié. Si , dans 
ces derniers cas , on a dit autrefois embrafement t 
la Langue s’eft épurée & perfectionnée en lui fubf- 
tituant celui d'incendie » 

il 
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V II eft faux que T embrajement foir un orand. 
ïhcendie, à confidérer feulement les chofcs quant 
a l’erendue. L 'embrafement a lieu même dans un 
amas de chofescombuftibles ou inflammables, allez 
petit pour ne pas feulement réveiller l’idce de Y in- 
cendié. Au hguré , on dira Y embrafement d'un, 
cœuï , l embrajement de l'amour divin. Jamais le 
bon goût ne dira 1 incendie d un cœur , ou un incen* 
die à' amour. Le goût a fa raifon dans les chofes 
memes } s il ne la démêlé pas toujours , il la fent 
du moins. 

Il eft inutile d’obferver que ces mots, employés 
au figuré, fe diftinguent par les mêmes différences. 
Une guerre qui s’allume fucceflivement entre plu* 
lieurs Puiffances , une révolte qui gagne d’une 
province à l’autre , forment des incendies. Une 
guerre qui eft allumée tout à la fois en divers 
pays , une révolte qui a éclaté tout d’un coup 
dans plufieurs provinces , font des embrajemens . 

Enfin le mot incendie defigne proprement par fa 
terminaifon ce qui eft, l’étar où eft la chofe ; 8c 
etnbrajcment , l’a&ion , la caufe , Ce qui fait que la 
chofe eft dans cec état» 


Inculper 3 Accufer. 

Du latin culpa , faute , coulpe , vient le verbe 
culpare , imputer à fiute, imputer une faute, fup* 
pofer une faute ou une part dans la faute à quel- 

3 u’un, mettre ou rejetter fur lui le mal , c’eft-à- 
ire inculper. La racine des verbes cudere , eu - 
dure , frapper , battre, imprimer , a fervi à expri- 
mer figurément l’idée de frapper quelqu’un par des 
Tome JI \ B b 



386 Synonymes François. 
paroles , des reproches, des cenfures, ou d impri- 
mer /ifr lui une note , une tache, un blâme ; & 
c'eft le* fens littéral du verbe accujare , _ accujer. 

Dans le ftyle du Palais, ftyle auque appamenr 
„ent principalement ces termes , inculper a fur- 
tout le fens particulier d’impliquer, de meler quel- 
au’un dans une mauvaife affaire , comme ayant eu 
quelque part à l’aétion. Le fens vigoureux d accu- 
fer eft de dénoncer ouvertement & de traduire 
quelqu’un devant un Juge , comme auteur ou cou- 
pable d’un délit , pour en pourfmvre la punition. 

P L 'inculpation n’eft qu’une allégation & un re- 
proche. L 'accufation eft un a&e formel & une 

aétion criminelle. pi 1 - 

Celui qui vous inculpe , vous provoque. Celui 
qui vous accufe , vous pourfuit. Le premier eft 
votre détra&eur j le fécond eft votre partie. 

On inculpe celui qu’on ne craint pas de mettre 
en caufe. On accufe celui qui eft 1 objet direét de 

1 a Pour inculper , il faudroit être en état à'accufer-, 
pour accujer , il faut être en état de prouver. _ 

P On fe difculpe d’une inculpation. On fe juf- 

tific d une accufation. ^ 

=r= Ces termes s’employent dans le lens de re-^ 
procher , blâmer , reprendre, cenfuren _ 

V On inculpe proprement en matière legere , il 
s’agit d’une faute. On accufe fur - tout en ma- 
tière plus ou moins grave ; on accufe d une mau- 
vaife aftion , d’un vice. Qu’on fe rappelle la force 

du fens littéral de ce terme. .* , 

On inculpe , foit en imputant ce qui eft réel- 
lement faute , foit en imputant a faute ce qui 
ne l’eft peut-être pas : les Latuuftes expliquent 
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culpo par culpedo, &c. On accufc d’un mal réel 
d une adion mauvaife , d’une chofe réellement 
reprehenfible ou reprochable. 

L ’ inculpation a l'air d’être arbitraire , précaire 
conjedurale : Xaccufation eft décidée, prononcée* 
ferme. On impute en inculpant j on attaque en 
accujant. ^ 

On croit voir une forte de malice dans 1 "incul- 
pation j & dans Yaccufation une forte de mal- 
veillance. 

H y a des gens qui fçavent qu’on eft à moitié 
diiculpe , quand on inculpe les autres. Il y en a qui 
fçavent qu’il fuffit à' accufer quelqu’un pour le faire 
préjuger coupable. 

O Accufer fe prend encore , dans un fens plus 
relâche, pour déclarer, articuler ; accufer , déclarer 
fon jeu J accujer en peinture, rendre fenfibles les os, 
ce oui eft couvert, &c. Cette extenfion eft fondée 
fur I idée primitive du mot, celle de frapper, ren- 
dre frappant. Mais le mot d 'inculper détermine le 
genre d aétion , une faute ; il ne peut exprimer 
qu une faute, une chofe blâmable : il ne peut s’ap- 
pliquer qu’aux personnes ; par-là même il mérite 
une attention particulière. 


Incurable , InguériJJ’able. 

Cure y ( lat. cura , foin), délïgne proprement 
le traitement du mal. Guerijon , ( du theuton 
■warren , garder, conferver, maintenir, rétablir ) , 
exprime à la lettre le rétablilTemenr de la fanté. 
Le premier de ces mors annonce donc plutôt le 
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moyen & l'autre l'effet. Ainfi, I e . le mal incurable . 
eft celui qui réfiftc à tous les remedes ; & la mala- 
die inguérijj'able , celle qui ne laiffe aucun efpoic 
de falut. 

La cure eft l’ouvrage de l’Art, ou elle eft cenfée 
l’ètre : la guérifon appartient bien autant à la Na- 
ture qu’à l’Art ; elle s’opère quelquefois fans remede 
& même malgré les remedes. Ainfi , 2°. le mal 
incurable eft celui contre lequel tous les efforts de 
l’Art ne peuvent rien ; & la maladie inguérifable , 
celle contre laquelle la Nature & l’Arc ne peuvent 
pas davantage. 11 n’y a point de remede à l’un , 
point de reffource contre l’autre. 

La folie eft un mal incurable ; on ne la guérit 
pas , mais elle n’eft point inguérijfable j on 011 
guérit. 

La faim & la foif , dit Nicole, font des mala- 
dies mortelles : les caufes en font incurables ; & 
fi l’on en arrête l’effet pour quelque temps , elles 
l’emportent fur tous les remedes. L’homme eft tou- 
jours mourant d’une maladie inguérijjable & tou- 
jours croiffante : fa nature eft de fe détruire. 

La cure regarde particuliérement les maux opi- 
niâtres, invétérés, extraordinaires, rebelles aux trai- 
temens communs; un Chirurgien, un Médecin, 
fait une belle cure , une cure merveilleufe.la guéri- 
fon embraffe tous les genres de maux ; elle eft facile 
ou difficile , prompte ou lente , parfaite ou impas- 
faite, &c. Ainfi, 3 0 . il n’y point de remedes, 
du moins connus , contre les maux incurables ou 
devenus tels par négligence : il n’y a pas ou on 
n’imagine pas qu’il y ait des reffources contre les 
maladies inguerijfables , quelle qu’en foit l’efpece. 

Je dis plutôt d’un mal qu’il eft incurable, $£ 
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«d’une maladie qu’elle eft inguérijfable , parce que 
le mal n attaque quelquefois que des organes ou 
des fondions qui ne font pas nécefiaires à la vie 
& même à la fanté , au lieu que la maladie atta- 
que la faute même , fi ce n’eft pas toujours la vie. 

Or la cure détruit bien le mal , mais c’eft propre- 
ment la guérifon qui rend la fanté. Ainfi, 4 a . le 
mal incurable n’eft pas toujours funefte & mortel ; 
il n’en eft pas de même de la maladie inguérif- 
fable. On vit avec des maux incurables j quant 
à la maladie inguérijfable , on en meurt. 

La cure regarde proprement le mal, elle le com- 
bat j la guérifon regarde la perfonne, elle lui rend 
la fanté. Ainfi, 5 0 . le mal eft plutôt incurable & 
le malade inguérijfable. Un mal ne fera pas incu- 
rable , tandis que le malade, par fa mauvaife con- 
duite, eft inguérijfable . 

\ ** 

Malade en état ft piteux , 

Dites- VOUS, eft inguérijfable. 

Et puis que faire d’un goutteux ? 

La goutte eft un mal incurable. . » 

Chaul. 

« 

Cependant nous difons les Incurables , t Hôpi- 
tal des Incurables. La raifon en eft ajxinguérif- 
fable n’eft point un mot établi hors de la conver- 
fation familière. Ainfi donc enfin incurable eft le 
mot propre de l’ufage , 8 c il s’employe au figuré r 
on dit un vice , une paftion incurable. Inguérij- 
fable eft un mot bon & utile , qui , placé à propos i 
figurera bien dans le fens naturel. 

B b iij 
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Incurfion , Irruption J 

Vincurfion eft l’aétion de courir , de faire ure 
courfe, de fe jetter dans une voie , fur un objet 
étranger , pour en rapporter quelque avantage ou 
une fatisfa&ion quelconque. L 'irruption eft l’a&ion 
de rompre , de forcer les barrières , & de fondre 
avec impétuofité fur un nouveau champ pour y 
porter & y répandre le ravage. 

L 'incurfion eft brufque & paiïagere : fi Ton fort 
tout à coup de fa carrière , on y rentre bientôt. 
L 'irruption eft violente & foutenue : fi l’on ren- 
verfe la barrière , c’eft pour fe répandre. L' incur- 
sion eft faite, comme une courfe, dans un efprit de 
retour ; &c l’ irruption eft un afte de violence fait 
dans un efprit de deftruétion ou de conquête. Un 
peuple barbare fait des incurjions dans un pays 
pour le piller } il y fera des irruptions pour s’en 
emparer, s’il le peut , ou pour le devafter tant qu’il 
ne lera pas repouflTé. Les Barbares qui détruifirent 
l’Empire Romain , commencèrent par des incur- 
jions qu’ils rcnouvellerent fouVent , parce que les 
Empereurs payoient bien leur retraite ; & finirent 
par de terribles irruptions , dont la violence ne s’ar- 
rêta que quand il ne leur refta plus qu’à s’afTeoir 
fur les ruines de l’Empire. 

Les caufes & l’objet de Yirruption font a fiez 
marqués ou plutôt invariablement déterminés par 
fa violence. L 'incurjion a divers objets 3c divers 
motifs quelquefois éloignés de cet excès. Le propre 
de Yincurjion, c’eft d’agir contre l’ordre accoutumé j 
& celui de Yirruption , d’agir contre i’ordre nacu- 
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rel. Des ennemis qui n’écoutent que la vengeance, 
feront une irruption \ ils veulent nuire : de$ bri- 
gands qui ne cherchent que du butin , feront des 
incursions j ils veulent avoir. L’homme qui s’ap- 
plique à l’étude d’une fcience, fait, dit-on , des 
incurfions dans les autres , foit pour fou utilité , 
foit pour fon agrément : un tempérament ardent 
fait, dit-on , des irruptions fréquentes contre la 
vertu qui le contraint fans l’avoir dompté , & pour 
s’en délivrer ou la détruire. Ainfi le mot d ’incur- 
Jion n’annonce proprement qu’un écart ; tandis que 
celui d ’ irruption emporte un excès. 


Inde mni fe.r , Dédommager. 

La racine commune de ces deux mots eff damÿ 
mal , tort , préjudice , perte , dommage. Ils ligni- 
fient mettre quelqu’un hors de perte , réparer le 
mal ou le tort qu’il a elluyé , l’affranchir de dom- 
mage. Indemnifer , terme de Palais, c’eft dédom- 
mager quelqu’un d’une perte en vertu d’une obli- 
gation , d’un titre quelconque par lequel on étoit 
engagé. Les indemnités font dans l’ordre de la 
juftice , de l’équité , de la probité , du calcul ; les 
dédommagemens font accordés par la bonté , par 
la bienveillance, par la pitié, par la charité, fi tou- 
tefois ils 11e font pas rigoureufement dûs. indem- 
nité eft par elle-même plus rigoureufe & plus égale 
que le dédommagement : le dédommagement peut 
être plus ou moins foible ou léger , eu égard à la 
perte que l’indemnité doit couvrir. On indemnifa 
en argent ou en valeurs égales des pertes ou des 

B b iv 


19 » $TN©HYMÏS Fhançou. 

privations appréciables en argent ou en valeurs 
égales, celui qui ne doit pas les fupporter : on dé- 
dommage par des compenfations quelconques , des 
pertes ou des privations de toute efpece » celui-là 
même à qui on auroit pu les laifïer fupporter, 
indemnité vous rend la même fomme de for- 
tune : le dédommagement tend à vous rendre un© 
fomme femblable d’avantage ou de bonheur. 

Un Propriétaire indemnife fon Fermier dans les 
cas majeurs , fuivant les conventions. Le riche dé- 
dommage , par bienfaifance, le pauvre, d’une perte 
fâcheufe. 

Les Loix des Barbares, avec leur tarif pécuniaire 
des crimes , tendoient du moins à indemnifer les 
familles , des torts pécuniaires qu’elles foudroient 
par la privation d’un de leurs Membres, mais fans 
dédommagement pour l’Etat. Les Loix modernes 
ne tendent ni à dédommager l’Etat par leurs genres 
de fupplices , ni à procurer une indemnité aux fa- 
milles offenfées , même par le don fi naturel & 
fi équitable des biens confifqués fur les criminels. 
N’eft-ce pas là pourtant le double objec que la 
Légiflation criminelle doit avoir en vue i 

La Juftice , lors même qu’elle adjuge les indem- 
nités que l’on demande , ne dédommage pas le 
Demandeur des torts qu’il a foufferts par les délais x 
le déplacement , les pourfuites de fes droits : tant 
il eft difficile , même avec les Loix les plus juftes 
& l’application la plus rigoureufe de ces Loix , de 
çendre une exaéte juftice ! 

Un Juge indemnife de fès propres biens ceux 
qui , par fa négligence , ont été fruftrés de leurs 
droits ; & nous l’admirons ! Cependant il n’a fait 
^uç fon devoir rigoureux ; if eft donç bien r%re 
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tju’on le faire ! Un Prince dédommage , par de nou- 
veaux honneurs , les ferviteurs fideles qu’il avoit 
chaftés partie faufles préventions j & nous le louons! 
Il ne donne pourtant qu’une marque d’équité : eft- 
ce que les Souverains croiroient dégrader leur ma- 
jefté, s’ils avouoient leurs crimes & réparoient leurs 
tôrts ? 

Quelle indemnité devez-vous donc pour la fup- 
preflion d’un privilège injufte, à celui qui ne fai- 
foic , par ce privilège , que s’enrichir par l’injuftice 
aux dépens du public ? Quel dédommagement de- 
vez-vous, pour la fupprellion d’une place oifeufe, 
à celui qui ne faifoit que dormir dans cette place 
pour en retirer de l’argent ? 

Un exa&eur violent pourra bien indemnifer le 
Colon des pertes qu’il lui a caufées : mais dédom- 
magera-i-\\ l’Etat des récoltes perdues & de la cul- 
ture dégradée? 

Comment indemnifer les peuples d’un tribut 
injufte & diftïpé ? Si on leur remet enfuire l’impôt 
légitime , l’Etat eft fruftré d’une dépenfe nécef- 
faire. Cherchez des dédommagemens : mais quel 
•bien le Gouvernement fera r-il aux peuples, qu’il 
ne foit déjà obligé de leur faire ? 

Si l’artifan n’eft indemnifé des frais de l’impôt 
par un furcroît de falaires , comment les acquit- 
tera-t-il autrement qu’aux dépens de fa fubfiftance? 
Si les/ riches ft’ont qu’à dédommager avec leur 
bourfe les, malheureufes viélimes de leur info- 
lence & de leur attentats, n’eft-ce pas là, pour 
eux , une impunité réelle & un encouragement ? 

Celui qui a frauduleufement introduit &c natu-' 
ralifé un enfant étranger dans une famille, auraj 
jç le veux , allez de probité pour indemnifer cette 
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famille de l’héritage que l’étranger lui enleve î 
mais ne croira- 1- il pas en avoir allez faic ? Cepen- 
dant il lui refte à dédommager cette famille de la 
corruption qu’il y répand , des antipathies qu’il y 
feme , peut-être de la honte dont cet étranger & 
fes defcendans pourront couvrir ce nom ulurpé , 
enfin de tous les genres de défordres que cette 
injuftice y occafionnera jufque dans la poftérité 
la plus reculée ? Quels crimes, dont les fuites font 
irréparables ! Quelle eft donc l’idée que fe font de 
la probité ( je mets à part la vertu ) ceux qui s’en 
piquent davantage ? 

Pour toute forte de pertes , il n*y a qu’à indem - 
nifer l’avare; il apprécie tout en argent. Pour l’in- 
nocence ravie, comment dédommageres^-\om un 
cœur fimple ? Les vertus font-elles à votre difpo- 
fïtion ? 

La fortune nous indemnife fouvenr,enfe jouant, 
des biens qu’elle nous avoit enlevés. Les douceurs 
de la vie nous dédommagent amplement de fes 
peines , puifque nous aimons la vie & que nous ne 
pouvons aimer le mal. 

Si l’on m’a interdit l’ufage d’un talent acquis à 
grand frais & nécelTaire à mon exiftence , on m’in- 
demnifera ou on ne m’ indemnifera pas : mais je 
fçais qui me dédommagerait de la perte injufte de 
l’honneur même ; moi , ma confcience. 

La frugalité nous indemnife en qifèlque forte de la 
perte d’un fuperflu. Votre bienfailance envers votre 
ennemi , vous dédommage du mal qu’il vous a fait. 

Je ne connois guere de conquête qui ait indem- 
Jiifé des frais de la guerre. Je ne connois point de 
gloire qui dédommage un cœur fenfible des pleur» 
quelle fait couler. 
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Alexandre difoit que c’eft adte de Roï, que d’en- 
tourir le blâme pour faire le bien. Que ne fçavoic-il 
donc auflî que c’eft a<fte de Démon , que de faire le 
mal du genre humain pour courir à la gloire ? Il 
auroit eu befoin d’un nouveau monde pour indem 
nifer celui qu’il avoir conquis : il auroit eu befoin 
d’un nouvel âge d’homme pour commencer à dé- 
dommager la terre de tant de ravages par l’exécu- 
tion de fes grandes vues de commerce. Il vécut 
trop , il vécut trop peu , & mourut débiteur infol- 
vable du genre humain. 


Indolent , Nonchalant 3 Négligent , Pare / - 
feux , Fainéant. 

De dol , ( peine , fatigue, douleur ), indolent , 
qui n’aime pas la peine , qui ne fe met en peine de 
rien. De cal, ( chaud , chaleur ), nonchalant , qui 
manque de chaleur, d’ardeur. De leg, (amafter, 
cueillir, foigner, choifir), négligent, qui laifte 
aller les chofes, qui n’y donne pas les foins conve- 
nables. De peg , ( poix , ce qui attache ) , le latin 
piger , parejjeux , qui refte comme il eft , qui ne 
fe remue pas. De fais , ( faire ) , & néant , ( rien ) , 
fainéant , qui ne fait rien , qui ne veut rien faire. 

L’ indolent craint la peine, il n’aimeque la tran- 
quillité. Le nonchalant craint la fatigue, il n’aime 
qu’un beau loifir. Le négligent craint l’applica- 
tion , il n’aime que la dillîpation. Le pare/feux 
craint l’a&ion , il n’aime rien tant que le repos. 
Le fainéant craint le travail , il n’aime que l’oi- 
fiveté. 
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Faute de pallions , de defirs , de goûts , d’ap* 
petits vifs , 1 .’ indolent ne prend point de part ou 
d’intérêt aux chofes : s’il agit , il ne s’agite pas ou 
ne s’agite pas alfez pour en fouffrir } & c’eft ce 
qui confrirue la tranquillité. Faute de chaleur , 
d’emprelïement , d’adlivité, d’énergie, le noncha- 
lant n’a point cœur à l’ouvrage : lâche ôc lent , 
s’il agit, c’eft à fon aife ou à loifir j & s’il prend 
la peine que la difficulté des chofes exige, il 
le tient toujours fort loin de l’excès. Faute de 
zèle , de vigilance , de foins , de tenue , le né- 
gligent ne fait rien que trop tard & à demi : ce 
n’eft point à faire qu’il fe refufe , c’eft à faire une 
chofe qui demande de l’application , ou à donner 
À la chofe l’application qu’elle demande ; il évite y 
par la diftradtion , k gêne & l’ennui. Faute de 
reflort , de courage , de volonté , de réfolution v 
le parejfeux relie comme il eft , plutôt que de fe 
mouvoir même pour être mieux , & lors même 
qu’il le voudrait : l’inadfcion eft fon élément ; cette 
inadtion prefque abfolue , qui exclut jufqu a l’adtion 
douce & uniforme qu’admet la tranquillité. Faute 
de bonne volonté , d’émulation > d’habitude , 
d’ame , le fainéant refte là » défœuvré , non comme 
le parejfeux qui n’a pas k force d’entreprendre , 
mais parce qu’il a une volonté décidée de ne rien 
faire : il ne fait rien, même quand il fait quelque 
chofe ; fa maniéré eft de végéter , ou plutôt il 
croupit. 

Je ne m’aiïbcierai point avec l 'indolent , il 
faudroit être fans cefte à l’aiguillonner. Je n’em- 

f loierai pas le nonchalant , il faudroit fans cefte 
exciter. Je ne confierai pas mes affaires au négli- 
gent , il faudroit toujours le furveiller. Je n’atteu- 
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tendrai pas le pareffeux , il faut l’entraîner. Je ne 
compterai pas fur le fainéant , il faut le con- 
traindre. 

U Indolence femble prendre fa fource dans une 
forte d’apathie , dans l’indifférence ; la noncha- 
lance , dans la froideur du tempérament , dans 
la langueur des organes, la négligence , dans l’in- 
fouciance , dans la légéretc de l’efprit ; la parefe , 
dans une forte d’inertie , dans une grande mol- 
lelTe ÿ la fainéantife , dans la lâcheté de lame , 
dans une éducation 8c une vie oifeufe. 

Il y a dans Yindolence une forte de philofo- 
phie qui exclut les pallions fortes, contient les de- 
ïirs , échappe aux imprelfions étrangères , 8c fe 
prête néanmoins aux fentimens doux & aux 
jouilfances pailibles. Il y a dans la nonchalance le 
défavantage continuel de trahir la vivacité de fes 
defirs j d erre toujours loin de fon but , de reftec 
derrière les autres , & de travailler long-temps à 
faire & à jouir peu. Il y a dans la négligence le tore 
Çrave de traiter légèrement fes devoirs , de laiffer 
échapper les occafions , de perdre fes avantages , 
de fe manquer à foi & aux autres. Il y a dans la 
parejfe une forte de volupté funefte , qui nous en- 
dort de maniéré à nous faire fentir &favourer toute 
la douceur du fommeil , ouvre l’entrée du cœur 
aux vices mous 8c lâches qui la flattent , pendant 

J u’elle y étouffe toutes les pallions aétives , ufurpe 
ur tous les dédains & toutes les a&ions de la vie , 
par un délicieux enchantement , & confume notre 
vigueur , notre vertu , notre exillence , fans que 
nous fongions à vivre. Il y a , dans la fainéantife , 
un vice honteux & réfléchi , qui fait qu’on eft dans 
la Société comme fi elle étoit faite pour nous & fi 
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nous n’étions pas faits pour elle ; qu’on veut toujoUtl 
recueillir fans femer ; qu on ne vit que pour fon 
plaifir, la peine pour les autres ; enfin qu’on n’eft 
heureux que par une inutilité licencieufe. 

L’Abbé Gir rd a fur ces termes, à peu de chofe 
près, le même fond d’idées : peut être étoit-il à pro- 
pos de les app.ofondir & de les développer davan- 
tage. Dans deux articles différais, il femble même 
confondre le nonchalant & le parcffeux. Le non- 
chalant , dit-il , n°. 177, va mollement & lente- 
ment dans tout ce qu’il fait : il craint la fatigue : 
& n°. 278 , le pa>e[feux craint la peine & la fa- 
tigue } il eft lent dans fes opérations. 

Cet Ecrivain eftime qu’011 eft Indolent , par dé- 
faut de fenfibilité ; j’aimerois mieux dire pat 
indifférence : car le propre de X indolent eft de ne fe 
mettre en peine de rien , ou de fe refufer à la 
peine , ce qui le fuppofenécelfairement indifférent 
& non pas néceffairement infenfible. Cette indiffé- 
rence naîtra de différentes caufes, ou d’une molleffe 
qui reçoit bien les impreffions , mais qui n’y répond 
pas faute de reflort ; ou d’une infenfibilité ftupide , 
contre laquelle tout aiguillon s’émouffeç ou d’une 
forte d’impaflibilité par laquelle l’ame , élevée au 
deffus de toute atteinte, jouit d’une paix inalté- 
rable. C’eft dans cette derniere efpece à' indolence 
que des Philofophes ont placé Je bonheur & la per- 
fection. Saint Evremonta diftingué l’ indolence de 
molleffe , & l 'indolence de ftupidiré ; & il parle de 
cetre indolence heureufe qui eft, non un état fans 
plaifir & fans douleur , mais le fenrimenr d’une 
joie délicate que donne la tranquillité d’efprit. Il 
paroît que la force du mot indolent ne fut pas 
affez connue lorfqu’on effaya de lui donner cours , 
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puifque Scarron le confondoit avec nonchalant. 

Mille à la Cour fe fervent d "indolence , 

Pour exprimer langueur & nonchalance ; 

Et vous diront, d’un ton trille & dolent. 

Depuis huit jours , je fuis bien indolent. 

Il faut convenir qu’on ne fe ferviroit guère d« 
ce mot pour exprimer un état accidentel & parta- 
ger , une langueur momentanée , une attaque de 
nonchalance ou de parejje. 

Les Latins avoient, outre le négligent ( négli- 
geas ) , X indiligent ( indiligens ). Ce dernier mot 
dit moins que le premier , & par-là il feroit utile. 
L indiligent ne fait que manquer de diligence j il 
perd du temps , il u’eft point aflidu à l’ouvrage : le . 
négligent manque à des foins importans ou utiles 3 
il perd un temps précieux , il n’eft pas occupé de 
la chofe comme il doit l’être. 


Induire en , Induire à. 

Induire , conduire doucement , faire aller à 
mettre dans 3 on induit à faire , & on induit à une 
chofe. Mais on dit quelquefois induire en , induire 
en tentation , en erreur. L’ufage général eft pour 
induire à une chofe , au mal , au crime ; on ne di- 
roit pas induire en mal , en crime : mais les uns 
difent induire en erreur & les autres , induire à 
erreur. 

Induire en , c’eft faire aller dans , faire tomber 
dans : induire à, e’eft faire aller à ou vers , mettre 
feulement fur la voie. 
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Induire quelqu’un en tentation , c’eft le méttrd 
dans l’état , à l’cpteuve de la tentation , le tenter , 
le faire tenter : induire quelqu’un au mal , c’eft 
l’engager à mal faire , le mettre dans la difpofttion 
de mire le mal. La prépofition en exprime l’état où 
l’on eft ; & la prépofition à , le but où l’on tend« 
Induire en , eft la façon de parler la plus naturelle, 
puifque in lignifie en : induire à , fuivi d’un fubf- 
tantif, eft une maniéré de parler elliptique, car c’eft 
proprement induire à faire. Entre ces deux locu- 
tions , il y a , ce me femble , la même différence 
qu’entre conduire dans & conduire à : on co/t- 
duit dans le lieu où l’on eft ; on conduit au lieu 
où l’on veut aller. 

Pourquoi ne diroit-on pas également , mais 
dans des cas différens , induire en erreur, com- 
me on l’a toujours fait , & induire à erreur , com- 
l’ont affe&é quelques perfonnes ? ces expreflions 
n’ont pas le même fens , l’une & l'autre ont leur 
place diftinguée. A proprement parler , vous trom- 
pez celui que vous induife ç en erreur, en lui fai- 
sant adopter une chofe lauffe : vous faites que ce- 
lui-là fe trompe que vous induife ^ à erreur , en lui 
fuggérant des idées avec lesquelles il fe trompe- 
ra , s’il les fuit : dans le fécond cas , vous êtes une 
caufe éloignée de l’erreur ; vous en êtes la caufe 
immédiate dans le premier. Un principe mal en- 
tendu vous induit en erreur ; car vous êtes dans 
l’erreur, dès que vous l’entendez mal : une vérité 
imparfaitement connue vous induit à erreur ; car , 
fi elle ne vous trçmpe pas puiique c’eft une vérité , 
par-là même que vous la connoiffez mal , elle vous 
expofe à vous tromper vous-même. 


Ineffable , 
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Ineffable , Inénarrable , Indicible , Inex- 
primable. 

Ineffable , de fa ri , effari , parler, proférer. 
Inénarrable , de narrare , narrer , raconter, Indici -* 
ble , de dicere , dire, mettre au jour. Inexprima- 
ble y à'exprimere y exprimer , repréfenter hdéle* 
ment par la parole. 

Ainfi donc on ne peut proférer le mot , parlef 
de la chofe , qui eft ineffable ; on fe tait. On ne 
peut raconter les faits , rapporter dans toutes leurs 
circonftances les chofes qui font inénarrables ; on 
les indique à peine. On ne peut dire , mettre dans 
tout fon jour ce qui eft indicible ; on le fait en- 
tendre. On ne peut exprimer , peindre au natu- 
rel ce qui eft inexprimable j on ne fait que l’af- 
foiblir. 

A l’égard des chofes ineffables y il nous manque! 
l’intelligence des chofes ou la liberté d’en parler» 
A l’égard des chofes inénarrables , il nous man- 
que la faculté de les concevoir ou bien de les ex- 
pliquer & de les développer entièrement. A l’é- 
gard des chofes indicibles , il nous manque des 
idées nettes & des paroles convenables. A l’égard, 
des chofes inexprimables , il nous manque la force 
des couleurs ou la fufHfance du difcours, 

C’eft le myftere qui rend la chofe inefablè. 
C’eft le merveilleux qui rend la chofe inénarrable . 
C’eft le charme fecret qui rend la chofe indicibles. 
C’eft la force ou l’intenlité qui rend la chofe inex\ 
primable. 

Tome II* G 4 
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Les attributs de Dieu , les myfteres de la Reli- 
gion, les grâces divines, les fecrers de la Provi- 
dence , &c. font ineffables : nous ne les compre- 
nons pas , nous ne les pénétrons pas , nous en par- 
lons mal : le nom myftérieux de Jehova était inef- 
fable chez les Hébreux, c’eft à-dire, qu’il n’étoit 
pas permis de le proférer, fi ce n’eft au Grand- Piè- 
tre. Les Latins donnoient l’épithete d 'ineffables à 
ces noms barbares qu’il ne leur étoit pas pofilble 
de prononcer : ce mot nous feroir utile dans ce 
fens , parfaitement conforme à fon idée propre. 

Les grandeurs & la gloire de la Divinité , les 
merveilles de la Nature, les prodiges de la Création, 
lesraviflemens de la Béatitude , ces voies miracu- 
leufes de la Providence , tous ces objets élevés au 
deffus de l’efprit & du langage humain , font 
inénarrables. S. Paul , ravi au troifieme ciel , y voit 
des chofes inénarrables. La narration fuppofe une 
fuite de faits admirables , incroyables , ineffables. 

Lesfentimens 8c les fenfations , leur douceur & 
leur charme , les délices 8c les voluptés , Tarerait 
& la fuavité delà grâce , le je ne fçai quoi que Ton 
fent fi bien fans pouvoir en démêler la vertu 8c en 
donne: une idée , c’eft ce qu’on qualifie ^indici- 
ble : on dit un plaifir , une farisfaebion , une joie 
indicibles ; on fent tout cela , mais on ne peut pas 
dire, définir , expliquer ce que c’eft. L’efprit n’a 
qu’une idée gromere , confufe & vague de ces 
fentimens, dont la langue ne peut déployer les 
fecrets & les charmes. Une idée , une penfée 
n’eft pas indicible ■ elle eft inexprimable. 

Tout ce qui eft au deffus de Texp'effon , tout 
ce qui eft fi fort , fi extraordinaire que la langue 
ouïe difeours ne peut le rendre fans laffoiblir, 
le dégrader, le défigurer \ fentigiens , idées , ob- 
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Jets de tout genre, tout cela eft inexprimable'. 

Ineffable 8c inénarrable font du ftyle religieux ÿ 
ils feroient bons dans tous les genres de fublime; 
Indicible eft un morde converfation; il faut l’y bif- 
fer , maison pouvoit l’étendre à tout ce qui ne peut 
ou ne doit pas être dit. Inexprimable eft ufité dans 
tous les ftyles , 8c devroit favorifer exprimable. 
La valeur propre de ces deux termes eft de dé- 
figner la qualité phyfique de pouvoir , de ne pas 
pouvoir être tiré de la fubftance ou du corps par 
la preffion. 


Ineffaçable , Indélébile. 

ineffaçable eft un mot purement françois , fdr- 
îné du verbe effacer , changer la face , altérer les 
formes, défigurer les traits, rendre tnéconnoiflable. 
Indélébile eft un mot purement latin , du verbe 
delere , renverfer de tond en comble , ruiner , 
perdre tout-à-fair , détruire entièrement } ce mot 
vient du celte tal, dol , ôter, retrancher, enlever. 
Les Théologiens qui parlent fi fouvem latin en 
françois , ont dit un caraüere indélébile. Par une 
éxtenfion ironique , on a dit que le pédantifme eft 
un caraélere indélébile , comme on diloit, le ca- 
ractère indélébile de Chrétien. Ce terme eft dog- 
matique : l’Ordre , comme le Baptême , imprimé 
un cara&ere indélébile , ou qui ne le perd pas même 
par l’apoftafie 8c par la damnation. Hors de là 8c 
dans le ftyle grave , ineffaçable eft le mot naturel 
8c propre : le caraüere de Miniftre du Roi eft ïncf- 


■Oigitized by Google 


4C4 Synonymes François. 
fa çable , il ne fe perd point par la ceffation de 
tonte fonction miniftérielle. Cependant il eft des 
cas où indélébile mériteroit la préférence, fuivant 
la différence que nous allons remarquer. 

Effacer , eft fynonyme de rayer , raturer , bif- 
fer : il fuffir qu’une empreinte ne foit pas nette & 
entière , pour être effacée. Le latin delere tft fyno- 
nyme de ruiner , renverfer , détruire • il faut, pour 
l’appliquer à un objet, que cet objet ne laiflë plus 
de trace ou de veftige qui le fafiereconnoître. Une 
chofe eft indélébile , lorfqu’il eft impoflible de Yef- 
facer , de l’ôter , de l’enlever, de la diflîper entié- 
renienr. 

Ineffaçable défigne donc proprement l 'appa- 
rence de la chofe empreinte fur une autre : lorfque 
cette apparence doit toujours être fenlïble, la chofe 
eft ineffaçable. Indélébile défigne proprement la 
ténacité d’une chofe adhérente a une autre : lorfque 
cette adhérence eft indeftruétibie , la chofe eft in- 
délébile. 

Ainfi la forme eft vraiment ineffaçable , &z la 
matière indélébile. Rien ne fera difparoître aux 
yeux la marque , l’empreinte ineffaçable ; rien 
n’enlevera de deflus un corps l’enduit, la matière 
indélébile qui le couvre. L’écriture fera donc inef- 
façab'e , & Y encre indélébile : quoique l’encre foit 
indélébile , l’écriture ne fera pas ineffaçable , vous 
pouvez encore altérer 8c rayer les mots. Une tache 
d’eau forte fut une étoffe eft ineffaçable , parce 
que la couleur n’étoît pas indélébile , elle eft man- 
gée par ce diftdlvant. 

La honte d’une mauvaife.acfion n’eft pas ineffa- 
çable ; on Yefface , en l’enfevcliftanr dans un ri (Tu 
de bonnes & belles a&ions. La gloire des grands 
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ftoms eft en elle-même indélébile j pour la détruire, 
jl faut détruire les noms mêmes (ti). 


IneffecUf, Inefficace. 

Le célébré Abbé de Rancé a dit ineffeâif, &rl’a 
dit tout feul , à ce que je crois. S’il a voulu donner 
à ce mot le fens à' inefficace , il a eu rorr. Si l’on 
rejette ce mot, comme un fynonyme parfait d 'inef- 
ficace , on a tort. L’un & l’autre défignent ce qui 
n’a point d’effet , ce qui refte fans effet ; nuis ce qui 
edineffeâif, n’eft point fuivi de 1 e(fec qu’il a feu- 
lement annoncé j & ce qui eft inefficace , ne pro- 
duit pas l 'effet qu’il devoit produire. L’objet d’une 
chofe ineffeâive ne s’effectue pas ; la caufe ineffi- 
cace n’effeétue pas fon objet. Dès que l’objet fe rea- 
life , de quelque maniéré que ce foit , la chofe eft 
effective. La caufe eft efficace , lorfqu’elle produit 
le lien , par fa propre vertu. 

Ainfi des promeffès, des paroles, des prédic- 
tions, des figues , font fimplement inejffeâifs quand 
l’effet manque j car il ne leur appircient pas de 
produire l’événement. Des caufes, des agens , des 
facultés, des moyens font inefficaces, quand il n’ont 
point leur effet , car ils concouroient du moins à pro- 
duire l’événement. V ous direz d’un projet,d’un def- 
fein , qu’il eft ineffcClif , Sc d’un fecours, d’un re- 
mede, qu’il eft inefficace. Une velléité qui fe borne à 
un defir fugitif, & qui 11’a point de puiffance , elb 
ineffeâive-. une volonté qui fe réduit en aéte, mais 
qui échoue, eft inefficace. L’Abbé de la Trappe 

(a) Nomcnqut crit iniclebile noffurn, Ovid. Métam. 1 5 . 
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parle de ces velléités , de ces defirs , de ces inten-î 
rions fans vertu , quand il employé l'épithete d'inef* 
feclif. Dans ce fens, ce mot feroit utile. 


Inexorable , Inflexible , Impitoyable , 
Implacable. 

Inexorable , qu’on ne gagne point, qu’on ne 
peut fléchir par les prières : du latin orare , prier j 
exorare , gagner, obtenir par les prières. Inflexi- 
ble , qui ne fléchit point, qu’on ne peut ployer j 
rac. flec , flac, qui exprime l’aétion de ployer, cour- 
ber , aller dans un autre fens : il ne s’agit ici que 
d’une acception morale de dureté. Impitoyable , 
qui efl fans pitié , qu’on ne touche point } rac. pi , 
doux , bon. Implacable , qu’on ne peut appaifer , 
qu’on ne rarnene point j du lat . placare, appailer , 
adoucir. 

Ainfi on ne fléchit point par les prières celui 
qui efl: inexorable. On ne fléchit en aucune maniéré 
çelui qui efl inflexible. On ne fléchit point par les 
Agnes de la fouffrance celui qui efl impitoyable. 
On ne fléchit point dans fa colere ou fa haine , ce? 
lui qui efl implacable. 

La févérité de la Juftice & la jaloufe obftina- 
tion du pouvoir , rendent inexorable. La rigidité 
des principes & la roideur du cara&ere , rendent 
inflexible. La férocité de l’humeur & l’infenfibi- 
lité du cœur, rendent impitoyable. La violence de 
la colere & la profpndeur du reflentiment , rendent 
implacable. 

Y pus ayez beaq vous humilier devant le petfonr 
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nage inexorable , vous ne le gagnez pas ; point de 
grâce. V 011 s avez beau chercher un foible au per- 
fonnage inflexible , il ne cede pas ; point de ré- 
million. Vous avez beau préfenter au perfonnage 
impitoyable les objets les plus propres à l’ attendrir , 
vous ne le touchez pas j fans quartier. Vous avez 
be au faire des remontrances 8c offrir des fatisfac- 
tions au perfonnage implacable , il nefe rend pas j 
point de paix. 

Il faudrait infpirer de la clémenceà celui qui eft 
inexorable , de la bénignité à celui qui eh. inflexi- 
ble, de la pitié d celui qui eft impitoyable , de la 
modération à celui qui eft implacable. 

Soyons donc fiers devant l’homme inexorable 
fermes devant l'homme inflexible, conftans devant 
l’homme impitoyable , flegmatiques avec l’homme 
implacable. 

Vivons de maniéré à pouvoir défier le Juge 
inexorable , à ne point nous compromettre avec un 
efprit inflexible, à foutenir l’examen d’un Cenfeur 
impitoyable , à ne pas nous fufeiter un ennemi im- 
placable. 

La Loi , dit Tite-Live (a) , eft chofe fourde 8c 
inexorable : tant mieux , je ne la verrai que comme 
tutélaire. La tyrannie eft une barre de fer aigre 8c 
inflexible ; eh bien , j’attendrai qu’elle cane. Le 
remords eft un vengeur infaillible 8c impitoyable : 
o terreur ! paix avec ma confcience. L’envie eft une 
ennemie lâche 8c implacable } que m'importé 11 ? par 
oùpourtois-je l’exciter? 


C c iv 


( 4 ) lxges t rem furdam & inexorabilem , l. 2. 
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La mort eft inexorable : 

On a beau la prier, 

La cruelle quelle eft, fe bouche les oreilles 
Et nous laifle crier. _ 

Sçachons donc mourir. Le deftin eft inflexible : 
mais fi dans les évcnemens de la vie, il nous laifle 
peu de chofe qui nous appartienne , il nous laifle 
du moins la maniéré de les fupporter. Sçachons donc 
nous y plier. Le mal eft notre héritage; 

Comme un tigre impitoyable , 

Le mal a brifé mes os , 

Et fa rage infatiable 
Ne me laifle aucun repos. 

Sçachons donc fouffrir. Les pallions, dès qu’elle* 
dominent , font toutes des luries implacables ; 6c 
celles qui nous flattent le plus font celles qui nous 
perfécutent Sc npus tourmentent davantage. Sça- 
chons donc les gouverner. V oilà tout le fecret de 
]a vie. 


Infamie 3 Ignominie , Opprobre. 

Infamie , formé de in , non ou fans , & de fama ÿ 
réputation, autrefoisyàmc • d’où, famé, diffamé , in-> 
faine , Scc. Ignominie , formé de la même négation 
6c de nomen , nom. Opprobre , formé de ob , devant , 
en face ,&de probrum blâme, reproche, affront, 
s grande honte , oppofé à prob , qui marque l’apprch 
haçion , l’éloge , 1 honnêteté , la probité. Lçs mots 
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latins opprobro y opprobratio, lignifient reprocher, 
reproche , outrage, traitement outrageant. 

Selon la force des termes , ['infamie ôte la répu- 
tation, flétrit l’honneur j ['ignominie fouille lenom, 
donne un vilain renom ; ['opprobre aflujettit aux 
reproches , foumet aux outrages. 

Selon les Interprètes latins (a ) , le mot infamia 
différé d ’ignominia , en ce que ['infamie eft répan- 
due par la voix publique , & ['ignominie prononcée 
par le Juge. L'infamie eft au contraire , dans notre 
Langue, une peine infligée par la Loi, & non 1 ’i- 
gnominie : la Cour te déclare infâme. Mais il y a 
auflr une infamie de frit. Tous les Sçavans convien- 
nent que ['ignominie eft une note imprimée fur le 
nom ; & Cicéron , 1 . 4. de fa République , obferve 
que I’animadverfion du jugement tombant fur le 
7 zo/ 7 z,elles’appelle, parcette raifon,i^«o/ 7 zi/zie.Mais 
nous avons peu d’égard à l’idée propre du mot. 

Ceft donc le jugement qui frappe infamie. 
C’eft l’opinion d’une profonde humiliation atta- 
chée aux fupplices ou aux peines des crimes bas , qui 
fait ['ignominie. C’eft l’abondance de ['infamie 8c 
de ['ignominie verfée , pour ainfi dire , à pleines 
mains , qui confoinme opprobre. 

Chez les Germains , es traîtres & les transfuges 
étoient pendus à des arbres ; les lâches 8c les prof- 
titués étoient plongés dans le fond d’un bourbier. 
Cette diverfité de fupplice , dit Tacite (b ) , eft fon- 
dée fur ce que la peine doit expofer au jour les 
grands crimes , & enfevelir les crimes honteux. L 4 

(j) Corne l. Front o , de Vocab. Jîgn'tfic, 

[b % De Moribus Gcrman. XII. 
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première de ces idées fe rapporte fort bien à Vin* 
famie , & la fécondé à l’ignominie. L'opprobre 
renferme ce qu’il y a de plus honteux & de plus 
humiliant dans l’une & dans l’autre. 

C’eft X ignominie , proprement dite , qui fe ré- 
pand fur la famille d’un coupable ; car c’eft elle qui 
répand la honte fur le nom. 11 y a fans doute une 
infamie z périr par la main du Bourreau : mais la 
décollation, par- là qu’elle n’eftpas cenfée ignomi- 
tiieufe>x\t fait point rejaillir ta honte fur ta famille. 
Lc-s acceffoires aggravans d’un fupplice ignomi- 
nieux , vont jufqu’à l’opprobre. 

Dans les Dictionnaires, Y infamie eft ta perte de 
l’honneur, de ta réputation , ou du moins uneflé- 
triffure notable à l’honneur , à ta réputation , foit 

{ ar l’exécution des Loix , foit par l’opinion publique. 

b ignominie eft un grand déshonneur , une grande 
honte , ou une choie qui dégrade, un affront qui 
vous perd d’honneur. L 'opprobre eft le dernier 
degré de honte & à’ infamie attaché aux aétions qui 
méritent le mépris de l’averfion publique , ou bien 
une injure grieve , un traitement humiliant qui 
expofe à ta dérifion , aux avanies du public. 

Les idées de honte & de blâme font communes 
à ces termes : l’infamie aggrave ces idées par celles 
de décri, de flétriffure , de déshonneur; l'igno- 
minie , par celles d’humiliation , d’aviliffement , 
de turpitude ; l'opprobre , par celles de rebut , de 
fcandale, d’anathême. 

L’infamie eft attachée à certains genres de profef- 
fions ou d’adions ; un homme qui a des fentimens 
8c de l’honneur ne s’y livrera pas. L’ignominie fe 
répand fur une lâche abjedion : celui qui a le fenti- 
ment de fa dignité 8c de fon ctat , n’y tombe point 
pu ne s’y livre point. L’opprobre pourfuit le pçrfou- 
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fiage indigne de tous les égards de la Société : ce- 
lui à qui il refte quelque lentiment ne trouve pas 
de plus grand fupplice que de vivre , quand oneft 
tombé dans cet état. 

Servius Tullius échappe à l’ infamie de la fervi- 
tude , & devient Roi. Mithridate vaincu ne fubira 
pas l’ ignominie du joug Romain , il fçait mourir. 
Mérope, dans la douleur d’avoir perdu Ton fils, & 
l’horreur d’époufer l’aftaftîn de fon époux, regarde 
la vie comme un opprobre , & la .mort comme un 
devoir ç mais Egifthe eft vivant. 


O Une aétion infâme ou qui mérite Y infamie , 
nous l’appelions aufli infamie. L’avare fait des in- 
famies pour acquérir de l’argent. C’eft une infamie 
que d’infulter un malheureux : Y infamie de renier 
fes peres n’eft guere moins commune que celle de 
confpirer contre fes bienfaiteurs. On dira même 
familièrement d’une perfonne toute dégoûtante 
d’ infamie , que c’eft une infamie , une horreur. 
Mais une aéfion ignominieufe ne s’appelle point une 
ignominie ; & il en eft de même des perfonnes. Ce 
mot exprime uniquement une grande humiliation 
publique : c’eft une ignominie pour des Rois , tels 
que Jugurtha, d’être traînés au char des Triompha- 
teurs Romains ç pour un Sipliax, de tomber, chargé 
de fers , aux genoux de Scipié'n ç pour Louis le 
Débonnaire, d’être fcandaleufement dépouillé des 
ornemens de la Royauté j pour Bajazet , de fervit 
de marche-pied à Tamerlan. Une a&ion ne s’ap- 
pellera pas non plusun opprobre ç mais on dit d’une 
perfonne abandonnée aux plus horribles excès , 
qu’elle eft la honte & Y opprobre de fa famille, de 
fon fese , dç fa Nation , du genre humain. L ’op- 
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probre comble la mefure de 1* ignominie , par les 
dérifions , les outrages , les exécrations accumulées. 
Jéfus-Chrift boit tout le calice de l 'opprobre. 

Il eft donc faux qu’ infamie dife plus qa. ignomi- 
nie ; car, par exemple, fi un ufurier fait des infa- 
mies , fi l’infamie eft attachée à fon métier , il n’eft 
pas pour cela couvert d'ignominie ; il faudroit qu’il 
fubît quelque peine ignominieufe . Il n’y a point de 
difficulté fur le mot opprobre. Horace a peint par 
un feul trait toute l’horreur de la pauvreté , en di- 
fant qu’elle eft un grand opprobre (a). 


Info. tuer Fafciner , Entêter. 

Prévenir, préocuper à l’excès : tel eft le feus fi- 
guré de ces termes. Infatuer , lat. infatuare , fignifie à 
ia lettre, rendre fou, faire perdre ie feus, renverfer 
l’efprit ou la tête : defatuus , infenfé, extravagant, 
qui parle fans fçavoir ce qu’il dit ; & n’oublions pas 
l’idée de fat. Fafciner , lat. fafc inare , grec , bas- 
kainô , pour phraskainô , fignifie , dit-on , litté- 
ralement , foumettre par des regards, pat des 
charmes; vaincre ( grec kainô ) par l’œii (phas y 
œjl , lumière; défi, fo, feu, lumière) ; éblouir 
par des preftiges qui font voir les chofes autrement 
qu’elles ne font. Je crois que le fens littéral de ce 
- mot, c’eft de mettre un bandeau fur les yeux: du lat. 
fafcia , bande , bandeau ; en Languedoc , faïfce\ 
en Architecture iz dans le Blafon ffafce. La racine 
ajh , ifch , fignifie force , puiffance , comme on le 


(«) Magnum pauperics opprobrium . 
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voit dans le gtec ijkhus j & iskhanô marque l’ac- 
tion puilfante decontenir, deréprimer : c’eft le mot 
& le fens de jafciner. Entêter , c’eft , littérale- 
ment , porter à la tête, troubler la tête, offenfer 
le cerveau : c’eft l’eftet produit figurément fur la 
tête prife pour l’efprit. 

L 'infatuation vous remplit fi fort l’elprit d’une 
idée ou d’un objet qui vous plaît ou vous llatte, qu’il 
n’eft guere poftible de vous en détacher. La JhJci- 
nation vous aveugle ou vous éblouit fi fort , que 
vous ne pouvez plus voir les objets tels qu’ils font , 
& que vous les voyez tels que vous les imaginez, 
fans vouloir même qu’on vous décille les yeux , ou 
qu’on en ote le bandeau. L 'entêtement vous tourne 
l’efprit & vous pofiede fi fort, qu’on ne fçait com- 
ment vous faire entendre raifon , & que vous ne 
voulez rien entendre. 

Il y a une forte d’engoûment dans celui qui eft 
infatué ; & Fcngoument empêche que la vérité ne 
palfe jufqu’à fonc-fprit (n). 11 y a de l'aveuglement 
dans celui qui eft jafciné ; & l’aveuglement frit 
qu’on ne croit plus qu’à fes vidions. Il y a de la réfo- 
lution dans celui qui eft entêté j & fa réfolution né 
lui permet pas de fe départir de fou idée. 

On eft proprement infatué de ce qui enfle , de 


(a) Enroué lignifia , littéralement , qui en a jufqu’au go 
fier , qui a le palTage <!u goficr bouché ou embarraiTé. L’cn- 
goûment eft une qfpece de léger étranglement, qui fait 
qu’on ne peut pius avaler, parler, refpirer. Quelques 
perfortnes difent encore, & allez mal , ennouer pour en- 
gouer. Ce mot vient de go, put, gefier, gorge, gueii!<j 
partie, naturellement défigri-e parle fou guttural, ou for- 
mé par le gofter , & prononce guc. 
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ce qui nous donne une forte de fatuité intérieure i 
les uns font infatués de leur naidance, de leur 
nobleflfe; les autres, de leurs talens, de leur mé- 
rite , &c. : on infatué donc les gens vains, les têtes 
qui fermentent & s’exaltent. On eft infatué de ce 
qui brille , de ce qui impofe : des charmes , des 
preftiges , des erreurs léduifantes , de belles appa- 
rences, fajcinent :on fafcine donc les efprits foibleS 
Sc fuperficiels , les gens qu’o'n fubjugue par leur 
crédulité opiniâtre. On eft entcté de ce qui affe&e , 
de ce qui tient à nos goûts , au caraétere de notre 
efprir, de notre humeur: vous .tête^ quelqu’un 
d’un fyftême qui cadre avec fes idées , d’une per- 
fonne qu’il trouve à fon gré : on entête donc les 
gens décidés , ceux qui fe perfuadent volontiers ce 
qui leur convient. 

On ne nous infatué pas fans nous ; je veux dire 
que nous nous prêtons à infatuation par Ja vanité 
de nos penfées. On nous fafcine ± pour ainfi dira , 
fans nous ; j’entends que nous nous laidons fafci- 
ner , comme des êtres paiîifs. On ne nous entête 
que par nous; c’eft-à-dire, que notre entêtement 
tient fur-tout à notre caraétere. 

On nous infatué , & nous nous infatuons. Ori 
nous fafcine , bien plus que nous ne nous fafcinonst 
Nous nous entêtons , bien plus qu’on ne nous en- 
tête. 

0 Dans le fens commun à ces termes , nous 
difons , en converfation, embabouiner , enfariner ,• 
empaumer , pour jetter un ridicule fur la perfoime 
qui fe laide prévenir. 

On embabouine celui qui fe lai(Te puérilement 
anaufer ou bercer comme un enfant , comme 
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un fot. Bab, en celte, en lac. babus , fignifie enfant, 
qui ne fçait pas parler. De là babouin , enfuit, 
mais fur-tour un enfant étourdi , fot , défrgréable ; 
car ce mot eft injurieux. C eft affaire , dit-on , aux 
lots que de fe lailfer embabouiner par les femmes. 

Enfanner , à la lettre, poudrer avec de la fa- 
rine : ce mot fe dit , au figuré , pour défigner une lé- 
gère teinture, une couche fuperficielle, une appa- 
• rence de fcience. On eft enfariné d’Aftrologie ju- 
diciaire , de Magnétiftne , de Jurifprudence : il 
faut , dit un proverbe Italien , s 'enfariner de fco- 
laftique , & faire un grand fonds de politique. 
Ainfi , lorfqu’il s’agit d’exprimer par ce terme une 

I >révention , cette prévention eft légère , prife à la 
égere , inconfidérée & vaine, rifible. O11 dit pro- 
verbialement, qu’un homme eft venu , la gueule 
enfarinée , dire ou faire quelque chofe , pour lui at- 
tribuer un emprellement ridicule & une forte con- 
fiance. 

Empaumer , c’eft recevoir dans la paume de la 
main , ferrer fortement contre la paume de la 
main , frapper avec la paume de la main. Au fi- 
guré, on empaume l’efpric de quelqu’un , quand 
on s’en rend le maîcre de maniéré à lui faire croire 
ou faire tout ce qu’on vent, comme fi 011 le tenoic 
dans fa main. Roufteau dit , dans le Flatteur-. 

Quelque faux Complaifant , avec des airs de fat. 
Aura de votre pere empaumé la cervelle. 



\ 
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Infection , Puanteur. 

Infection vient du latin ihficere , teindre, im-* 
prégner, fouiller, tacher , corrompre; à la lettre* 
faire qu’une chofe foie dans * ou mettre dans , fa- 
ce re in. Le feus propre de ce mot , c’eft donc l’in- 
troduétion , la communication, l’infertion d’un 
corps étranger : par reftri&ion , c’eft l’introduc- 
tion d’un corps qui nuit , gâte , corrompt. Enfin , 
dans l’ufage , c’eft la communication d’une mau- 
Vaife odeur ou la contagion d’une odeur, qui répand 
la corruption d’un corps fur les autres. L’idée de la 
mauvaife odeur eft propre à la puanteur : ce mot 
vient de bud , bus, puant , file, laid au phyfique, 
honteux, déshonnête au figuré; hébreu, bous, 
baush , puanteur ; grec , put ho , puanteur , corrup- 
tion ; latin ,puto , puanteur ; put ris , puant , pourri ; 
celte buor , puant, fale, laid, honteux. 

Ainfi l ’ infection répand une puanteur conta- 
gieufe; & la puanteur eft l’odeur forte & défa- 
gréable exhalée des corps fales , pourris , ou de tout 
autre corps qui, à cet égard, s’aflimile à ceux-là. 
La puanteur ofFenfe le nez & le cerveau ; l’ infec- 
tion porte la corruption & attaque la famé. L’ha- 
leine infeâe eft fi puante , que c'eft à s’en trouver 
mal , à en être empoifonne. Vous direz la puan- 
teur d’un morceau de viande gâté , & l ’ infection 
des cadavres. La puanteur d’une perfonne fale vous 
fait reculer : de grands marais répandent 1 "mfeâion 
ôc la maladie dans un village , dans un canton. 

Il y a des vapeurs puantes, telles que celles de 

la 
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là favate brûlée , qui font falucaires dans certains 
accidens; niais des vapeurs infectes font toujours 
funeftes ou malfaifantes. La Gliimie a fruéfueufe- 
ment travaillé à détruire Xinfeâibn&c les effets des 
vapeurs méphitiques. Le Jardinier écarte foigneu- 
fetnent les plantes puantes du voilinage des Heurs 
& des fruits. 

On dit que la peflc infecte une ville , ce n’eft 
pas adiré qu’elle X empuantijfe ; ce n’eft pas la mau- 
vaise odeur , c’eft un air mal-lain qu’elle répand : 
tant il eft vrai que l’idée propre d’infeâ & de fa fa- 
mille eft celle d'une corruption contagicufe. On die 
proverbialement que les paroles ne puent point , 
attendu qu’il y a des paroles files & déshonnêtes * 
& que la ialeté produit la mauvaife odeur : tant il 
eft vrai que l’idée propre de puer Sc de fa famille eft 
celle de fentir mauvais par faleté. 

Les mots de cette derniere famille ne font em- 
ployés qu’au propre ou dans des façons de parler 
populaires ou familières. Il n’en eft pas de même de 
l’autre famille; infecter eft très-communément em- 
ployé au moral de dans tous les genres de ftyle t 
011 dit infecter les efprits , les mœurs , l’enfance , 
un peuple, &c. : infecter d’erreurs , de vices , d’hc- 
rélies , de fuperftitions , &c. 


Inférer , Induire , Conclure. 

Cfs termes de philofophie indiquent l’aélion de 
tirer des conféquences de quelques propofitions 
qu’on a établies. 

Inférer , latin inferre , eft, à la lettre , .porter 
Tome II. D d 
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■ dans» dedans } de ferre , porter. Induire , latin tn- 
ducere , mener, conduire en , à , d& ducere , mener , 
Conduire. Conclure , lat. coriclude/c, clore, ache- 
ver , finir avec : claudere , clore , fermer, achever, 
terminer. Je diraiau mot transférer y combien 1 idée 
du \zûn ferre s’eft affaiblie en partant dans notre 
Langue par fes compofés. On a ofe dire qu Induire 
eft un terme barbare. Je conviens que ce mot n eft 
plus ufité : mais qu’il foit barbare t c’elt un étrange ~ 
jugement. Un terme eft il barbare , quand il a etc 
très en ufage, même parmi des Ecrivains diftin- 
gués ; quand il eft d’une famille aurti connue que 
celle de conduire , produire , réduire , &c. j quand 
il eft encore très -employé félon fon idée propre , 
mais fous un rapport particulier , comme induire 
au mal , induire en erreur } quand enfin le fubftan- 
tif eft confacrc dans l’acception même qu’il s’agit 
de donner au verbe : induction eft certainement 
l’action , l’acte d'induire , comme conclujîon , 
l’adtion ou l’aéte de conclure. Induire eft meilleur à 
conferver qu'inférer , puifque nous difons induc- 
tion , & que nous ne difons pas illation. 

L’idée propre déinférer eft de pallerà quelqueau- 
tre propoution, en vertu des rapports qu’elle a ou 
qu’on lui fuppofe avec les propofitions précédentes. 
L’idée propre d'induire ell de conduirez une autre 
idée ou au bue , par les rapports & la vertu des 
propofitionsd'cd«//er qui y mènent. L’idée propre 
de conclure eft de terminer fon raifonnement ou fa 
preuve , en vertu des rapports néceffaires ou dé- 
montres des premirtes avec la confcquence. 

Inférer marque l’adtion de porter , de tranfpor- 
ter, peur ainfi dire, l’efprit fur un autre objet : 
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Vous pouvez donc inférer d’un principe , d’un rai- 
fonnemenr, quelque chofe de nês-éloigné qui n’eft 
ni annoncé ni prévu , dont enfuite il faudra 
développer & démontrer les rapports avec la thefe 
ou la vérité pofce : par exemple , de ce qu’un 
homme eft libre de droit, ]’ infère, par des raifonne- 
mens fuivis & d’une conféquence à l’autre , qu’il 
faut laitier l’ouvrier convenir du falaire avec celui 
qui veut l’employer, induire marque l’aétion de 
conduire à un but par la voie qui doit y mener : 
vous induife ^ donc par une fuite de propositions , 
de déductions , de conféquences , qui , naturelle- 
ment & progreflivement , rapprochent l’efprit de 
la vérité à laquelle il s’agit de le faire parvenir: par 
exemple , la nécellité de renouveller tous les ans 
les dépenfes de la cultivation, vous induit à celle 
de prélever ces avances fur les produits de la cul- 
ture pour la maintenir dans le meme état; la né- 
cellité de prélever ces avances , à celle de les laif* 
fer inta&es & exemptes de toute autre charge ; la 
nécellité de les laitier inra&es , à celle de rejettet 
ou d’impofer toute autre charge fur la portion des 
fruits appartenais) au propriétaire, fous peine de 
dégrader la culture par la lôuftraiftion des avances ; 
& c’eftoù vous en voulez venir. Conclure marque 
le dernier terme du raifonnetnent ou de l’argu- 
ment qui prouve la propofition : vous conclue { 
donc par la conféquence que vous tirez de l’argu- 
ment» comme une vérité prouvée qui met fin au 
raifonnement : par exemple» vous dites, un être ef- 
fentiellement bon eft ellentiellement jufte ; Dieu 
eft 1 erre etienriellement bon ; donc il eft eflen- 
tiellement jufte; ou bien Dieu eft bon , donc il eft 
jufte : cette derniere propofition eft la conclufion 
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qui , par une conféquence , clôt ,pour ainfi dire î 

le difcours. 

En deux mots, vous infère ^ par une conféquence 
fondée fur les rapports que vous établiffez entre 
differentes proportions , quelle que foit votre 
marche. Vous induije ^ par une conféquence qui 
découle naturellement d’un principe du d’une vé- 
rité dont le développement progreiïif mene droit à 
votre bue } votre marche eft déterminée par l’ordre 
naturel des idées & par un but marqué. Vous con- 
due ^ par la conféquence néceffaire qui réfulte de 
vos prémilfes , 8c qui termine le raifonnement : 
votre marche eft didactique. 

Je conviens qu 'inférer 8c induire ne different 
point afTez elfentiellement & d’une maniéré alfez 
fcnfible, pour qu’on foit furpris fi l’un de ces mots 
eft négligé. Il eft inutile de rappeller que conclure 
ne fe borne pas , comme les deux autres verbes , à 
un emploi philofophique ; mais il faut remarquer 
qu’il a toujours la même idée de clore , finir , ter- 
miner , déterminer , arrêter , confommer. 


Jngrat à. Ingrat envers. 

Corneille dit, dans la feene i*. du deuxieme 
aéte de Pompée : 

Mais voyant que ce Prince, ingrat à fes mérites, &c. 

A l’occafion de ce vers, M. de Voltaire avertit 
le LeCteurque nous difons ingrat envers quelqu iin, 
8c non pas ingrat à quelqu'un. Cette obfervation 
tres-jufte n’eft point une critique du vers. Cor- 
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neille ou Achorce ne dit pas que Prolomce Joit 
ingrat envers Pompée ; mais qu’il eft ingrat, c’eft- 
À-dire, infenfible aux mérites de cet iliuftre mal- 
heureux. 

M. de Voltaire dit lui-mème : 

Ingrat à tes bontés, ingrat à ton amour. 

Mort de CéJ'ar , afl. 1 , fç. 2. 

Racine avoit dit > 

Ces mêmes dignités 

Ont rendu Bérénice ingrate à vos bontés. 

On dira fort bien , une. terre ingrate à la cul- 
ture , une pierre ingrate au cifeau, un efprit in- 
grat aux leçons , une perfonne ingrate à nos foins. 
Nous difons un fol ingrat , un Jujet ingrat , une 
mémoire ingrate , un. travail ingrat. Un travail 
difficile , ennuyeux , inutile , eft ingrat. La mé- 
moire eft ingrate, qui ne retient rien , cjui oublie 
aîfément. Un fujet eft ingrat s’il ne prete point, 
s'il offre peu de chofe à dire. Une terre ingrate 
à la culture ne répond pas aux foins , ne paye pas 
les peines du Laboureur. U» efprit ingrat aux \ 
leçons , n’en profite pas. Corneille a pu dire, dans 
ce fens , un Prince ingrat aux fervices , au mérite 
( plutôt qu’aux mérites), pour dire qu’il n’en eft 
pas touché. 

Ainfi on eft ingrat aux chofes & ingrat envers 
les perfonnes. Ingrat à défigne l’indifférence, l’in* 
fenfibilité , la réfiftance de l’objet aux foins , aux 
efprits , au travail , ou l’inutilité, l’inefficacité, le 
peu d’effet du travail, des efforts, des foins fur l’ob- 
jçt ingrat. Ingrat envers défigne le vice de celui 
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qui manque de gratitude, qui n’eft pas reconnoif- 
lant , qui n’a pas les fentimens dus à Ton bietifài- 
faiteur. Ingrat a donc , dans ces deux cas , deux 
acceptions différentes qu’il falloit expliquer. 


Inhumer , Enterrer. 

Inhumer fignifie, à la lettre, comme enterrer , 
mettre en terre , dépofer dans la terre : du latin 
humus , terre ; & in , en. Le latin inhumare étant 
employé dans les épitaphes , les infcriptions , les 
a&es , les registres mortuaires , inhumer a été af- 
feété à la fépulture eccléfiaftique , & il lignifie 
enterrer avec des cérémonies religieufes , rendre 
les honneurs funèbres , ceux de la fépulture. En- 
terrer diftingue donc l’aéte matériel de mettre en 
terre ; & inhumer , l’aéte religieux de donner la 
fépulture. 

On enterre tout ce qu’on cache en terre : on 
inhume l’homme à qui l’on rend les honneurs fu- 
nèbres. Les Minifties de la Religion inhument 
les Fideles : un altalfin enterre le cadavre de la 
perfonne qu’il a tuée. On enterre en tout lieu : on 
inhume proprement , en terre Sainte ou dans des 
lieux confacrés à cet ufage pieux. 

Charlemagne fut inhumé dans l’églife d’Aix- 
la-Chapelle , l’an du Seigneur 814, indiékion fep- 
tieme , le 5 des Calendes de Février : on l 'enterra 
avec' fcs habits impériaux 8c le cilice qu’il avoir 
coutume de porter , la couronne fur la tète, l’épée 
au côté, le livre de l’évangile entre les mains. Le 
tnot enterrer indique là manifeftement l’a&ion ma- 
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térielle de mettre en terre le cadavre, fa couronne , 
fon épée , &c. Il eft mieux de dire enterrer le ca- 
davre , inhumer la per Jaune. 

Toutes les Religions ont infpiré le refpect pour 
les morts. Celle des Grecs & des Romains lailîoic 
dans un état de fouffrance les âmes des morts qui 
n’avoient pas été inhumés ; & c’ctoir une œuvre 
méritoire que à'enterrer les cadavres qu’on trou- 
voit abandonnés aux injurés des élémens 6c des 
bêtes féroces. 

La fainteté de l’Eglife ne permet pas d 'inhumer, 
dans les dépôts confacrés à la fépulturedes Fidèles, 
ces rebelles qu’elle a juftem.ent rejettés de fon fein. 
Le refpeél: de l’humanité nous oblige à les enterrer 
pour les fouftraire à des outrages révolcans pour un 
être fenfible. 

Alexandre fit inhumer fon Buccphafe j car il le 
fit enterrer avec les plus grands honneurs que l’on 
puifTe rendre à l’homme. 

O 11 a trouvé dans l’Afie Mineure des cimeticres 
aufTi vaftes que de grandes villes , où les morts 
étoient inhumés 6c diftingués parleurs titres d’hon- 
neur & de gloire ; monumens précieux pour l Hil- 
toire 6e pour l'édification de la Poftériré. Nous 
voyons encore , malgré les défenfes multipliées , 
enterrer les morts juique dans le fein des églifes ; 
ufagequi, à peine introduit au commencement du 
treizième (iecle, contre les réglés canoniques, en 
faveur des feuls bienfaiteurs, profane la fainteté 
du lieu , 6c en fouille la pureté , en repouffanc ou 
en punilTant même de mort le zele des Fidèles. Et 
c’eft fur tout par certe confidération que je dis ici 
enterrer plutôt qu 'inhumer. En attendant que les 
ordonnances fulfenc inhumer les morts hors des 
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villes , qu’on ait du moins l’attention de faire <»- 
terrer les animaux à de grandes profondeurs. 

Lorfque les Papes avoient interdit un Royaume, 
on enterrait les cloches dans des caveaux ; & loin 
& inhumer les morts , au lieu même de les enterrer , 
on les jettoit à la voirie. 

On exhume un corps , fuivant la forme cano- 
-nique , lorfqu’on a jugé qu’il avoit etc inhumé 
contre les réglés canoniques. Le Pape Hormifdas 
fut exhumé pour caufe d’héréfie. On déterre , par 
quelques motifs que ce foit ( comme pour con- 
fronter un cadavre avec radaflin ), avec ou fans 
formalité , ce qui étoit enterré : les Huguenots , 
en haine de la mémoire de Louis XI , déterrèrent 
6c difperferent fes ofTemens. 

Le malheureux Empereur Henri IV étoit inhu- 
tué dans l’églife de Liège ; mais comme il avoit 
efïuyé l’excommunication, fon indigne fils le fit 
exhumer : un Manœuvre X enterra dans une cave 
de Spire , non fans crainte qu’on vînt le déterrer 
pour le faire expirer lui-même fur ce cadavre. 

0 Inhumer ne fe départ point de fon caractère 
religieux. Enterrer prête, par fa valeur phyfique, 
à des applications figurées &c relâchées. Àinfi , on 
dit d’un homme qu’il s’eft enterré , qu’il s’ enterre 
tout vivant , parce qu’il ne vit pas dans le monde 
Sc pour le monde ; ou comme fi on ne vivoit pas 
quand on vit avec foi & pour foi. On dit qu’un 
local , une maifon , des fonds font enterrés , quand 
ils font cachés, entourés, dominés de toutes parts. 
On enterre yn fecret qu’on ne révélé pas. On en- 
terre ou plutôt on enfouit un talent dont ou uç fait 
aucun ufage , &c. 
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Injurier , Invecliver. 

Injurier quelqu’un , lui dire des injures ou des 
paroles ofîenfantes. Invecliver contre une perfonne 
ou une chofe , fe répandre contre elle en invec- 
tives ou difcours vénémens. L 'injure con lifte ici 

f >articuliérement dans les termes , & X invective dans 
es chofes & la maniéré. Des flots d’injures ou de 
chofes ofîenfantes vomis fur un objet, font des in- 
vectives. Ce mot vient du latin invehere , s’em- 
porter contre : la véhémence 8c l’abondance le difr 
tinguent. 

Le mépris, l’infolencç, la groffiéreté injurient x 
la chaleur , la colere , le zcle invectivent. Les in- 
jures appartiennent aux gens du peuple , à ceux qui 
font faits pour en être. I es invectives font pour les 
gens ardens, qui s’abandonnent à leur vivacité, 
fans même abandonner la décence. 

Une injure dite de fang froid , eft plus piquante 
& plus humiliante qu’une longue 8c fanglante in- 
ventive : il vaut encore mieux exciter une grande 
colere qu’un grand mépris. 

L’emportement fait fouvent tomber Y invective 
dans la ballcfle de Y injure. Boniface VUI 8c Phi- 
lippe le Bel commencent par s'invectiver en en- 
nemis furieux, 8c Unifient par s'injurier en porte- 
faix. 

L’homme qui fe refpe&e , 11 'injurie pas; mais, 
violemment ému , il inveâive avec noble fle 8c di- 
gnité, L 'injure de paroles n’eftguere qu’une ordure 
qui ne fe trouve pas dans une ame noble, 8c qui 
nç fort point par une bouche pure, L'inyective eft une 
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flamme qui peut s’allumer dans un grand cœur , 
& qui doit plutôt purifier les levres que de les 
fouiller. 

Il y a des moyens d’ennoblir les injures , meme 
les plus groflieresj demandez les au goût. Il y a l’oc- 
cafion propre pour employer Xinvective j le juge- 
ment vous l’indiquera. 

On employé les injures faute de raifons : il ne 
faut employer l 'invective que quand elle eft nécef- 
faire pour achever le triomphe de la raifon. 

Dans une difpute littéraire, celui qui injurie eft 
un fot; 8c celui qui inveclive, un fou. 

Uinveâive oratoire doit être préparée , amenée > 
attendue par l’indignation , excitée dans l’ame des 
Auditeurs, néceflaire pour les enflammer de toute 
la paflion de l’Orateur par fa véhémence. Elle 
oblige les Auditeurs de prononcer tout bas l 'injure 
quelle ne dit point , 8c d’avouer inefpérée 

& foudroyante qu’elle dit. 

Cicéron déployé toute l’énergie de Xinvective 
contre Catilina & contre Antoine. Il s’abaiiîe juf- 
qu’à \' injure plate & même dégoûtante dans fon 
Oraifon contre Verrès , & même dans quelques 
Philippiques. 

O Onri injurie ap\e les per formes : on inveciive 
aufli contre les chofes, contre les vices, les abus, 
les mœurs. 

Le libelle diffamatoire injurie horriblement un 
citoyen. La fatyre générale invective fortement 
contre la corruption. 

11 feroit bien temps d’arrêter la licence d'inju- 
rier au Barreau. 11 eft bien tard d ’ invectiver contre 
le luxe. 
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O Injurier défigne particuliérement l’effet pro- 
duit par le difcours , l’offenfe : invediver de' ligne 
proprement la qualité diftinctive de l’aétion , la 
véhémence. Le mot (l'injure indique par lui-même 
une forte d’injuftice, une chofe contraire au droit 
{jus) ; mais en fait deparolcs, les injures ont feu- 
lement quelque chofe d’odieux, ou du moins fup- 
pofcnr une chofe odieufe qui les mérite. Il n’en cil 
pas de même de l 'invective. 


Infidieux j Captieux. 

Les Vocabtiliftes entendent également par ces 
mots , ce qui tend à Jurprendre. Ils les conliderenc 
donc & les préfentent comme fynonymes. 

En effet , ces mots annoncent un artifice em- 
ployé pour furprendre , tromper , abufer : mais cet 
artifice eft figuré , dans le mot infidieux , par l’em- 
blème d’une embûche dans laquelle vous ères 
poulie eu attiré ; dans le mot captieux , par l’i- 
mage d’une main qui s’empare avec dextérité d’une 
chofe : car infidieux vient du latin infidia ( em- 
bûche , piège ), formé de in , dans , en dedans, & 
de fed , fiége , place ( lieu creufé , place cachée ) ; 
& captieux vient du latin capto , (capter, pren- 
dre ) ; Tormé de cap , qui défigne, la main dans 
l’adiondefaifir, & i’aétion meme de faifir. 

Dans l’emploi des moyens infidieux , l’intention 
eft d’induire en erreur oiren faute : dans celui dts 
moyens captieux , elle eft d’emporter le confeute- 
ment ou lefuffrage. 
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Pour parvenir au premier but ,‘ on vous rend un 
piège; pour atteindre le fécond , on jette fur vous 
une efpece de charme. 

Les moyens înfidieux font de douces infinua- 
tions , des fuggeftions adroites , des fineffes fubti- 
les. Les moyens captieux font des féduélions fpé- 
cieufes , des illufîons éblouiffanres , de belles ap- 
parences. Voy.ez les Dictionnaires. 

La malice des premiers eft cachée , vous n’y 
voyez rien; la malice des féconds eft parée de de- 
hors trompeurs , vous voyez les chofes tout autres 
qu’elles ne font en effet. Là le fecret , ici la fauffeté. 

Tout ce qui tend à furprendre , difcours, ac- 
tions, careffes , flatteries , préfens, &c. s’appelle //*- 
Jidieuxr On n’appelle captieux que les difcours , 
les raifonnemens , les queftions , les termes. Sic, 
Ceux-ci n’attaquent que l’efprit ou laraifon; ceux- 
là vous attaquent de toutes parts. 

Quant à leur vertu , les premiers font faits pour 
furprendre , les autres font fort propres à fur- 
prendre. 

Si les premiers vous entraînent x votre faute eft 
de n’avoir pas affez été fur vos gardes ; vous êtes 
mal avifé : fi les féconds vous abufent , votre tort 
eft de n’avoir pas fçu percer à travers les apparent 
ces; vous êtes peu clairvoyant. 

Quant aux effets , dans le premier cas , on vous 
attrape , vous voilà tombé ; dans le fécond , vous 
voilà pris , on vous tient. 

Comme les difcours de Mithridate font inji- 
dieux , lorfqu’il frappe au cœur de Monime, pour 
l’ouvrir jufqu’au fond par l’épanouiffement de la 
joie ! Comme ils font captieux , lorfque fon génie 
planant au deffus de tous les obftacles, vole de l’Afic 
jufque dans les murs de Rome ! 
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A quoi bon cette politique injidieufe qui feme le 
foupçon 8c la méfiance , 8c qui ne recueille à la 
fin que le mépris , la haine, l’horreur , 8c la ven- 
geance ? A quoi bon ces claufes captieufes dans 
les traités , qui ne font qu’ajouter la honte de la 
mauvaife foi à l’injuftice qu’on veut commettre , 
8c qu’on ne commettroit pas moins fans ces avilif- 
fans prétextes ? 

L’artifice le plus groflîer réuflît quelquefois où 
les moyens les plus injidieux échouent : Troye fe 
laifTe prendre par un cheval de bois. Un argument 
captieux a , fuivant les efprits , un fuccès que les 
raifons les plusfolides n’auroient pas : l’éclair vous 
éblouir. * 

La Loi devroit punir, dans un Juge, les ques- 
tions injidieujcs qui fuggerent defunetles réponfes 
à de timides accufés : 1 infamie devroit punir les 
brillantes impoftures d’une éloquence captieuj'e , 
qui abufe les efprits foibles. 

La galanterie eft le menfonge injidieux de l’a- 
mour. La modellie eft le langage le plus captieux 
de la vanité. 

Ce que les railonnemens les plus captieux n’ont 
pas produit , fouvent une carefle injidieufe l’opere. 

Les préfens d’une main intéreftce , font i/z/î- 
dieux. L’amour-propre eft le plus captieux des So- 
phiftes. Craignez le ferpent caché fous l’herbe : re- 
doutez les chants mélodieux des Sirenes. 

Quel fuccès Sinon ne fe promettoit pas de fes 
récits infidieux ? c’eft la compafiion qu’il infpire. 
Quel fuccès n’auroir pas eu , comme Philofophe , 
dans un pays tel que la Grèce , un Fox , avec fes 
raifonnemens captieux, mais fans fes vifions ? c’eft 
l’humanité , c’eft la charité qu’il prêche } c’eft la 
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(implicite des mœurs , l’égalité , la communauté 
de biens. 

O fnfid’éux fe trouve dans le vieux Diftion-* 
laaire de Nicod. Vaugelas croyoit que Malherbe en 
avoir ufc le premier. Ce Poëte dit dans fa profe î 
ces fuhùlités infidieujes : c’eft une injidieüjé fa- 
çon de nuire , que de nuire enforte qu'on en Joit 
remercié : il ne faut pas Je fier aux catejjes dit 
monde , elles font trompeuses , 6*, s'il faut uj'er de 
ce mot , infidieujes. Ces maniérés d’employer le 
mot irtfidieuX en font bien fentit la valeur. Vau- 
gelas le protégeoit, parcequ’il eft utile, beau, doux 
a l’oreille j & il trouvoit de la grâce à commencer 
un vers par infidieux amour: mais il obfervoit ju- 
dicieirfement que ce mot étant purement latin , 
abfolument ifolé dans notre Langue , étranger pour 
ceux qui n’entendent pas le latin , il faudroir du 
temps pour le faire connoîcre & agréer. L’Acadé- 
mie, Bouhours , Thomas Corneille , remarquent 
que l’augure de ce Grammairien fur trompé ; enfin 
il a ccé pleinement accompli. L’Académie elle- 
même adopta ce terme 8c en certifia l’ufage ; mais 
feulement dans le ftyle foutenu & en Poéfie. Infi- 
dieux frayoit le chemin à infidiateur , employé 
par un des traducteurs de Port-Royal , qui dit : 
les démons infidiateurs de nos âmes • ennemi do - 
nefliqite y fou infidiatrice perpétuelle. Ce mot n’a 
pas fait fortune : il eft pourtant encore plus beau & 
même plus néceflaire que celui à' infidieux ; mais 
il conviendront bien moins encore au ftyle médio- 
cre , 8c je ne voudrons pas lui donner un régime, 
comme dans ces deux exemples. Je dirois les infi- 
d'-ateurs , comme on dit les conjurât eurs } les confi 
pirateurs , fans aucune fuite. 
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Injlant 3 P rcJJ'ant , Urgent , Imminent . 

Injlant , qui ne s’arrête pas, qui infîfte vive- 
ment, qui pourfuit ardemment 3 mot formé de 
la négation in , & de jlans , qui s’arrête , relie , 
demeure fixe, Prejfant , participe de prelfer, mettre 
prés a près ou tout contre, ferrer de près, pouffer 
fortement contre. Urgent, qui étreint ou ferre 
très ctroitement, pique vivement, pouffe violem- 
ment, contraint durement : du latin urgere , rac. 
e/c , arg , ligne d etreinte, deprelfe, de violence, 
de contrainte, dopprcfîion, d’où le grec epy«qui 
a le même fens. Imminent , du latin imminere , 
menacer de près , être prêt à tomber delfus, pendre 
iur , etre tout contre. 

Injlant ne fe dit que des prières, des deman- 
des, des folucitations , des pourfuires qu’on fait 
avec vivacité, continuité , perfévérance , pour ob- 
tenir ou pour amalfer ce qu’on déliré. P reliant fe 
dit de tout ce qui ne fouffre aucun délai , ou de 
ce qui ne lailTe point de relâche, des perfonnes 
& des chofes qui nous portent à faction , ou qui 
veulent une prompte exécution. Urgent fe dit de 
certaines chofes qui nous aiguillonnent & nous 
travaillent toujours plus fortement, infqu a nous 
plonger dans la peine, la fouffrance, le malheur, 
li nous n y avons bientôt pourvu 3 comme les af- 
faires , les befoins , les neceflités , les maux. Les 
Lexicographes qui ne veulent allier cette épirhete 
qu avec un petit nombre de fubftantifs , auraient 
mieux fait d’obferver l’ufage très-étendu 6c crès- 
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varié- qu’en faifoient les Lacins, en difant avetf 
Cicéron , Y urgente vieilleffe; avec Virgile , l'ur* 
gente pauvreté ; avec Pline, la main urgente de 
V ennemi ; & avec plufieurs autres , Y aiguillon ur- 
gent , £ urgentes perjécutions , des commande - 
mens urgens , &cc. dans le fens naturel du mot. 

Aiilfi les follicitations Injlarttes tendent à ravir, 
par une ardente perfévérance & par une forte de 
violence douce , notre cünfentement , ou à déter- 
miner notre volonté en faveur d’un objet à l’égard 
duquel nous n’ctions pas bien difpofés. Les confi- 
dérations prenantes nous pouffent, avec une forte 
impulfion, à faire ou à faire au plus vite ce que 
nous ne ferions pas ou ce que nous négligerions 
de faire, foit pour notre intérêt, foit pour un 
intérêt étranger. Les caufes urgentes nous portent 
avec une force majeure & violente, à les fatisfaire, 
ou à fortir de l’état dans lequel elles nous tour- 
mentent, fi nous ne Voulons aggravet le mal. Les 
dangers imtninerts nous avertirent, par leurs me- 
naces , de ramaifer nos forces pour nous dérobet 
aufïi-tôt à un mal très-prochain , fous peine d’en 
être tout à l’heure frappés. 

Les pourfuites injlantes enlèvent plus de grâces 
que la faveur même n’en diftribue : l’homme qui 
fçait dévorer les refus, a le crédit le plus alluré. 
Les femmes font en garde contre l’homme entre- 
prenant & greffant-, mais vis-à vis de celui qui 
ne paroît pas l’être , elles ne font pas affez en garde 
contre elles-mêmes. Des millions d’hommes réunis 
en fociété , n’ont pas plus de droit fur la vie d’un 
d’encre eux , que chacun d’eux n’en auroit , & qu’il 
n’en avoir lui-même î ot nul homme n’a le droit 
d otet la vie à un autre , hors dans Y urgente nécef- 
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iîté de défendre la fienne , & la folie de fe ruer 
foi-même ne peur pas erre un droit. La mort n’eft 
pas feulement un péril toujours imminent \ c’eft un 
mal aélif & continuel, qui emporte, à chaque inf- 
tant , une porcion de notre vie , qui n’eft elle-même 
qu’une mort fuccellîve. 

La foibleire de céder aux demandes injlantes 
des enfans , en fait des mendians vils qui ne fça- 
vent plus que demander & tendre la main toute 
leur vie. La diftribution confiante de fes travaux 
& de fes devoirs à des heures réglées , eft un ex- 
cellent moyen pour prévenir les foins accumulés 
& prejfans. L’habitude de traiter la mifere du 
péuple comme la plus urgente néceffité de l’Etat , 
ell une relïource immanquable pour remédier à 
toutes les autres. La lâcheté qui détourne nos re- 
gards du danger , ne fert qu’à le rendre plus immi- 
nent &c plus terrible. 

Les cris de l’infortuné fouffrant font les plus 
injlantes des follicitationS ; mais on a foin de ne 

f ias les entendre. L’intérêt perfonnel eft la raifon 
a plus prejfante d’êtte jufte Sc bienfaifant , fi , 
même indépendamment de tout autre avantage , 
c’eft un grand bonheur que d’avoir des droits au 
bonheur. La fcience eft un des befoins le plus ur- 
gens de l’homme; car il eft à tout moment puni 
de fon ignorance. La tyrannie eft ou croit tou- 
jours être dans le péril le plus imminent ; elle ne 
traîne pas fon fupplice , elle le porte. 

En confultant ce qu’on a écrit fur ce dernier 
mot, j’ai été fort furpris de trouver dans un Dic- 
tionnaire la remarque fuivante. 

» 11 eft évident, principalement pour ceux qui 
»> fçavent la Langue latine, c^lq. péril éminent eft 
Tome II. E e 
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>> pris du latin periculum immine ns ; &, malgré 
>» cela , nous ne difons pas péril imminent , mais 
>» éminent , qui ne fignihe nullement cela, & qui 
« ne peut fervir d’épithete aupéril^au lieu qu’irrc- 
>» minent exprime une chofe prête à tomber fur 
"»> une autre , & convient très-bien au péril qui 
v eft fur le point d’accabler une perfonne. Il le- 
»> roit ridicule de s’opiniâtrer pour la raifon contre 
» l’ufageen matière de Langues vivantes. Difgrace 
» imminente , péril imminent. Dans l’Encyclopé- 
» die, on entend par péril imminent , celui qui 
"»> eft proche ç éminent marque celui qui eft grand. 
» Il eft bien vrai quV minent lignifie quelquefois 
» grand. , mais dans un fens figuré qui ne peut 
«* convenir au. péril «. 

Eminent lignifie toujours grandi plus grand que 
les autres, élevé au deftiiSj^qui furpaftè \ c’eft un 
terme de comparaifon. Il y a donc des cas où l’on 
pourroit abfolument dire u n. péril éminent , mais 
dans le fens d’un grand péril ; car éminent fe 
prend anlli dans le fens propre : on dit lieu, émi- 
nent. Mais il ne faut pas le dire, par la raifon qu’on 
a confondu éminent avec imminent , & qu’il ne 
faut pas donner lieu de les confondre. Tous ceux 
qui Içavent la Langue, difent péril imminent , &c 
non éminent , lorfqu’il s’agit d’un péril préfent ou 
trèsTprelïant, très-prochain. Qu’on me cite un feul 
Ecrivain connu, un feul homme inftruit , qui dife 
eminent pour imminent , je croirai qu’il eft abfo- 
lument pollible que cet nfage l’emporte par la 
fuite ; & alors il faudra profaire imminent comme 
inutile. Mais jufqu’alors un tifage, quelque com- 
mun qu’il foit, eft toujours un mauvais ufage , 
félon yaugelas & tous les Grammairiens, lqrfqu’il 
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teft contraire à la raifon , tant que les gens éclairé* 
& polis qui font autorité , le rejettent 5 & c’eft !e 
cas ilu péril émuunt , tel qu’on voudroit laccré-* 
diter» 


Intérieur , Interne , Intrinfcque. 

Ces mots , tirés du latin , viennent de la racine 
incrà , dedans j comme leurs contraires extérieur , 
externe , extrinj'eque , de la racine extrà , dehors» 
L’Abbé Girard prétend qu 'intérieur fe dit princi- 
palement des chofes fpirituclles ; qu 'interne a plus 
de rapport aux parties du corps \ & qu ' tàtrinfequt 
s’applique à la valeur ou à la qualité qui réfulce 
de l’eilence des chofes mctnes, indépendamment 
de l’eftimation des hommes» 

Il n’y a point là de différence aflignée enrte in- 
térieur & interne ; 6c il eft faux au interne fe dife 
plutôt du corps, intérieur de l’elprit. Tout corps 
a un intérieur ou des parties intérieures. On dit 
l’ intérieur & l’ extérieur de la maifon \ les organes, 
tant intérieurs qu’ extérieurs , des animaux ; la fur- 
face intérieure & la furfaée extérieure d’un globe 
creux , &:c> ; comme on dit le commerce intérieur 
£c le commerce extérieur , &c. Rién de plus ufité 
que ce langage. Fénelon dit fouvent les opérations 
internes du Saint-Efprit , les douceurs internes de 
la grâce , &c. ; fon autorité fufhroit bien pour 
raffiner les Myft'ques, qui tiennent tous un lan- 
gage femblable : on dit aufli des caufes internes , 
des principes internes i une vertu interne , &c. 

Intérieur lignifie ce qui eft dans la chofe , fous 
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fa furface , & non apparent, par oppofition à exté- 
rieur , qui eft apparent, hors de la chofe , à fa fur- 
face. Interne lignifie ce qui eft profondément ca- 
ché 8c enfoncé dans la chofe , 8c agit en elle par 
oppofition à externe , qui vient du dehors , 8c agit 
du dehors fur elle. Intrinfeque lignifie ce qui fait 
comme partie de la chofe , ce qui lui eft propre ou 
effentiel , ce qui fait le fond ou tient au fond de 
la chofe , par oppofition à extrinfeque , qui n’eft 
pas dans la conftitution de la chofe , ce qui tient 
a d’autres caufes & au dehors. 

Nous appelions intérieur 3 tout ce qui n’eft pas 
apparent , vifible , ou très-fenfible : nous difons 
même un mal intérieur , un trouble intérieur , un 
mouvement intérieur , lorfque ces accidens fe ma- 
nifeftent par quelque ligne fenfible , mais parce 
que leur uége propre eft dans l 'intérieur du corps. 
Nous appelions interne , tout ce qui eft fi caché , fi 
tien renfermé, fi concentré dans la chofe, qu’il 
faut en quelque maniéré pénétrer dans la chofe 
même pour en découvrir le fecret : ainfi nous di- 
rons des principes internes de vie 8c de mort, une 
vertu interne ou occulte , une maladie interne ou 
infenfible au dehors. La fievre eft toujours inté- 
rieure ; mais elle s’annonce par des fymptômes 
fenfibles : quand les fymptômes n’exiftent pas , elle 
eft interne. Les internes d’un féminaire ou d’un 
collège , demeurent 8c relient dans la maifon. Les 
douceurs 8c les opérations internes de la grâce , 
font fecretes 8c ineffables. Enfin on diftingue les 
propriétés 8c les qualités intrinfeques de toutes 
celles qui font accidentelles, acceffoires, adven- 
tices , adhérentes au fujet : on diftingue les caufes 
intrinfeques des maladies qui naiffent de la cor- 
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mption du fujet, de celles qui agifTent du dehors, 
& fur nous , & même en nous : on diftingue la 
bonré , le mérite , la vertu , la valeur intrinfcquc 
d’une chofe d’avec ce qu’elle acquiert en ce genre » 
ou celle que l’opinion fui attribue ; on diftingue la 
valeur intrinfeque des monnoies & de tous les 
objets appréciables , par ce qu’ils valent en eux-» 
mêmes & par eux-mêmes , d’avec leur valeur cou- 
rante ou vénale. 

Intérieur eft le mot vulgaire & de tous les fty- 
les. Interne eft un mot de Science, de Médecine , 
de Phyfique , de Métaphyfique & de Théologie, 
&c. Intrinfeque eft un mot de Métaphyfique, de 
Scholaftique, de Commerce. 


Joyau y Bijou. 

Les Etymologiftes dérivent ces deux mors d$ 
la racine jo ,joc ,jou , ce qui eft agréable ou amu- 
fant , ce qui fait du plaifir ou donne de la joie : 
de là les mots jeu , joie , & c. Ces termes dé- 
lignent les raretés, les curiofités , les effets de prix , 
rds que les pierreries , les ouvrages d’or & d’ar- 
gent, deftinés à fervir d’ornement ou de parure* 
Du Cange remarque que ces objets s’appelloienc 
jocalia , dans la bafTè latinité. Joyau St bijou ont 
la même origine que hochet St joujou , & avec 
de l’analogie dans leur fens. Ces joyaux font des 
efpeces de grands hochets j & les bijoux , des jou- 
joux de prix. 

Les joyaux font plus beaux , plus riches , plus 
précieux i les bijoux font plus jolis, plus agréables» 

Ee iij 


'4?8 SyNONYMIS FRAKÇOISr 
plus curieux. Danslacomparaifon, on voit le joyau 
plus en grand , & te bijou plus en petit. On dit les 
joyaux de la Couronne , on les g^rde dans un 
tréfor : une femme parle de fes bijoux , elle les 
ferre dans un écrin. 

On dit , par dérifion, d’une femme laide & ma- 
térielle , c’eft un beau joyau. On dit d’une jolie 
petite maîTon ou d’un joli petit enfanr, c’eft un 
joli bijou. Vous donnerez à des enfans quelques 
bijoux & non des joyaux : une femme s’eft réfer- 
yé dans fon contrat de mariage les joyaux J c’eft 
aiufi du moins qu’on difoit autrefois plutôt que 
fes bijoux ( çe qui nous rapproche du feus primitif 
des termes ). Le joyau eft cenfé d’un plus grand 
prix que le bijou On appelle Bijoutier un ama- 
teur, par exemple, de tableaux, qui n’aura dans 
fon cabinet que des ouvrages qui ne feront pas d’un 
grand prix. Ainlïdonc les joyaux , font pris en gé- 
néral ou coliedti veiner r, pour marquer lnricheflç de 
l’enfemble ; & un bijou , tel bijou en particulier, 
pour en marquer la qualité- & l’iifage, 

O Le bijou eft toujours un ouvrage travaillé : le 
joyau n’eft quelquefois que la matière brute. C’eft 
fur- tour la façon que Ton confidere dans le bijou ^ 
Sz la mariere dans le joyau. Ainfi la joaillerie on 
jouailierie fe diftingue de la bijouterie , en ce 
qu’elle comprend dans fon négoce’ les pierreries 
qui ne font pas taillées ou montées, ou autres ob- 
jets précieux & uniformes , tandis que celle - ci 
s’occupe d’ouvrages façonnés pour parer les per- 
fonnes, les appartenons, les cabinets. 

Le Di&ioiinaife du Commercé obferve quç 
bijouterie a un fens plus général & plus étendu 
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que joaillerie , quoiqu’il borne le Bijoutier à- de 
pecirescuriofités d’ornement Sc de parure ; mais il 
Faur conlidérer qu’il prend , comme l’Encyclopé- 
die , pour des bijoux, une quantité prodigieufe 
de chofes ufuelles , telles que des tabatières , des 
cannes , des étuis , des navettes, des paniers à oif- 
vrages , 8cc. : & ces objets-’ là ne four pas des 
joyaux , comme les diamans, les perles, les cris- 
taux , les pierreries de toute efpecc. 

. 1 , ' ■■ • 

O On fe fervoit plutôt autrefois du mot joyau j 
nous difons plus communémenr bijou : eft ce que 
les petites idées conviendroiènt mieux à notre e£- 
prit & à nos mœurs actuelles ? Eft-ce que le luxe , 
en dégénérant par pauvreté en petites dépenfes > 
auroir aulli dégénéré dans Ton langage ] & qu’il, 
auroit fubftitue à ces grands mots des termes 
plus mode lies , par La mcmeraifon qui lui fait fub- 
ftituer les gazes & les rubans aux diamans de aux 
dentelles, jufque dans les corbeilles de mariage ou 
les préfens de noces ? Eft-ce plutôt que notre goût 
a très .! propos acquis la délicatelle de préférer ce qui 
eft plus agréable à. ce qui eft plus riche ? i - 1 

* ‘Z *\ . . » ' or , 

J V • ' ' \ 1 , . c 2. I 

j • Ire , Colère . 

1 ■ .... T 


Ire, en lat. ira, comme en italien 8c en efpa- 
gnol , en anglois , war-ath, en hongrois, Tiur- 
A g , en allem. or-n -, en grec, »f»> , &c.efttirp 

par différons Etymologiftts de l’élément , an, éle- 
vé , pointu, ardent ; ou d’er , élevé ,hérifte \ ou 
d’or, éclatait , 8c étincelant., très grand ; ou d’ur,. 
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feu, ardeur. Sous rous ces divers rapports, if ex- 
prime une grande ardeur , un feu vchcmenr , un 
mouvement violent. En oriental, éherè , éharè , li- 
gnifie s’enflammer décoléré. D’autres fonr venir le 
mot ire du verbe latin ire, parce que l’ire nous 
tranfporte , nous met hors de nous ; ou du verbe 
irruere, fe jetter, fe précipiter fur , ce qui eftaullt 
l’effet de l’ire. .... 

Colere, autrefois cho.ere, eft un mot grec formé 
dez«Aï, bile, tiré lui-même de hol , couleur, cou- 
leur jaune, celle du foleil. tioi , col , lignifiant 
bile , s’eft changé en gai dans les Langues teuto- 
niques & runiques. Chez les Grecs & les Latins , 
choiera eft un genre de maladie ; & cette maladie 
eft un débordement de bile , avec vomiflement, 
déjeétion, enflure , &c. De là le fens & le trait dif- 
tindfcif de notre mot colere, qui exprime l’ire produite 
par la fermentation & l’exaltation de la bile , avec 
un grand défordte. 

L'ire a fon principe dans la fenfibilité ou Xirri- 
tabilité: Y irritation la produit. Irriter , c’eft,à la 
lettre, provoquer lire irritation caufe des con- 
trarions , des trémoulfemens , des mouvemens 
convullifsdes nerfs : l’ire ajoure à ces accidens une 
idée morale , une explofion véhémente. Irafcible 
ne différé & irritable que par ces accefloires. 

La colere a fon principe dans la bile , les hu- 
meurs. L’homme dont on a échauffé & allumé la 
bile , fe met en colere. Les gens d’un tempérament 
bilieux, attrabilaire , font colériques , & non pas 
feulement irafcibles. La calerez également fes effets 
propres , que nous venons d’affigner à ce mot pris 
dans fon acception primitive & phyfique. 

Ainfij dans lefcns naturel de ces termes, l’ire eft 
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proprement une cffervefcence du fang, qui , pro- 
duire par une vive fenfibilité , nous ôte la raifon , 
nous emporte hors de nous , «S: nous fait pourfuivre 
avec impétuofiré l’objerqui nous cfienfe : la colere 
eft une effervefcence de l humeur , qui , produite 
par l’ardeur rie la vengeance , nous trouble l’efprit, 
répand le défordre dans nos fens , & cherche à fe 
feulager en fe déchargeant fur l’objet qui l’excite. 
Vous enflammez Vire de l’homme fenfible: vous 
allumez la colere de l’homme morofe. L’ire trouble 
proprement tout le cours des efprits; la colere dé- 
truit tout l’équilibre des humeurs. Vire nous fur- 
prend & nous emporte ) la colere nous maîtrife & 
nous emporte , ou nous entraîne à fon gré. L’ire , 
toujours prompte , violente & franche , éclate , 
pour ainfi dire , au premier choc , & lance avec 
violence des traits de feu. La colere , quelquefois 
Lourde , cachée & perfide, couve alors fes defleins , 
& fe diftille , pour ainli dire , au lieu de fe répondre 
à flots impétueux. Vire n’cft guere qu’un accès, 
mais terrible ; la colere quelquefois un état du- 
rable. Vire eft , en quelque forte, une convulfion 
de l’âme ; la colere eft une maladie. Vire ne mé- 
nagera point fon objet ; mais elle s’éteint : la co- 
lere s’acharnera peut-être contre,le lien , il faut l’ap- 
paifer. Vire ne fouflre pas l’offenfe , la colere veut 
être fâtisfaite. Enfin l 'ire eft un excès \ la colere 
une paillon. 

Séneque combat fortement Ariftore , qui affigne 
Vire ou la colere pour principe des aétions coura- 
geufes & grandes ; vaine difpute de mots. Ariftote 
a raifon , s’il n’eft queftion que de l 'ire , confidérée 
comme l’élan impétueux d’une ame exaltée : Sé- 
neque a raifon, s’il s’agit de la colere , confidérée 
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comme le violent débordement d’une humeur em>- 
brafée. La plupart des difputes , & même des 
plus importantes , ne viennent que de l’infuffifance 
des Langues qui n’ont qu’un terme générique pour 
exprimer une chofe bonne ou mauvaife , & très- 
différente d’elle-même , félon fes modifications 
& fes degrés , & de la faute des Auteurs ou des 
Aéteurs qui négligent de définir 5c de réduire à des 
notions nmples 8c diftinétes les termes avec lef- 
quels ils voniÿdogmatifer. 

Ire a été long-temps très-ufité dans le ftyle rele- 
vé j fur-tout dans le genre reugieux, comme s’il 
avoit principalement défigné une noble colere. Ce 
dernier mot l’a prefque entièrement chafTé même 
des CatéchifmeS ; & à peine le fouffre-t on dans 
le burlefque ou dans le difcours trcs-familier. Ce 1 - 
pendant zre exprimoit bien, théologiquement, le 

Î léché ; Ôc colere rend bien, philofophiquement , 
a paffion. Je conviens que les meilleurs Ecrivains, 
du fiecle de Louis XIV difoient encore fouvent 
Vire de Dieu , Vire cèlejle , ce qui exclut l’idée de 
péché: mais n’en eft-il pas de même du mot colere} 
Dès qu’on avoit négligé de diftinguer l’ire. de la 
colere , il falloir que la colere étouffât l’ire. Deux 
fynonymes parfaits ne s’accordent pointa régner eh- 
femble ; & quoique Ménage trouve le mot d’ire 
beau , l’oreille devoit naturellement donner la pré- 
férence à celui de colere. Je ne dis pas qu’ire ne 
puiffe produire quelquefois un bon effet d’harmo- 
nie , & figurer noblement dans la Poéfie même. Je 
Crois feulement que ces cas font infiniment plus 
rares que ceux où il produiroit un effet tout con- 
traire. Confervons-le donc , fans le prodiguer. . 
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Irréfolu , Indécis. 

'L'irréfolu ne fçait à quoi fe refondre • il eft au (Tl 
lent à prendre un parti , que l'homme réjolu eft 
lefte à le faire. U indécis ne fçait à quoi fe décider’ 
il eft aufli lent à avoir un fenriment , que l’homme 
décidé eft lefte à s’en former un. S’il ne s’agit que 
d’une irrélolution ou d’une indécifion palfiigere , 
on eft irréfolu , tant qu’on eft indéterminé fur ce 
qu’on doit faire ; 5c indécis , tant qu’on eft incer- 
tain fur ce qu’on doit conclure. Dans le premier 
cas , on craint 5c on délibéré ; dans le fécond , on 
doute & on examine. L 'irréfolu hotte d’un parti à 
l’autre fans s’arrêter définitivement à aucun } l’/Vi- 
décis balance entre des opinions fans fe fixer par un 
jugement. • • 

» La décifion , dit fort bien l’Abbé Girard , eft 
» un acte de l’efprit , 6c fuppofe l’examen. La réjo- 
u Union eft un acte de la volonté , 8c fupoofe 
» la délibération. La piemiere attaque le doute , 
*» & fait qu’on fe déclare ; la fécondé attaque l’in* 
>* certitude, 8c fait qu’on fe détermine «. Cette 
derniere explication n’eft pas tfès-juftef car , comme 
le remarque fort bien M. Beauzée , Y incertitude. 
vient du défaut de lumières pour fe décider. Le 
doute produit l’incertitude, & totft deux concer- 
nent l’efprit qui a befoin d’être éélairé. 

” Quoi qu’il en foit , la première diftinétion eft 
exnéfe : décider (îçmihe juper \ 8c une dec’Jion eft 
un jugement-, réfou dre fignifte déterminer \ 8c la 
réfaUuion eft une volonté déterminée. Ainli les 
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V ocabuliftes qui attachent ou à indécis ou à irre- 
folu un double rapport avec le jugement & la vo- 
lonté , fe trompent ; ils fe contredifent dans divers 
articles. 

Antoine de Bourbon , pere du plus intrépide 6* 
du plus ferme des hommes , fut le plus foible & le 
moins décidé. On aimeroit mieux lire , à la fin de 
cette phrafe , & le moins réfolu t car la réfolutiod 
rappelle bien l’idée de courage, d’intrépidité , de 
fermeté ; mais Xindécifion n’eft nullement oppofée à 
ces qualités-là i on peut être fort indécis 8c fort 
brave. 

Le dcftin Ce déclare , & nous venons d'entendre 

Ce qu’il iréfoluiü beau-pere & du gendre. 

Quand les Dieux étonnés fembloient fe partager, 

Pharfale a décidé ce qu’ils n’ofoient juger. 

Pompée, fc. I. 

Les Dieux étoient indécis , ils n’ofoient juger t 
mais le deftin réfout j il veut , 8c Céfar a vaincu 
Pompée. 

La Bruyere eft indécis, fi l’homme irréfolu eft 
plus malheureux que mcprifable, & s’il y a plus 
d’inconvénient à prendre un mauvais parti qu’à 
n’en point prendre ? 

Bolluer dit : Nos fens trop décififs emportent 
facilement notre raifon incertaine & irréfolue ; & 
il (dit bien, pour nous montrer par la fingularité de 
l’exprefiîon , la foiblefte de la raifon , comparée 
avec l’aétivité impérieufe des fens. 

On eft fur-tout irréfolu dans les chofes où il s’a- 
gir defe déterminer par goût ou par fenriment. On 
eft proprement indécis dans celles où il faut fe dé- 
terminer par raifon 8c après une difeufliou. • 
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Cependant il eft vrai que la réfolution emporte 
ordinairement la décijion , mais non pas toujours, 
comme l’Abbé Girard femble le croire. Nous ne 
prenons guere une détermination fans rail'on 8c 
fans réflexion : mais aulTi on ne fauroit dire qu’il 
ne nous arrive jamais d’agir brutalement & à l’a- 
veugle. La rcfolution n’en eft pas moins un a<fte 
de la volonté , quand elle fuppofe une opération 
de l’efpritj la déi if on , un jugement que la vo- 
lonté n’exécute pas toujours par fes réjolutions. 

On eft quelquefois très décide ht la bonté d’un 
parti , fans être réfolu à le fuivre ; 8c quelquefois 
on eft réfolu à fuivre un parti , fans être décidé 
fur fa bonté. L 'irréfolu héfite plutôt fur ce qu’il 
fera , & l 'indccis fur ce qu’il doit faire. 

Dans l’ ir réfolution , l’aine n’eft afleétée d’aucun 
objet aftez fortement pour fe porter vers lui de 
préférence. Dans Yindècifion , l’efprit ne voit dans 
aucun objet des motifs aile», puiftans pour fixer 
1 fon choix. 

Une ame foible, craintive, pufillanime, indo- 
lente, fans énergie, fans élafticité, fera irréfolue j 
un efprit foible , timide , lent , léger , dépourvu 
i de lumières , dénué de fagacité , fera indécis. 

11 faut exciter, piquer , aiguillonner, entraîner 
Y irréfolu \ il faut éclairer, inftruire , perfunder, 
j convaincre Yindècis. Prenez de l’empire fur le 

{ cœur du premier , & de l’afeendant fur lefprit du 

j fécond. 

. L 'irréfolu aime fouvent qu’on le tire de fon 
irréfolu lion } il fent que c’eft foiblefle , il fe con- 
q damne. indécis réfifte plutôt , quand on veut le 

.. retirer de fon indécifion ; il fe perfuade volontiers 

que c’eft prudence , il s’en applaudir. Le premier 


Digitized by Google 


'44^ SÿnonYmes François. 
h fcuvenc éprouvé qu’à foire de temporifer, ît 
percioit Là-propos ï le fecoild a quelquefois éprouvé 
qù’en ne décidant tien , il a voit eu raifon. Tâchei 
de conduire celui-ci , vous mènerez plus facile* 
tnent l’autre. 

h'irréjôlù 8c ['indécis font le coUririënt de ceux 
qui ont à traiter avec eux. L’on ne conclut rieri 
avec celui-ci ; l’on ne fait rien avec celui-là : mais 
aullî font-ils bien punis l’un &c l’autre \ Xirréfolu t 
par des regters toujours renaiflans ; l'indécis, par 
des inquiétudes éternelles. 

Nous aimons alfez l’homme réfolu , il montre urt 
certain courage \ & nous plaignons Xirréfolu , il 
nous paroit foible. Nous fufpeéïons l’homme déci- 
dé , il poutroit êtrepréforrtptueux ç & nous mépri* 

' fons l 'indécis, il nous parole fot. 

L 'irréfotu n’eft pas hit pour des proférions dans 
lelquelles on eft fréquemment obligé de fe porter 
fubitement à l'action , 8c de partir , pour ainfrdire , 
de la main , comme dans les armes. U indécis n’eft 

f as propre à rcullir dans tout ce qui demande que 
on fade fur le champ des combinaifons rapides, 
£c que l’ôn juge fur le coup-d’aril ou fur de (impies 
probabilités , comme dans les jeux de commerce. 

Tel homme paroît très - décidé , qui naturel* 
îement eft fort indécis ; il n’eft hardi que des idées 
étrangères qui l’ont par hazard prévenu , & qui 
forment tous les jugemens dont il eft capable* 
Saiut-Evfemont remarque que l’efprit du Ma- 
réchal de Turenne, retiré en lui-même, &: plein 
de fes projets &r de fes deffeins, le ht pafter pour 
timide 8c irréjotu. 

Lorfque nos réglés de conduite nous ont fou* 
venc égarés , nous devenons irréfolus. Lorfque nos 
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principes de raifonnement nous ont fouvent trom- 
pés, nous devenons indécis . 

O Irrèfolu paroît mieux convenir â l’égard des 
perfonnes : indécis convient également aux per- 
sonnes & aux chofes. Je dirois plutôt une queftion 
indécife qu’une queftion irréjolue , quoiqu'on dife 
rcjbudre une queftion } car ce mot indique l’opé- 
ration de i’efprit qui réfout. En fait de Sciences , 
r foudre lignifie lever, expliquer, faire difparoître 
les difficultés : décider , c’eft juger , prononcer , 
lever [ incertitude. L’autorité décide, &lefçavoir 
rèj'out. 11 faut refondre les difficultés pour décider 
le cas. 


Jugement , Sens. 

Lf. fens intellectuel doit , félon le mot, ôc par 
une analogie évidente, être dans l’efprit, ce que 
le fens matériel eft dans le corps : c’eft la faculté de 
prévenir , connoître , diftinguer , difeerner les ob- 
jets , leurs qualités , leurs rapports. Lorfqite cette 
faculté lie , combine ces rapports , & prononce fur 
leur exiftence , c’eft le jugement : celui qui juge 
( de jus dicere ,judicare ) , dit , à la lettre , ce qui 
doit être, ce qui eft vrai, ce qui eft jufe , {jus , 
droit ). 

Le fens eft , ce Semble , l’intelligence qui rend 
compte des chofes ; & le jugement , la raifon qui 
fouferit à ce compte. Ou fi l’on veut, le fens eft le 
rapporteur qui expofe le fait, ou le témoin qui en 
dépofe ; & le jugement , le Juge qui décide. Nous 
jugeons fur le rapport de nos fens. 
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Le jugement eft félon le fens. Qui n’a point de 
fins, n’a point de jugement ; qui a peu de fins , 
à peu de jugement } qui a perdu le Jens , a perdu 
le jugement. 11 eft évident que le Jens qui donne 
la connoiflance des chofes , réglé le jugement qui 
prononce fur l’état des chofès. 

11 eft facile de comprendre pourquoi le jugement 
& le ferls font fi fouvent confondus : c’eft la même 
faculté de l’efprit appliquée à des opérations diffé- 
rentes, mais liées enfemble. Ainfi l’on dit pat-tout 
que le Jens eft la faculté de comprendre & de juger 
raifonnablement, félon la droite raifon; mais il eft 
clair que , quand cette faculté juge, c’eft le juge- 
ment , & que l’idée de juger eft abfolument étran- 
gère au mot fins , qui ne peut , par lui-même , 
énoncer que des idées analogues â celle des fins 
phyfiques. 

Le Jens eft la raifon qui éclaire ; le jugement eft 
laraifon qui détermine. Ainfi, à proprement par- 
ler , le jugement n’eft pas , comme le dit un Mo- 
ralifte profond , une grande lumière de l’efprit ; 
c’eft la détermination à recevoir 8c à fuivre , dans 
les chofes morales & intellectuelles , la lumière 
que le fins lui préfente. 

Nous fentons bien que 1 g fins n’eft pas décidé, 
déterminé, fixe & ferme comme le jugement , 
lorfque nous difons à mon fens , pour marquer une 
forte d’inftinét. de goût, de penchant, une idée» 
une opinion légère, un avis qui n’elt pas raifonné 
& décidé. Vous parlez ainfi, pour dire que vous 
. ne juge^ pas , que vous ne portez pas un jugement , 
que c’eft plutôt affaire de goût que de jugement. 

Ce n’eft pas que le Jens ne juge ; mais alors. Ci 
nous ne l’appelions pas jugement , la raifon en eft 

que 
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que fes opérations font fi rapides qu’on ne les dif- 
tingue pas, qu’on ne les apperçoit pas ; on juge, 
on fe détermine comme par inftinét. On voit , on 
fent , pour ainfi dire, le jugement qui raifonne ou 
combine } on diroit que le Jens djfpenfe de rai- 
fonner & de combiner dans ces cas-là. 

L’homme d’un grand Jens voit d’un coup-d’œil, 
au loin , par-deflus cous les efprits , au tond des 
chofes, & fi bien , qu'il femble fe palier de juge- 
ment : fon coup-d’œil vaut la réflexion & la médi- 
tation. Voir tk juger eft, pour lui , même chofe. 

Avec le bon Jens , on a le jugement foLide. Un 
homme de Jens aura de la profondeur dans le ju- 
gement. Le Jens commun promet aflez de jugement 
pour qu’on fe conduife bien dans les conjonctures 
ordinaires de la vie. On dira plutôt un grand Jens 
qu’un grand jugement , je viens de dire pourquoi. 
Le fens , joint à l’habitude des affaires , rend le 
jugement fâr. 

En vain vous auriez le fens droit , fi vous n’avez 
pas le jugement Juin : la droiture ou la rectitude 
de l’efprit fuffit au fens • outre la rectitude de 
l’efprit , il faut , pouj le jugement , la droiture de 
l’ame. La paflion qui n’eft pas affez forte pour vous 
ôter le Jens , eft aflez maligne pour corrompre 
votre jugement ; elle met en contradiction le • 
fens qui voit bien les chofes , avec le jugement 
qui obéit à la volonté plrvertie. Il y a des Juges 
éclairés corrompus. 

Celui qui n’a point de fens eft bête ou imbe- 
cille : celui qui 11’a point de jugement eft fou , 
extravagant. La raifon manque à celui-ci ) l’enten- 
dement à celui-là. Sans jugement , on peut avoir 
Tome II, F f 
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de l’efprit, même du brillant ç fans aucun fins; 
on n’en a pas , meme du plus commun. 

Le fins fait l’homme fin fi : le jugement , 
l'homme judicieux. L’homme fenfi a de la rec- 
titude, du difçernement , de- la fageffe dans l’ef- 
prit : l’homme judicieux a de plus de la réflexion , 
de la critique, de la profondeur. Onécoute l’homme 
fenfi : on confulte l’homme judicieux. Le premier 
obtient de la confidération, & le fécond de la con- 
fiance. 11 faut qu’un Ecrivain foit fenfi , qu’il écrive 
fenfiment , c’eft-à-dire avec fagefle , avec retenue, 
avec égalité, fans prétention , Tans affe&ation , fans 
écarts : il faut qu’un Auteur foit judicieux , qu’il 
ait l’efprit philofophique ç je veux dire qu’il penfe 
mûrement , qu’il réfléchifle profondément , qu’il 
difeute fagement, qu’il prononce modeftement , 
qu’il ordonne fespenfées &fon difeours méthodi- 
quement. 

Enfin , le fens regarde particuliérement la con- 
duite , les affaires , les objets ufuels. Lt jugement, 
confidéré dans la généralité du mot, embralfe tous 
les objets de raifonnement , les Sciences comme la 
conduite ordinaire. On demande du jugement , & 
non du fins, à un Poëte , à un Mathématicien. Le 
fins n’a befoin que de notions juftes fur les chofes 
courantes , dans le ftyle ordinaire : \e jugement s'é- 
lève, avec l’imagination 8c les Sciences, jufqu’aux 
chofes les plus fublimest* 


Jurifle , J urifconfulte , Légifie. 

Jurifle, qui fait profeflion de la fcience du 
Droit ( lat. Jus , J uns ). J urif confulte, qui con- 
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fuite où eft confulté fur le Droit, fur dçs points de 
Droit. Légijle , qui fait profellion de la fcience 
des Loix. Il y a cette différence entre le Droit 8c 
les Loix , que le Droit forme un corps , un Code ; 
& que les Loix font des difpoff rions particulières 
du Code. O'ofervons encore que les Loix rappel- 
lent la légiflation 8c indiquent l’autorité législa- 
tive : le Droit fe forme aullî de l'opinion des Ju- 
rifconjultes , des Coutumes , par la force naturelle 
des chofes. Ainfiles Livres du Digefte ne font que 
des compilations de réponfes données par les an- 
ciens Jurifconjultes Romains; & dans les Inftituts 
de Juftinien, ces réponfes font partie du Droit 
Public. Sans Loix expreffes , les Coutumes font 
le Droit. Enfin les Loix annoncent l’obligation j 
la Loi lie , 8c nous enjoint ou nous défend de faire : 
Ig Droit , Jus , annonce la juftice ;le Droit nous 
apprend ce qu’il efl: jufte & ce qu’il n’eft pas jufte 
de faire. 

. 11 faut convenir qu’on n’a communément aucun 
égard à ces diftinctions dans l’emploi de Jurijle 
& de Légijle , dérivés de Jus & de Lex ; & qu’on 
n’eft Jurijle qu’en fçachant les Loix , comme on 
n’eft Légijle qu’en fçachant le Droit. Cependant il 
eft à remarquer qu’on n’appellera pas Légijle celui 
qui s’occupe de Droit public , le Publicifle , Sc 
qu’on pourra fort bien l’appeller Jurijle , 8c qu’on 
le fait meme quelquefois. On fent donc encore que 
ce dernier mot a naturellement plus d’étendue, 8c 
un plus grand caraéfere que le premier. Le Légijle 
s’occupe feulement des Loix écrites , ou , fi l’on, 
veut , du Droit ou écrit ou coutumier ; mais le Ju- 
rijle s’occupe de tout ce qui a rapporc au Droite 
aux différentes fortes de Droits, 8c des rapport» 

Ff ij * 
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que le Droit peut avoir quant à fa fource j à fon 
origine, aux réglés primitives de la Juftice, aux 
Loix établies , &c. Le Légijle fçaura les Loix } le 
Jurijle jugera même des Loix félon la juftice ef- 
. fentielle ; il les interprète , il les concilie , il en 
développe les avantages & les inconvéniens , &c. 
Convenons encore que ces dénominations s’ 

'elles fe 
l’application 

à la Science. Là, le Jurijle eft Dodeur en Droit, 
le Légijle Dodeur ez Loix : ailleurs c’eft l’Ecolier, 
l’Etudiant, qui eft Légijle ou Jurijle. L’idée propre 
des termes eft de faire profelTion de la Science : 
leur application propre regarde les gens habiles 
dans la Science : c’eft ainfi que les entendoienc 
nos peres. Il paraît même par les anciens Diction- 
naires, & particuliérement par celui del’Académie, 

3 u’on n’appelloit Jurijle que l’Auteur qui a écrit fur 
es matières de Droit. Je le prendrais pour le Ju- 
rifprudent des Latins , ou le Philofophe en Droit. 

Il n’eft pas étonnant que des termes fi incertains 
Sc fi variables foient à la fin fi négligés. Nous ne 
difons plus guere que Jurifconfulte • & nous ap- 
pelions même Jurifconfultes des gens qu’on ne 
confulre pas, mais qui feraient bons à confulter, 
tels que des J uges habiles, qui ne font, à proprement 
parler, que Jurijles. Les Jurifconfultes de Rome, 
abfoiument diftingués des Avocats ou Légijles plai- 
dans, comme avoués des Parties , & appellés à leur 
fecours ( ad vocati , appellés à, avoués de ), n’a- 
voient d’autres fondions que dedonner des réponfes 
& des décifions dans les cas embarraflans, fur lef- 
quels ils étoientconfultés. Leur état, d’abord afTez 
méptifé , devint dans la fuite fi honorable , qu’ils 


pliquent çà & là fi différemment , qu 
duifent à une idée générale & vague c 
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forent diftingués par des lettres ou brevets des Em- 
pereurs , & regardés comme des Officiers de l’Em- 
pire. Aujourd’hui l’Avocat qui , après un long exer- 
cice au Barreau , fe borne à la confulration dans 
fon cabinet , eft le J urifconfulte proprement dit : 
mais tout Avocat fait le Jurifconjiilu , & ildevroic 
en avoir la fcience. 

11 fembleroit que le Légijle eft proprement 
l’Homme de Loi. Ainfi l'Abbé leGendreobferve, 
dans ce fens, que l’arrivéedes Légijles au Parlement, 
fous Philippe de Valois, caufa de grands change- 
mens; & que ces gens pleins de formalités qu’ils 
avoient puifées dans le Droit, introduifirent la pro- 
cédure ,& par-là fe rendirent maîtres des affaires les 
plus difficiles. Mais la qualification à' Homme de Loi 
défigne particuliérement l’état, laclafTe, le Corps 
civil auquel on appartient, fans égard à la fcience 
qui eft le partage & l’occupation du Légijle. On 
eft y par état , Homme de Loi j par le devoir de 
l’étar, on eft Légijle. On eft Homme de Loi , comme 
on eft Homme de robe j à ce titre, on pourra s'ap- 
peler Légijle y parce qu’on doit l'être- 

0 A l’occafion des mots Jurrjle 5c Légijle , je 
remarquerai que notre Langue a quatre terminai- 
fons principales , pour marquer l’application ouïe 
dévouement à un certain genre de lcience, de doc- 
trine , de travail , d’exercice ; à fçavoir i/?«, ien y 
eur , &c ier. La terminaifon ijle eft le ligne ordi- 
naire de la profeffion qu’on fait d’une fcience , 
d’une doétrine , & d’une attache particulière qu’on 
a pour cette do&rine , pour cette fcience , de ma- 
niéré qu’elle va jufqu’à jetter quelquefois un ridi- 
cule fur l’abus ou l’excès : on dit les Moraliftes 
• F f iq 
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les Economiftes , les Publicités , les Quiériftes î 
on dira , fi Ion veut , les Magnétijles , les Mefmé- 
rijles, pour défigner ceux qui croyent an Magné- 
tifme animal, à la do&rine de M. Mefmer. La 
terminaifonie/t marque , purement <Sc fimplement, 
la profeftîon ou d’une fcience ou d’un art : on dit 
lesGrammairiens, les Phyficiens, les Mathémati- 
ciens, les Chirurgiens, lesComédiens : on dira les 
Mefmériens , dans uns fens indifférent. La termi- 
naifon eureîï propre pour toute forte de pratiques, 
d’exercices, d’habitudes : Profefieur, Aéteur, Gra- 
veur , Porteur , Procureur ; le Magnétifeur eft 
celui qui magnétife ou pratique le Magnétifme. La 
terminaifon ier eft principalement affeétée à l’ou- 
vrier qui exerce un Art méchanique-, un métier : 
Serrurier, Potier, Teinturier, Menuifier &c. J’ex- 
plique plus au long ces terminaifons dans différens 
articles. Il eft à remarquer que leur choix dépend 
fouvent de l’harmonie particulière du terme qu’il 
s’agit de modifier. Ainfi , fcot femble demander 
& attendre fcotijle ; logique , Logicien ; docte , 
Docteur j œuvre. Ouvrier, . v 


Jujlice j Equité. 

J’ose dire qu’on n’a point connu le fens étymo- 
logique & naturel du mot jujlice , & qu’on n’a 
point eu afTez égard au fens étymologique de na- 
turel du mot équité. J’ofe dire que les diftintftions 
communément établies entre 1 ’ équité Sc la jujlice , 
ne font fondées que fur un abus de mot , abus qui 
change l’état de la queftion. 
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La queftion eft de fçavoir quelle différence il y 
a , félon la valeur des rermes , entre la vertu morale 
de la jujlice , & la vertu morale de l’ équité . 11 s’a- 
git ici de la jujlice comme de Y équité naturelle ; 
& il n’y a nulle comparaifon à faire enfre Y équité 
naturelle , & la jujlice légale & diftributive , char- 
gée de maintenir les droits de chacun & de punir 
la violation de ces droits , félon les Lois pohtives 
ou écrites. 

La jujlice eft, dit-on avec raifon , une vertu qui 
rend à chacun ce qui lui appartient : Y équité , 
ajoute-t-on , fe prend pour la jujlice , confidérée , 
non pas dans la rigueur de la Loi , mais dans une 
modération & un tempérament raifonaable. 

L ’ équité ne feroit donc qu’une jujlice mitigée : 
or il eft évident que cela n’eft pas , s’il eft queftion 
de la juftice naturelle & effentielle qu’il s’agit de 
garder. Si cette jujlice m’ordonne de rendre à cha- 
cun ce qui lui appartient, Y équité ne peut pas adou- 
cir mon obligation, elle ne peut pas s’accommoder 
avec l’injuftice. Plus févere même que la jujlice , 
elle m’oblige fouvent à donner ce que je ne dois 
^>oint dans la rigueur du droit , comme du fecours 
à un malheureux. Si Y équité modéré dans certains 
cas la jujlice du Juge , c’eft que la Loi ou la juf- 
tice pojit 'tve pafleroit alors les bornes de la jujlice 
naturelle & elfentielle. L ’ équité réforme & perfec- 
tionne votre jujlice. 

Les alertions fuivanres ne font que des confé- 
quences & des développemensde l'erreur capitale 
qui change l’état delà queftion. La jujlice , dit-on f 
comme la Loi ,. ne fléchit point : Y équité garde 
un tempérament entre la jujlice rigoureufe & 
l’indulgence. L’ équité , fansLoix écrites, modéré 
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légitimement la jujlice , félon la raifon, pat la 
droiture & la bonté naturelle. Ainfi ValereMaxi- 
me dit que Zaleucus , en s’arrachant un oeil pour 
en fauver un à fon fils , expofé à les perdre tous les 
deux , fi lês réglés de jujlice qu’il vient lui-même 
d’établir font obfervées , tient un jufte milieu , par 
nn admirable tempérament d 'équité , entre le pere 
clément & le févere Légiflateur. 

Encore une fois , de quelle jujlice me parlez- 
vous ? d’une jujlice d’inilitution humaine ; & fes 
Loix font émanées d’une volonté libre. Parlez-moi 
de la jujlice primitive, fondée, comme \' équité, 
fur la Loi naturelle : c’eft la comparaifon de ces 
deux qualités qu’on vous demande } car on fçait 
bien que la jujlice pojitive ne s’accorde pas toujours 
avec l’ équité 5 & on fent bien que Y équité doit 
toujours s’accorder avec la jujlice naturelle , quoi- 
qu’elle aille quelquefois plus loin. 

La jujlice naturelle & eflentielle eft également 
inflexible , quand il s’agit de défendre tout atten- 
tat fur les droits d’autrui : l 'équité aufli , comme 
toute vertu , eft inflexible à l’égard de ce qu’elle 

t irefc; it , car la Loi naturelle l’tft. Mais vous ne vou- 
ez jamais confidérerque la jijlice d/Jlributive, qui 
venge, répare les torts, fait rendre à chacun ce qui 
. lui appartient. Confidérons donc la jujlice que j’ai 
à exercer contre 1 homme coupable envers moi : la 
juj.ice naturelle, comme la jujlice civile , me per- 
met de pourfuivre la réparation du tort , mais elle 
ne m’y obi ige pas : elle n’eft donc pas alors inflexible ; 
car je puis renoncer à mon droit , & céder m«in 
bien de pardonner \ & c’eft à quoi Y équité me dé- 
termi"Sfa quelquefois , de fans bleiïer la jujlice. 
Voila dans quel fens Y équité modéré, fléchit. 
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adoucit la jujlice : par un principe de clémence , 
de bonté, d’humanité, elle vous engage à ne pas 
exercer rigoureufement les droits que la jujlice 
vous donne contre l’homme injujle ; & la jujlice 
ne fe prend pas alors pour la vertu de la jujlice qui 
défend d’attenter aux droits d’autrui. équité dé- 

fend inflexiblement ce que défend la jujlice ; car 
elle ne peut pas autorifer l’injuftice. Mais la juj- 
tice blelïee dans votre perfonne , vous donne le 
droit d’exiger & de pourfuivre la réparation, du 
tort ; & quelquefois l 'équité vous en détourne : ce 
qui n’eft nullement contraire à la vertu de la juf- 
tice , puifque cette indulgence n’eft point une in- 
jujlice • & alors V équité fléchit la jujlice , prife 
pour la puiflance d’exercer votre droit. 

La jujlice , ajoute-t-on , eft fondée fur la Loi : 
la Loi doit être fondée fur X équité , puifée dans la 
Loi naturelle , réglé de nos devoirs envers les 
autres hommes. Eft-ce que la jujlice naturelle n’eft 
pas aufli puifée dans la Loi naturelle ? Vous m’ap- 
prenez donc feulement que la jujlice & les Loix 
pofitives ne font pas toujours fondées lur X équité Sc 
fur la Loi naturelle; & je crois que, quand X équi- 
té les modéré, elle les ramene à la vraie jujlice. 

Burlamaqui diftingue deux fortes de jujlice , 

• l’une parfaite ou rigoureufe , l’autre imparjaite ou 
non rigoureufe. La première, dit-il, eft celle par 
laquelle nous nous acquittons envers le prochain de 
ce qui lui eft dû en vertu d’un droit rigoureux , 
c’eft à-dire , dont il peut raifonnablement exiger 
l’exécution par la force , fi l’on n’y fatisfait pas de 
bon gré ; Sc c’eft dans ce fens étroit que l’on prend 
le plus fouvent le terme de jujlice. La fécondé eft 
celle par laquelle on rend à autrui des devoirs qui 

j 1 


Digitized by Google 


45 8 Synontmis François; 

ne liji font dus qu’en vertu d’une obligation im- 
parfaite & non rigoureufe , qui ne peuvent point 
etre exigés par les voies de la contrainte ; mais dont 
l’accomplillement eft laiffé à l’honneur Sc à la con- 
fcience d’un chacun. Ces fortes de devoirs font 
d’ordinaire compris fous le nom d’humanité , de 
charité , de bienveillance, par oppofition à la juf- 
tice rigoureufe & proprement nommée. A ces traits, 
M. Beauzce a reconnu l 'équité. Voilà des idées 
claires qui vont au fond de la queltion & des 
chofes , & qui nous donnent en même temps la 
raifon pour laquelle on attribue proprement à la 
juflice la rigueur , à Y équité la modération. Ce- 
pendant Y équité feroit mal défignée par la qualité 
de juflice imparfaite : Y équité renferme la juflice , 
mais elle va au delà. Ce qui eft jufle eft équitable : 
mais la juflice ne regarde que ce qui eftdûà la ri- 
gueur , en vertu d’un droit ; & Y équité s’étend à 
tout ce qui eft dû , en vertu de quelque autre titre 
qui ne forme pas un droit exigible par la force de 
la juflice. 

Remontoirs jufqu’à la valeur primitive & à l’i- 
dée fondamentale des termes. M. deGébelinavoit 
dérivé , dans fes Etymologies françoifes , le mot 
jufle, du latin jus , en celte iu^, bouillon, fauce, 
potage jus ; fur ce que le jufle fait la part de cha- 
cun a ou donne à chacun ce qui lui révient. Dans 
fes Etymologies latines , il convient que celle-là 
n’a pas plu : en conféquence , il obferve que le 
droit & l’autorité font relatifs à l’élévation ; & que 
c’eft-là ce que lignifie le mot jus. Vous trouvez en 
effet l’idée d’élévation & d’autorité dans jubeo , 
commander ^ d’où juffum , commandement , 
ordre : de la racine hup , hub , fur, deffus. Cette 
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explication eft fans cloute vraifemblable. Cepen- 
dant, fuivant la réglé générale & certaine , que les 
termes moraux & figurés font primitivement & 
proprement des dénominations ou des qualifi- 
cations phyfiques prifes dans un fens moral, à raifon 
d’une analogie très-marquée entre l’objet phyfique 
& l’objet moral , il me paroît convenable d’attri- 
buer au jujle moral , l’idée propre du jujle pris 
dans le fens phyfique & félon les différentes accep- 
tions. 

Ce qui eft conforme, parfaitement conforme à la 
mefure donnée , à la réglé, au patron , au modèle ; 
ce qui a l’étendue , la forme, les proportions , les 
conditions requifes , ni plus ni moins , s’appelle 
jujle.Vn habit eft jujîe , quand il va parfaitement 
à votre taille, qu’il colle, pour ainfi dire, fur votre 
corps qui luifertde patron : une balance eft jujle , 
qui fe tient dans un parfait équilibre , fans pencher 
ni d’un côté ni de l’autre : une mefure eft jujle , 
quand elle a exactement l’étendue ou la capacité 
déterminée : un compte eft jujle , quand il eft fait, 
fans erreur ,. félon les réglés du calcul : une arme 
eft jujle , lorfqu’elle n’a point de défaut qui l'em- 
pêche de frapper droit au but : une obfervation eft 
jujle , qui eft frite avec l’exaCHtude & la préci- 
fion convenable à l’objet : un raifonnement eft 
jujle , qui eft parfaitement conforme aux réglés du 
raifonnement & à la vérité des chofes : une penfée 
eft jujle , qui n’a rien de faux & qui ne convienne 
au fujet : un efprit eft jujle , qui va droit à l’objet 
& en démêle sûrement les rapports. La jujfeffe 
confifte dans l’exaéfitude , la précifion , la régula- 
rité à faire une chofe, conformément à la réglé , 
à la mefure , au modèle , aux proportions données. 
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Les Latins difoient de même , une jufle grandeur ^ 
un ouvrage jufle , le temps jufle, &c. ; la mefure 
jufle , ou qui n’a ni plus ni moins d’étendue qu’elle 
ne doit en avoir, eu égard à fon objet. La juflict 
eft la parfaite conformité de nos fentimens , de nos 
actions , avec la réglé eflentielle du droit , la me- 
fure des droits d’autrui , la raifon de leurs proprié- 
tés : cette vertu eft une volonté ferme & confiante 
de fe contenir dans les bornes du refpeét dû aux 
droits ou aux propriétés d’autrui : jus , droit j fi, 
qui s’arrête, qui eft ftable. Jufi eft un mot celte, 
au rapport du Pere Pezron : je croirais que fon ori- 
gine remonte jufqu’au mot primitif hou, u , lieu, 
place, étendue , ici, où. Les Latins en ont fait hj- 
piàm, us-quàm , quelque part , us-què , jufque , 
dans toute cette étendue , juflquà cette borne où 
l’on s’arrête ; juxtà , de même, auflïbien que , tout 
le long , dans toute l’étendue de la chofe , égale- 
ment. L’Académie a rapporté à une racine com- 
mune jufle , dans fes differentes acceptions , juf- 
tefie , jufiice , ajufiement ôcc. -, ce qui fuppofe, 
dans ces termes , une idée commune. 

Equité , lat. œquitas , fignifie, à la lettre, éga- 
lité \œq , e g, ce qui eft le même, femblable, uni, 
égal , uniforme &c. } il n’y a point à cet égard de 
difficulté. Les Grecs ont dit dans le même fens d’é- 
quité & par la même raifon fW*e«* , formé d’e/*« , 
image ; en hébreu, heq , image , peinture, & en 
arabe, juftice, vérité. L ’ équité nous ramene donc 
aux grands principes de X égalité naturelle, remar- 
quée dans ce mot par M. Beauzée. U équité nous 
apprend & nous détermine donc à regarder & à 
traiter les autres comme nos égaux , nos fembla- 
bles, nos freres, nous -mêmes : delà toutes les 
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vertus féveres qui nous empêchent de leur faire du 
mal , comme la jujlice : de là toutes les vertus 
douces qui nous portent à leur faire du bien, comme 
la bonté. Les Latins , & même leurs Jurilcon- 
lulres , ne celfent de joindre enfemble œquum & 
bonum : ce qui eft bien , félon la nature, félon la 
raifon, félon l’humanité, félon la réglé de l 'égalité 
naturelle, eft éouitable. Cicéron ( in Partition . ) at- 
tribue à l’ équité la double idée, 1 °. de fuivre la raifon 
du droit, du vrai, dujufte, du bien ; & z°. de 
rendre la pareille , ou plutôt de rétablir l 'égalité 
par une juj le compenfation , telle que la gratitude 
pour le bienfait, la réparation pour l’injure. Je dis 
réparation & non pas vengeance avec ce Philo- 
fophe : je dételle ce mot dé vengeance , Sc encore 
plus celui de vindicte : il n’y a que la paffion qui fe 
venge ; il n’y a que la fureur qui parle de vengeance : 
X équité, la jujlice , la raifon reparent le mal. 

Je ne fçais s’il eft à préfent polliÔle de confondre 
enfemble la jujlice Sc l'équité ; tant les idées en 
font diftinétes & différentes. Tout le monde com- 
prend comment elles font fi fouvent confondues : 
relâchez , étendez le fens de jujlice , la jujlice de- 
vient l'équité. Refterrez , reftreignez X équité aux 
objets propres de la jujlice , c’eft la jujlice. La jup 
tice eft une des vertus de l'équité • mais elle n’en 
eft qu’une. 11 eft évident que X équité qui tend à 
établir une égalité morale entre les hommes, qui 
ordonne des compenfations & des réparations dans 
tous les cas où quelqu’un a donné ou perdu , qui 
fait refpeéler jufqu’à la qualité d’homme , & à plus 
forte raifon les droits rigoureux de chacun , ren- 
ferme la jujlice. p „ 

La jujlice proprement dite confifte à obferver 
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la réglé primitive de fe contenir dans les bornes de 
fon droit , qui s’arrête où le droit d’autrui com- 
mence. équité confifte àobferver le principe pri- 
mordial de l’cgalité naturelle , en employant , 
pour le bien des autres , les avantages & les moyens 
dont la Nature & la fortune vous ont favorifés & 
les ont privés. 

Le droit qui eft rigoureufement du reflort de la 
jufiice , eft celui de la propriété j vous le connoif- 
fez : vous fçavez ce qui eft à vous , ce qui eft à 
moi. Les autres droits qui font feulement du ref- 
fort de V équité , vous les connoiffez fi vous con- 
noiffez vos devoirs : le devoir, dans l’un, fuppofe 
dans l’autre un droit. Moi, pauvre, je ne pour- 
rois , fans bleffer la jufiice , m’approprier ce fuper- 
du qui vous appartient: vous, riches, vous ne 
pouvez, fans blelfer l’ équité naturelle , me refufer 
quelque part à ce fuperflu qui doit, félon la Nature 
& la raifon, faire lafubfiftance d’un homme. Je ne 
touche point à ce que je n’ai pas le droit d’exi- 
ger : je vous demande fraternellement ce que j’ai 
droit d’attendre. 

L’objet propre de la jufiice eft donc le refpeft 
de la propriété. L’objet de l'équité en général, eft 
le refpeét de l’humanité. 

Votre exiftence, vos facultés , vos talens , votre 
travail , les fruits de votre travail , votre fortune , 
votre réputation , votre honneur font à vous \ la 
jufiice défend qu’on y porte atteinte , elle efface 
l’atteinte qu’on y a portée. Mes befoins , mes mi- 
feres, mes erreurs, mes fautes, mes torts, font de 
la foibleffe humaine : l'équité y compatit , elle vous 
engage à me faire du bien, quand le bien eft de la 
Élire. , v ; 


Digitized by Google 



Synonymes Françoii. y 6 % 
La jufiice nous fépare, en quelque forte , nous 
ifole , nous défend contre chacun & contre tous , 
comme s'ils étoient ou s’ils pouvoient devenir nos 
ennemis. L 'équité nous rapproche, nous lie, nous 
confond , pour ainli dire , enfemble comme amis , 
comme freres , comme membres du même corps. 
La propriété eft exclufive ; l’égalité eft communi- 
cative. 

La fortune & le bonheur font faits pour fe ré- 
pandre. La jujlice protégé votre fortune contre 
ceux mêmes qui n’en ont point : Y équité vous ap- 
prend que la maniéré naturelle & la plus heureufe 
d’en jouir eft d’en faire jouir c£ux qui n’en ont 
point. Deftinés, par une loi commune , à une jouif- 
fance commune des biens de la Nature, ils feront 
heureux comme vous, mais ils le feront par vous. 
Vous aurez pour vous vos bienfaits ; ils auront pour 
eux leur gratitude. * 

La jujlice lailfe une grande inégalité entre les 
hommes } l’ équité travaille à la faire difparoître 
par une égalité de bonheur. 

Pendant que la jujlice répare les torts que vous 
avez foufferts par l’injuftice des hommes, Y équité 
vous prelfe de réparer envers eux les torts qu’ils 
fouffrent par l’injuftice du fort. Rendez le bien 
pour le bien ; c’eft encore un principe d’égalité : 
par-tout vous trouverez des compenfations a faire ; 
en tout vous trouverez des compenfations. 

Ne faites tort à perfonne, réparez les torts que 
vous aurez faits : voilà les préceptes de la jufiice. 
Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas 
qu’on vous fît ; faites à autrui ce que vous vou- 
driez qu’on vous fît à vous-même : voilà les grands 
préceptes de Y équité. . . 
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Je m’arrête, peut être trop tard : j’aiprefque faitj 
fans le vouloir, une dilfertation. Mais eft-il aifc 
de quitter la plume, quand il s’agit de fixer & de 
développer des idées morales qui joignent à tant 
d’importance tant d’attraits ? Je n’ofe ajouter que 
le terme de jujlice fe prend dans ues acceptions 
différentes , qu’il n’auroit pas été inutile de rap-, 
procher & de comparer. 


JuJUficaiion > Apologie. 

Jujlifier , montrer , prouver , déclarer l’inno- 
cence d’un accufé, la jullice d’une demande, fon 
bon droit. Apologie eft un mot grec qui fignifie 
difcours pour la défenfe de quelqu’un, aétion de 
repouffer , par écrit eu de vive voix , une inculpa- 
tion. 

La jujlrfication eft le but de X apologie • X apolo- 
gie eft un moyen de jujlifîcation. U apologie n’eft 
que la défenfe de l’accufé : la preuve ou la mani- 
feftation de fon innocence fait fa jujlification. 

Tant de grands hommes ont eu befoin d'apolo- 
gie ! Tant d’innocens n’ont pu parvenir à leur jujli- 
fication. ! comment dédaigner les accufations ? 
comment ne pas craindre la calomnie ? 

11 eft trifte d’avoir à faire fori apologie devant 
un Public prévenu : il ne veut pas votre jujlijica- 
tion. Souvenez-vous que le courage & la confiance 
lui impofent j & qu’il y a un temps pour la vérité. 

Le terme de jujlijication fe prend auffi dans le 
fens d'apologie , pour la défenfe d’un accufé. Mais 
il annonce alors une preuve complette ou l’affurance 
du fuccès } taudis que toute autre défenfe marque 

feulement 
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feulement le deflein& la tâche de fe difculper. Je 
fais mon apologie^ quand je me défends; Sema juf- 
tif cation , quand je me défends d’une maniéré 
vi&orieufe. 

L ’ apologie fuppofe l’attaque, l’accufation , l’in- 
culpation , puifque c’eft une défenfe. Mais fi vous 
formez vous-même une attaque, une prétention , 
une demande , vous êtes tenu , comme agref- 
feur , à la jujlif cation de vos droits ou de vos al- 
légations 

L,' apologie n’eft qu’un moyen particulier de vous 
juftifier : des pièces juftificatives , les dépofitions 
de témoins , &c. Sec. , opèrent auflï votre jufiifi- 
cation. 

L’ apologie eft proprement en paroles : cepen- 
dant , par exrenfion , l’on dit que les chofes fonc 
votre apologie ainfi que votre éloge , comme on 
dit qu’elles parlent en votre faveur. Ainfi , ce qui 
fert a votre juflification , peut s'appeler apologie. 

Une bonne conduite , conftamment foutenue , 
eft une excellente apologie , toujours prête contre 
toutes les accufations : alors , de foi-même , on fe 
défend ; & l’accufation eft indigne de créance. La 
plus terrible des injuftices eft de ne pas entendre 
la juflification d'uii accufé : fut-il coupable , vous 
êtes fouverainement injufte ; & vous me faites trem- 
bler pour tous les innocens. 


Fin du Tome fécond. 
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Fautes efferuidLes à corriger. 

Tome II. 

Page 6 , 1 . 19 , tranfparcntts , lifez tranfp srens. 

Page 29,1. 1 3 , fuporimez la paramhefe ( ). 

Page 47 \ 1 * 5 » les fournitures aux rabais , lifeç les four- 
nitures au rabais. 

Page 77, 1. j , le caraétere du foetus , lift le cara&cre 
de fœtus. 

Page 93 , 1. 4 , diftinguer, life[ différencier. 

Page 146» I. 33 , quand il s’agit, lijè{ quand il s’eft agi. 

Page 153,1.15, un. corps, Ttfe^ un cor. 

Page 130 , 1 . 15 , manerie , lifez manerl . >. 

Page 106, 1 . 2 , refté furie théâtre, hje^rdk'z au théâtre. 

Page 185 , 1 . 53 , ils font traités connue , ltjl{ elles font 
traitées comme. 

Page 208 , h 7 , ajoutez à la fin , &. 

Page 217, 1 . 7, & peut-être fa valeur , lifei & peut-être 
que fa valeur. 

Page 224 , 1. 28 , nous annonçons pour V avenir, lifii nous 
annonçons par Y avenir. 

Page 232 , 1. 33 , ctres, de la même efpece collcflive- 
ment prifes,//^ êtres de la même eipece colleéVive- 
nient pris. 

Page 234 , 1. 26 , la force, life^ la forte. 

Page 233, 1 . 13, pcrfor.nes de Cour , life 1 pafo:tnct de 
cœur v 

Page 239, 1 . 18 , grec heidfein , life^ grec heid ein. 

Page 330 , 1 . 14, réfléchies, lije* réfléchis. 

Page 370, 1. 13, lorsqu'elle , lif:^ lorfqu'il. 

Page 386, 1 . 8, le fens vigoureux , lijc^ le fitns ri- 
goureux. 

Page 400 , 1 . 20 , place distinguée , place dif- 
tinéte. 

- Page 402, !. 18 , la narration fuppofe, lif^ la narra- 
tion fuppoferoit. 

Page 421, 1. 32, cfprits , lift{ efforts. 

Page 428 , 1 . 2 , pour atteindre le fécond , \ife{ pour 
atteindre au fécond. 
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